
L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre

des travailleurs
eux-mêmes.

De chacun A chacun

selon s. tarons selon ses besoins
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furLa C.N.T. n'est pas une organisation
comme les autres

«Nous devons traiter la C.N.T. com.
sot les as.s centrales syndic.. ».

« Le C.N.T., pratiquement, s'existe
plus ss.

Peu importe où, quanti, et dans
quelles circonstances ces appréciations
ont été formulées. Ce qui est regretta.
ble s'est qu'elles ont été consignées
dans s « Bulletin Intérieur . d'une or.
ganisation è qui va toute notre sym.
oreille et dont rien ne devrait sous sé-
parer.

Le but de nu5es est évident, aussi
erovons nom nécessaire. afin de limi-
ter les dégats, de retablir la vérité es
démontrant que la C.N.T. e droit de
/a part des militants d'avant-garde qui
O réclament de nos idées à une fret
outre considération que les organisa.
tires ...Males réformistes, et que son
enterrement, tant de fois sun...,
n'est presseurs pour demain.

Prétendre qu'il convient de traiter
la C.N.T. française eomme les autres
rentraies syndicales équivaut à dire
qu'elle n'a nas le droit la plus d'égards,
à plus de considération parce qu'elle
ne s'en diftérencie pas.

Or, que peut.il y avoir de commun
entre notre C.N.T., marreo-syndiea.
liste, nous insistons sur vette dénumi.
nation à l'exclusions de toutes autres
telles syndicalisme libre, syndicalisme
révolutionnaire, syndi.lisme
re. cross qu'on recomode à toutes les
sasses pour le, besoins de mauvaires
causes, et toutes les autres organisa-
tions, sans exception, dites syndicales,
qui prétendent °enduire le prolétariat
vers sa libération ? Rien

Las CET,, C.F.T.C., F.O., Auto.
nomes, Indépendants. C.G.Cs et nous
es passons, ont toutes fait elles-même,
leur procès, établi leur omnm
toise qui est accablant. Ce. organismes,
qu'ils soient inféodés à Moore, is

Washington es à Rome, soot partisans
d'un régime aussi pourri que MM qui
existe parc. présentement. La hié-
rarchie, la pmdsetivité, l'association
capitaltravail, le patriotisme, le na-
tionalisme, ete.., sont chez eux en
honneur. Quant aux grounemonts q.
5555 5555 plus ou moins apparentés
il est possible de leur reprocher la
plupart des mêmes griefs et en plus, de
créer la division, d'augmentes lares.
leàlen puisque ce qu'ils ont mis sur
pied sous forme de sotiese syndicales
existe cher nous, en Mau.. mie.,
depuis belle lurette. Tout le monde,
y compris les « abondancistes a, fonde
des sections syndicales, celle que else,
que groupemem constitue étant, évi-
demment, le seule valable. Quelqu'un,
dans comportement, trouve certai-
nement son compte ( le CAPITALISME
amnios..., exploiteur, oppresseur
dont le, animateurs doivent bien rire.

Pour nos vieux, s'il vous plaît n'ou-
bliez pas nos anciens, merci ; des quê-
teurs, officiels, secouant Mur « tirelire »,
mont de grrepe en groupe, quéman-
dant mare obole pour que les Cieux,
nog amiens qu'ils disent (il y a- des
mots qui choquent), aient une meilleure
existence,

Dieu, qu'ils sont beurré voir, nos

quêteurs et queteuses se dérnenant,
comme de beaux diables et quel geste
sublime, plein de piété, ont les passants
glissant leur piécette dans la fente.

Le soir mess, ils seront tous fiers de
leur belle journée des Vieux, ceux que
ont donné, et ceux qui cmt payé de
leur personne.

Quelle bonne trouvaille quo cette
journée, consacrée ans Vieux, nous fere
efet-vous compte, avec 24 heures, nous
achetons toute une arillée de tranquil-
lité : et que forts du decoir accompli
nous paierons faire taire notre cons-
cience, q toutefois noue en avons une
assec forte pour se manifester.

Les jours passeront, et les cieux se-
ront relégués au tout dentier rang de
nos préoccupations excepté...

Quelques fois, et -cela arrive souvent
dans la période hivernale, un de nos
Vieux, décide de se Payer dec Vaeances
Eter.11es: il aura droit alors aux hon-
neurs de la presse; ois! juste quelques
/igues au b1, de la deuxième ou troi-
sième page, et d un bref couP9' 2PRMI,
de la part des huenains, d un soupir

'très bref... que voulez-vous, /a Me

Notre Confédération Nationale du
Travail doit à coup sûr giner beau.
coup ceux qui l'environnent pour qu'ils
médisent ainsi sur son compte et la
calomnient systématiquement, de fa.
Von répétée, faisant ainsi le jeu des
ennemis de Masse du prolétariat-

Le seul reproche qu'on puisse farce
à notre organisation .t d'avoir repris
à son compte, avec une persévérence
jamais démentie, les principm émeu.
eipateurs de la frretion antiautoritaire
de la Première Internationale, animée
par Bakounime, J. Guillaume, Sehwitz.
guebel, etc, et aussi les théories lu-
mineuses d'autree grands nesse.s ré-
volutionnaires, venus plus tard, tels
Kropotkine, Misée Redus, Sébastien
Faure et tant d'autres, de toute natio-
nalités. qui ont grere. maigre II recul
dit temps, la totalité de leur valeur.
Estes là un crime ? Nous pensons au
contraire que cette position Phonore.

La C.N.T. Française estime que la
lutte pour l'amélioration de la condi.
lion humaine, pour être valable, doit
être menée à la fois sur tous les fronts
et non contre quelques éléments seu-
lement des forces répr.sives.

Batailler pour une illustre augmen-
tation de salaire, immédiatement com-
pensée par selle de prix, fait aussitôt
penser à l'histoire du baudet qui eourt,
sans jamais l'atteindre, après la ca-
rotte qu'on lui fait danser, au bout
d'un ficelle, devant les nas.ux. Sam
dédaigner, pour autant, la emendisa.
tien immédiate la C.N.T. ne lui ae.
corde cependant que l'imPortattee

rués..
Elle prefère s'attaquer direetement

deetre Mallen, trop sou-
vent négligées Pas la Plans. elle'
s'emploie à lue.° en pièce, à réduire
à néant les élucubrations charlatanes-
ques de D mafia de profiteurs qui a
réusei par l'entremise d'une msie
qu'on nous sert pour la seconde Mis,
et sent bigrement le réehauffé, à cap-
ter la confiance des gogos qui préten-
dent pessonojfier /e peuple souverain.

En plus ds principes développés
dans la Charte d'Amiens, qu'elle con-
sidère somme' un minisnum qui est
loin de lui donner entiere satisfaction.

C.N.T. est antiétatique, internatio-
naliste, antimilitariste, ne recule pas
devant la perspective d'un désarme-
ment unilatéral, antiparlementaire, ne
concevant pas qu'un seul des individus
possesseurs d'un mandat de député
puisse être co.idésé par elle comme
« un véritable ami r. Il ne peut
etfet, l'expérience nous le démontre. y
troie de hom représentants du penPle,
pm plus que de rem chefs ou de bons
patrons.

Ln C.N.T. lutte aussi contre l'église,
le culte rendu à la dOinité, qui ne tend

est déjà assez dure, s'il fallait 50005 per
de rout...

Dans l'indifférence générale, nos an-
ciens continueront à mole faim et froid,
à souffrir mille vexations dans les hos-
pices où certains sont contraints d'aller
chercher refuge.

Oui, bonnes gens, puritains, respec-
tueux des lois qui régissent notre belle
société, c'est par notre faute si les vieux
sont dans un tel dénuement si l c'est
par notre inebeérence, notre égoïsme,
cela vous choqoae sans doute, mals c'est
la réalité.

Tout va mal !
D'apr. les « économistes distin-

gués e, et malgré le truquage des 110
ou 213 articl., il est reconnu que,
depuis deux ans, les prix ont augmen-
té de 3c, %, Mors que les salaires, ar-
rêtés en Mur progression par des bar-
rages multiples, et mutilés de sur-
croit, n'ont suivi, en boitant, que dans
la proportion de s7 001 %.

Le pouvoir d'achat des travailleurs
étant à la base de tout commerce,
seules fonctionnent encore les branches
vi.les l'alimentation, et, plus loin,
Tan suite des b.oins absolument indis-
pensables le vêtement et la chaus-
sure cela pour quelques millions de
a S. M. I. G. a ou des « S. M. I. G. s
quelque peu améliorés.

Le seul fait des salaires bloqués,
l'indécision sur l'avenir, suffit à e ge-
ler e immédiatement les fonds disponi-
bles d. hauts-salariés cadres et super-

rien moins qu'à perpétuer l'obscuran-
tisme ; contre les « Cadres is parasi-
tais. ï contre les cadences infernates ;

eontre l'interessemeot de l'ouvrier dan,
l'entreprise.

En un mot. s'opposant aux forces
répressives mises en ceuvre Pas le 50e'
lisse capitaliste ale espère aboutir à
la désagrégation de celuirei, à sa dis.
parition et pourvoir à son remplace-
ment par l'instauration du véritable
communisme, le communisme libertai-
re qui peut seu/ ore. fin aux somas
matériels de l'humanité.

(Suite en page 4.)

UN MIRON

fl LA PAGE
« L'entreprise CASTIE d'Albi, pos-

sède un patron, dont la sagesse dans
la gestion de ses bénéfices ne peut étre
mise en doute. La caisse des congés
payés lui réclamant des cotisations im-
payées, ce digne Monsieur (a la morale
parfaite) ne trouva rien de mieux gus
de retenir G à 8 mille francs a chacun
de ses ouvriers.

Evidemment, d y eut des cris, des
protestations (en sourdine), notre syn-
d)eat, invita les ouvriers de l'entre-
prise à une réunim, leur promettant
que )ustice serait faite et qu'Ils ren-
treraient dans lems fonds. Sur 80 00
vnerà de. l'entreprise 5 se présenterent

)

On ne peut que crier e Bravo Mon-
sieur Castré vo. avcu des ouvriem
1515 compréhensifs, et ils sont heureux
de vous venir en aide dans vos diffi-
cultés finanméres

Mais nous syndicalistes I Que devons
nous penser O Profitant de la crainte
d'un lmenciment hivernal, un patron
digne représen.nt de sa catégorie,
profite des circonstances pour escroquer
son personnel. Nous sommes scandali-
sés de telles méthodes. Et, c'est un
appel a tous les ouvriers du bâtiment
que nous lançons -

Camarades ne restez pas aveugle, et
sourds., comprenez que le patroret
n'est puissant que selon la force que
vous lui donnez ! n I

Vous êtes, vous, la force et la pois.

Unissez vous Ralliez la C.N.T. et
peu,être demain vos enfants vivront
alom des jours meilleurs !

L'U.L. D'ALBI

Les vieux à l'honneur
Pourquoi donc, permettons-nous que

l'Etat, cet amni-préent, dévore des mil-
liard, et des milliards de francs en
guerres, en parodies électorales, que
l'Eglise regorge de richesses. les fes-
tivités de la farce papale en sont
un témoignage, Mairs que n. vieux
sont réduits à subsister, si toutefois ils
réussissent avec des pensions qui fri-
sent rinsulte,

Honneur aux Anciens/ est-il écrit sur
les affiches diffusées à l'occasion de la
« Journée des Vieux » c'est beau, n'est-

(Suite en page 4)

i)T
LISTE

RIBOUILLE, m'est cet individu,

Cqui, parce qu'il commence à,

pleuvoir, se jette l'eau pour
éviter d'être mouillé; c'est celui qui
gobe tout, admire tout et ne com-
prend riens Gribouille, c'est le peu-
ls>, ce peuple qui n'a jamais vu
Plus loin que le bout de mn nez,
ee peuple qui, hier, hurlait à

LA RANÇONRANÇON
cadres. Plus d'appareils ménagers. Le
.e deuxmoueu attendra, ainsi que la
voiture prévue pour dans deux ans.

Ainsi se trouve amorcée le,, réac-
tion en chaise a. Pas d'achats, pas dl
bons de comrandes. Pas de corninan-

_- des. ralentissement généM1 de la fa-
brication pendant l'essai d'écoulement
d. stocks. Dimintion des heures de
travail d'abord, puis arrêt r chômage.
misère. ruine !

C'est la « crise s bien connue des
états .pitalistes, même . si le terme
s cyclique s, prévu par la théorie
marxiste, n'y est pas ajouté. Celle de
1q2u-sq3s est restée, pour la classe
ouvrière, la plus dure que nous ayons
vécue. Différence purement trompeuse

par Louis BOBET

Gribouillé curium à entrevoir la vérité
son « Vive de Gaulle eus déjà,
aujourd'hui, beelle0Up moins enthou-
siaste, et, demain, le vouera aux
gémonies.

Csribouille, que l'expérience du 2
Janvier 1956 n'avait Pas éclairé, a
adopté un nouveau Sauveur, après
tant d'autres, auréolés au départ d'un

UN GRAND VULGARISATEUR

DES PRINCIPES LIBERTAIRES
IN cette période régressive de notre civilisation, oh le lavage de
cerveau », moyen de persuasion employé par le gens du 13 mai,
retient l'attention de tous, il est d'autres valets du capitalisme

qui poursuivent avec opiniatreté le déformation de la raison et de la

pensée humaine. L'Eglise est parmi les plus nétavtes de tres
La désintoxication des cerveaux est une nécessité urgente et, si

nous voulons éviter le retour à un état voisin du servage, il est grand

Sébastien FAURE

temps, par une propagande appropriée et amplifiée, de tenter d'ouvris.
les yeux de ceux qui lm ferment obstinément.

Saper le prestige de 5Eglise est une des tisses auxquelles nous
demns nous employer. Personne ne fut plus qsaliiié que Sébastien
Faure pour dévoiler le véritable visage des soi-disant serviteurs de Dieu
et la noeiGté de la croyance en celui.ei.

C'est pour vela que nous commençons aujourd'hui, page 3 de ce
journal, la publication du texte de la célébre conférence, du grand tribun
disparu, intitulée « 12 preuves de l'inexistence de Dies s. Vous le
relier. sam doute avec plaisu vi vous l'avez déjà lu, sinon faites,lr et.
atin que notre action ait la plus grande efficacité possiMe, ne manquez
pas de le faire circuler ensuite parmi tous ceux qu'il est susceptible
danteresser. Vous aurez accompli ainsi un excellent travail éducatif.

toutefois r La. « crise o actuelle est
soigneusement carcsullése sem le mut
e récession o combien plus élégant...
et inconnu de la masse.

Voici venir des temps très durs pour
tous. Je n'oublie pas les vieux, les
malades, 1m ni.en incapables de tra-
vailler. Ils subiront, hélas !, beau-
coup plus que les autres, mais je ne
veux parler ici, car c'est à elle que
j'en ai, qu'à la classe ouvrière active.

Temps de privations sous toutes les -
formes ; trmps de besoins primordiaux
in.tisfaits ; temps où l'impuissance
d'un prolétariat divisé se heurte à un
patronat qui ne fait tourner ses ma-
chines que si la production .t pme
lui, et pour lui sen, rentable, et qui,

de trete manière, a le :temps d'atten-
dre.

Aucune opposition, aucune lutte sé-
rieme, en d.ors même 000 fait de fa
cla.e ouvrière, ne pourront Mo dé-
clenchées contre cette situation infi-
niment regrettable. On ne fait pas
grève quand les enfants ont faim.
quand M silence infiniment triste de
la mère est plus éloquent que le plus
long discours. Les ventre-creux Peu-
vent fournir des révoltés. La révolu-
tion constructive ne se fera qu'avec
des hommes nui mangeront à leur
faim.

Donc, la classe ouvrière va payer
une lourde rançon.

Quelle rançon
Le prix de ses fautes. et 1. éxpia-

tion.
Il existe des lois naturelles qu'on ne

peut violer sans être immédiatement
(Suite se pago 4.)

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

pouvoir quasi smnaturek ensuite,
évidemment, ça change.

C'est la seconde fois que Gribouille
déifie de Gaulle, il l'a ressuscité.

La peur-panique des mercenair.,
qu'a tout instant il craignait de
voir tomber du ciel, le désir de con-
tinuer à jouir des avantages obte-
nus le plus souvent à la suite de

tractatiom, compromissions su Pla-
titudes peu avouables, sa veulerie,
son manque de valeur morale et
d'éducation cohérente, la trahison
totale des politiciens, Mtellectuels,
syndicalistes, ont coMribué à
retablir depuis le 13 mal, le mythe
ne Gaulle dont il a espéré des mi-
racles.

Ce qui devait arrrcer s'est produit,
face alus réalités le magicien s'est
ravalé au niveau liesse prédéces-
seurs, c'est-à-dire bien bas. Les mi-
racles annoncés n'etaient en somme
que des mirages et comme dit un
vieil adage de mon Sept li s'est ré-
vélé a Meapable de peigner un dia-
ble qui n'a pas de Chevet. û

A la veille de ce ler janvier, avec
ses veux de grandeur o, et de
« prestige de la France il vie.
de présenter à Gribouille la note à
payer. Comme elle ne manque pas de
corps. et qu'il faut bien que quel-
qu'un se dévoue, il fait appel à la
bourse de celui-ci, non à celle de
ses distingués collaborateurs des grou-
Pes bancaires Rothschild, Lazard,
etc... qui ne sont là que Mor rem-
plir leurs poches, . à la si.ne, évi-
demment _ cela ne se serait jamais
vu et Il ne peut être question
créer un précédent fâcheux.

Les mesures prises par de Gaulle
ont produit une lueur qui commence

Celai/cm faiblement le scerv.0 obs-
eus de Gribouille, capable seulement
de réagir quand est mis en cause
son porte-monnaie ou . « Mssiveu-
se ». Il avait cru imolue-la San lue
deux milliards journellement nés.-
saires pose êterniser la guerre d'A,
UMM tombaient du ciel, Aujomd'hui,
les él.tions passées, la réalité lui
est présentée avec un Issi.muns de
réserves, aMsi Fa dite saus détoms,
avec un cynisme peu commun un ces-
Min Chalandon, leader de l'U.N.R.,
champion de la a fuite en avant (

s Les Français ont exprimé sans
equivoqUe leur volonté d'étre dirigés
par un pouvoir fort. Ce voeu ne se
limitait pas au domaine politique,
mai, nécessairement, englobait le
domaine économique.

Sur ce dernier point, tout le mon-
de est comblé mais, comme les ex-
ploitants _ ou exploiteurs, selon vo-
tre goût _ incorporeront toujours

part de « sacrifices dans leurs
prix de revient, il ny aura guère
que les exploités, Gribouille, en un
mot, qui feront les frais de l'ore-
ration

Ce sacrifice est, parait-lb, nécessaire
pour que /a France paisse Prend.
place,, honorablement dans le mar-
ché commun pas question de guerre
d'Algérie on s'en doute ce fameux
Matehé commun dont on attendait
tant, que Poe Mtue depuis des mois
et même des apnées comme devant
Mstaurer la prospérité dans notre
pays et chez les autres contractants.

A part les pela des produits de
luxe gui, eux, doivent baisser, aucun
des autrss n'échappera à l'augmen-
talion. Personne ne peut en évaluer
exactement l'importance, pas plus
MM ne peut être définie la diminu-
tion du pouvoir d'achat des gens
d'humble condition. Ce qui est abso-
lument certain c'est qu'elles seront
supérieures à toutes les PréViViOnA

Il y a des contre-parties, diront
certains. AVez-vous e.miné d'un peu
près à qui profite la convertibilité
du franc 2 Et ce que constitue erem
Ornent la couillonnade dénommée

franc lourd » r Celui-ci fait rigoler
et indigne tout à la Mis.

Les expériences ne peuvent être
jugées qu'en présence de leurs ré-
sultats. Pourtant, celle que nous vi-
vons ne peut être que négative puis-
qu'elle ne se différencie en rien des
précédent..

En attendant d'en proclamer la
faillite en nous basant sur des Cié-
men, concrets d'appréciation, cons-
tatons simplement que jamais politi-
cien, aussi retors soit-il, n'a élere le
charlatanisme à un tel niveau en
France depuis plut d'un demi-slècle,
sauf peuttrtre le meneur de jeu ac-
tuel lors accru premier règne gui se
solda par un magistral fiasco.

«Vive de Gaulle, Gribouille, et
prends garde il va eneere pleuvoir !

Raymond FAUCHOIS

315 ANNE. -- NOUVELLE SERTE Numéro 152 20 FRANCS JANVIER 1959



COMMUNIQUES
CONFEDLRATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de /a Tour d'Auvergne, Paris (9')
TELEPHONE TRUdaine 78E4

PLRN1ANENCE )As are, tous les jours, sauf dimuach, et luritti r d

1-8 heures.

Adresser la corresporldanCe au siège

Très important : Tout envoi econarandê, chargé, ainsi que les mandats
devront être adressés au nom de Ctin dts responsables confédéraux. Les
objets de cet ordre ne pouvant être retirés de la poste si l'adresse du desti-
nataire ne mentionne que la raison sociale C.N.T. e, dans ce cas, feront
retour â l'expéditeUr.

Trésorier .ntédéral Charles MOLINA
16, rue Dupetit Thouars, Paris (31 C.C.P. 12793-99 Paris

Rédaction et administration du Combat Syndicaliste ) joseph Soriang 39, rue
de la Tour d'Auvergne, Pars, (ne), U.0 P. m Sqriz Pans.

DEUXIEME UNION REGIONALE
Adresser le correspondanee an siège conferleral

UNION LOCALE DE PUTEAUX
Assemblée Générale. le premier vendredi de chaque mois. h rI heures. au

siège, Bourse du Travail.

UNION LOCALE DE VERSAILLES -

Permanence le qua.ème dimanche de chaque mois, de sa heures à midi.
au café Chez Hélène za, rue Montbauron, Versailles.

Adresser h correspondance au camarade II. Besnier, 2, impasse Nungesser
et Coli à Versailles.

MX/EME UNION REGIONALE
UNION LOCALE OB NARBONNE

Réunion tous les Jeudis à 21 heurts, au Secrétariat, Sour. du Travail

DIX-NEVVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NIANSEILT.E

Permanence tonales jeudis et samedis, de 18 20 heures, au siège
(salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, erse de l'Académie, à
Marseille (1er arrondissement).

Répercussion inattendue
de la productivité

Ce n'est pas d'aujourd'hui que les
méfaits de la productivité surir enre-
gistrés t la S.N.C.F.

Sous prétexte de rendre rentable ce
serriee public, des compressions de per-
sonnel, toujours préjudiciables au bon
fonctionnement de l'exploitation, sont
depuis de nombreuses années décidées
par des commissions composées d'a-
gents cadres s, d'une compétence sou-
vent douteuse, qui ont avant toi. au-
tre objectif celui de plaire h I,eurs maî-
tres. Des mesures d'une exceptionnelle

.gravité, puisqu'elles mettent encense
la sécurité du personnel, sant ainsi pri-
ses malgré les protesetions formulées
en particulier par notre .ganisation.

Un de nos camarades ne manqua, pas
de s'élever, par exemple, il y a cinq
années, sur le mode sarcartique qui lui
est particulier, contre la suppression
de deux caissiers, ce qui entraîna le
changement de lieu où s'effectuaient
les versements des agents de recette et
contraignit ux-ci h accomplir jusque
dans la rue, sans escorte, souvent dans
une obscurité presque totale, un pur
ornes d'environ cinquante mêmes, avec
parfois dans les poches environ un mil-
lion de frau..

C'était tenter le diable, mais sans im-
portance pour ceux qui ne reculent de-
vant aucun sacrifice quand il s'agit de
faire détérMrer la, peau des autres. Voi-
ci ce que disait iimtre camarade dam
sa es Prière à MM. les gangsters », pa-
rue da. le C. S. du 20 février 19M,
qui ne provoqua, tauhil le préciser, au-
cune reactMn.

. ,

PR.IERE A MM. LES GANGSTERS

Vous n'allez pas, Messieurs, manquer
d'apprendre à brrr) délai, car il serait
mal venu de farce cotre serrice d'in-
formations de manque de eigilmme, la
« toute dernière », qui n'est pas mal
il faut bien l'admettre, das quelques
dirigeants qui animent la Commission
dOrganisation du Travail de la SN.
CF., région Nord.

Après seoir examiné d'assez près la
question, la modestie qui oo, habite
pous permettra de vous frotter quelque
peu les moins.

Verdomniont, la c,p à réaliser est
de proportion réduite, mais il faut bien
admettre que les. « hold up » de 30
ou 40 raillions ne caner., Paz les rues,
que de plus ils ne ré.sesent pas tra-
lalas. Et puis, un million, ou deux, d
glaner à per, prés sans risques, ne peu-
vent être dédaignés, surtout ên période
de « vaches maigres ».

Certains d'entre vous, même, béni-
ront l'incommensurable imbécillité de
ces gens qui font balader tous les purs
à heures fixes, dans la cohue ou en
pleine abscurité, de pauvres « larmes-
t. » chargés de somm. aussi impor-
Mntes,. et démunis de tout 'moyen de
défense.

L'idée d'exploitrre une telle situation
ne manquera pas de nous hanter.

Quoi de pius logique en somme, étant
do,é votre ,ofession !

Pourtant, pour ce qui noue concerne,
c'est là que l'histoire deviens grime.

Vu malheur est cite arrivé. IIn ré
flaira mal contrôlé et, pan!, l'irrépa-
rable est réalisé.

Aussi, pour le cas off vars opéreriez
dans notre caetera, vous adressons-nous
cette prière ne tirez pas sur le » lam-
piste » I

Vous admettrez avec nous qu'il serait
parfaitement idiot et sur ce poire

'nous sommes heureusement, eneore as-
sez loin de nos dirigeants de se
faire trouer la Mande, pour 24.000
francs par mois, afin de mettre en pra-
tique les fantaisies de quelques inc,s-
ciente.

Comment, en effet, qualifier autre-
me. de tels agissements.

Antérieurement, des mentueS draco-
niennes étaie, prises pour assurer la

sauvegarde des fonds encaissés dans les
différents serulees, au cours de lear
tr,sfeet des guichets de perception.
la Coes Générale. Consignes pour le
personner, aménagement dun local,
phisieurs fois malifié poire augmenter
la sécurité, mile caissier recevait les
versements, accompagnement de cet
employé par plusieurs « chaussettes à
clous armés jusqu'a, dents, tout
était préau pour éziter les « surprise, ».

Airiourd'hui, qu'il apparaisse valable
ces Messihurs de la Commission, pour

justifier resiste,e de leur emploi per-
sonnel, de supprimer deux postes de
caissiers,- c'est /eut droit. Nul ne peut
les empêcher 01 .ramuse de désorgani-
ser ce que bon leur semble, puisque
/eues pouroirs sont quasi discrétion-
naires. Mois oe que nous leur contes-
tons c'est le droit de mettre eurtre vie
en péril, de nous frère dssassiner bête-
ment. Nous refusons de payer les pots
cassés pour eux.

Triste mentalité, diront certains, ab-
sence totale de « conscience profession-
nel/e » ajouteront-ils en soupirant, et si
ce sont de « vieilles barbes AMI._

de notre temps I
A qui la faute, si nous considérons

valable le principe qui dit que
« L'exemple vient d'en haut ».

Cous vous en foutez complètement,
Messieurs les p,tifes du rail, mais cer-
tainement pas tant que nous!

La S.N.C.F. foutue par terre il faudra
en refaire une autre et nous sato, bien

que si vous ét. encore Id noua y se-
rons aussi ca.r il vous manque, en-
toures circonstances, le courage néces-
saire pour faire rouler les 'rens

Alors, malgré nos repas faméliques,
comme dit l'autre, « D vie art belle I

A ?taras que rems ne nous la ravissiez,
Messieurs les gangsters P.

Ce serait dommage eut cous n'ayez
rien a craindre de nous.

Que nous importe en elle que notre
recette tombe da, votre poche ou dans
le gouffre insondable que constitue la

Caisse Générale de la S.N.C.F.
N'importe comment, pour nous ee se-

ra toujours la mei, congrue.
Nous eous répétons donc notre priè-

re Na tirez pas sur le lampiste !
Ce serait te charier sans raison va-

lable car raI tau est impossible, en
raison ries différences de conceptions
qui sons sépare., de trouver en lui
un allié, son instinct de con...ration
cota assure sa totale neutralité.

DUFALOT, lampiste.

Dufalot était bon devin.
Le ler février 1958, vers 20 heures,

une receveuse déambulait vers la caisse
principale, porteuse d'un peu plus d'un
quart de million c'était jour maigre

quand un jeune chenapan, qui n'en
était pourtant p. à Sar eauP
lui sauta de.. -a.lin de dérober son ver-
sement. Devant la résistance de l'em-
ployée il tira sur elle I bout portant

elle fut legérement brûlée au visage
par la déflagration coup de re-
volver qui, chose Mou., ne l'atteignit
pas. Notre gangster réussit ensuite à

LE COMBAT SYNDICALISTE

- qualifier a.utomatiquement le mam.
vais élève .de paresseux em une erreur.
S'il existe peut-étre des enfanta
véritablement paresseux. bien souvent
parents et éducateurs rangent 9ars
cette catégorie dos types de comporte-
ment très dit-ers.

Nous avons déjà longuement insis.
té su, le retentissement scolaire Mune
insuffisance sensorielle méconnue,

dysterie ignovée, d'une gau.
cherie contrariée, Mune inarbilite
psychomotrice trop marquée. Ces
causes majeures éliminées. le méde-
cin est en .rit de se demander si
une cause physique n'est pas seule
responsable de la fatigue de Y enfant
ut de son mauvais rendement molaire .
primreinfection méconnue, infectian
chronique du navarin entrai.nt aue.
fréquentation scolaire irrégulière, glay.
zartose, etc. (a).

Trop souvent, une mauvaise bygie,
ne du somnmil f,odàs, télévision...)
est seule responsable de la fatigue d,
l'enfant et de son apparente paressè.
tlix heures de sommeil amt indispen,
sables â l'arabe, Le médecin devra
toujours se faire préciser l'heure du
lever et du coucher, l'heure h laquelle
l'enfant s'endort.

Assuré de la bonne santé physique do
l'enfant, le médecin doit rechercher si -
une maladresse pédagogique n'est par
responsable de la mauvaise intégration
de l'enfant au milieu scolaire. De,
Programmes surchargés. un enarigne-
ment trop alistrait ou trop livresque,
en route l'argent, qui fut récupéré sur

. s'emparer du versement et à -s'enfuir,
mais serré de près par les passants,
qu'avait al.tes le coup de feu, il sema
environ deux cents métres, et finit par
être capturé.

Par un hasard miraculeux la rece-
veuse, a part la commotion, sortit sans
grand dommage de l'aventure, mais
celle-ci eut aussi bien pu se solder par
la perte d'une vie humaine.
'00 voit la suite. Le gangster attend

en prison d'être jugé. CMand t la S.N.
CF., eonsciente par force de ses res-
ponsabilités, elle .ngratula la recevez,
se agressée et se dépêcha de rappAeT"
la consigne imbécile et ridicule établie
cinq ans plus tôt pour mettre en vi-
gueur saie autre méthode plus conforme
aux besoins.

Tout est done maintenant poux le
nsieux, penseront certains. Nous ne le
amyle, pas. Il y a une lacune imper-
tante. Selon noue tous les coupais]ru an
seront pas th quandzle gangster agres.
sers sera jugé. Il devrait avoir près de
lui dans le box dm accusés, les mem-
bres de la commission de travail de la
S.N.C.F., se complices, inconscients
certes, mais d'autant plus dangereux
qu'ils appartiennent à la hiérarchie, ses
complices d'autant plus cmadamnables
que leur impéritie ne leur a pus per-
mis de déceler ce qui sautait aux yeux
de lote les agents d'exécution, ses cou,
plices qui méritent d'être chah., puis-
que selon M. Bonnefour ex -ministre dés
Travaux Publics, tout coupable dolt
être puni ; chatiés de façon exemplaire
parce que sans essayer d'y voir clair, ils
ont accepté d'appliquer toutes les di-
rectives qui leur ont été données,
n'ayant en tête que le but bien déter-
mine, quoi qu'il artive, de ne p. com-
promets, Jeur carrière.

UFIE bonne

initiative
y La Volonté Populaire x, animé,

par l'ardent pacifiste Gabriel
tisonvientde publier le texte intégral dl,

livre consacré par Blanche Maupas au
souvenir de son mari fusillé le 17 man
1.5 aveu trois do ses camarades.

Ce lem retrace la douloureuse si.
faire de caporaux de Soya, un des
affreux crimes du commandement per,
dant la première guerre inondiale. A
cette époque les conseils de arece reb8-
sireient pus h condamner à mort. bien
qu'innocents, des malheureux désignes
par un sort implacable. - -

La veuve du caporal Manass an
désarma pas tant que la réhabilitation
de son mari et des trois autres martyrs
qui subirent son sort ne fut obtenue.

C'est le récit de cette Longue lutte
contre les bourreaux confondus, mais
refusant de reco.aître leur culpabili-
té, que vous pourrez lire dans
Fusillé » qui est actuellement diffee
sous forme de journal, au prix de irt
francs. Une réédition sa volume bris
Parade.

Cette tourie a inspiré en partie
l'auteur du film J. Les Sentiers de la
Gloire », qui vient d'être interdit
Suisse par le procureur fédéral afin
d'éviter de gâter, les bonnes relations
existant entre ce pays et h France.

un paresseos sans expérience ou ma-
[admit. une action disciplinaire coer-
citive.. le redoublement d'une classe
peaarat perturber l'enfant et etre res-
pmeasalts de son échec scolaire.

_Le séjour en préventorium est sou-
uent néfaste. Actuellement, pour dm
motifs légitimes, mais quelquefois
sars réelle indication, des enDerts
sant Pnvoyés en préventorium où ils
remet six mois .ns fréquenter la -

classe. ou avec une - e.eignement in-
suffisant. Ils éprouve. par la suite
beaucoup de difficultés à se einsérer
da., r c/asse de leur âge,

Clet -d'autres, c'est un changement
brearze de méthodes (passage mas
transition des classes narvelies â
si eifectire et des methodes actives

atar classe d'enseignement tradition-
oni à gens effeetà.). d'.0es (Poe.-
te Mun cours privé de raves médiocre
à une école publique), ou des maîtene,
qa ce.tdue le cap critique ,,. que
l'enfant a de la peine à frauchir.

Si le cèle des maitres est fondamen-
tal, l'anxiété familiale explique Men
des inhibitions. Benlane hyperémetif
vit dans la peur de ITehm. Ses Msul-
tals .suolaires, parfois initialement
moyens mais honorables, Mont pas
satisfait l'amour propre familial. Les
exigences et l'absence de comprthen-
site de l'entourage, entraMent oppo-
sit nn et d.intérêt scolaire sher Pen-
fent.

1.2 importance daces perturbations"
affectives est grande. Tout conflit fa-
milial peut entrainer Une anSiêté et
un, instabilité rendant l'enfant inca-
pable de travailler normalemene

Cher tous cm enfants qui ont fait
une mauvais départ et qui sont dr.-
lés effectivement contre toute ten-
tative pédagogique les méthodes ac-
tives d)Cducation nouvelle donnent de
bons résultats. L'originalité de ces
méthodes (de Croly Montessori
Verincylres) repose sur la part cons,
déiaree fait, au centre d'intérêt con-
cret / végétation,. alimentation, habi-

Pari, Le fo Décemb, re58.
Monsieur Charles de Gaulle .

Président du Conseil
des Ministres
57, me de Varenne,
Paris (7N

Monsieur le Président.
Souffrez que je vienne une fois de

plus '7 ous faire savoir ce que m'ins-
pire l'ensemble dérisoire de ce ulne
pompeusement vous appelez les garan-
tie essentielles du Citoyen. .

Depuis près Mun demi-siècle je fou-
le -de mes pieds, cette bouse terre
française. et, les sujets de méconten-
tement ne sont pas lm moindres. Les
patrors se plaignent de tout : les
ptes cari les écrasent, la maim.dreuvre
hors de prix, les frais s.iaux, etc les
ouvriers. eux, trouvent qu'ils ne ga-
gnent pas assez, les fonctionnaire de
même, bref I personne n'est content

:e;,s'it est difficile de gou-
verne dans ce gouffre infernal mais,
permettez, je n'ai jamais vu un patron
vouloir travailler pour le salaire, hors
de prix, qu'il paie à son ouvrier
mieuis,. un de mes amis ayant travaillé
de. Aeurm pour l'Un de ces espèces de
philorstrope, ce dernier d'un geste lar-
ge lui ayant dit, passez â la caisse 1

m. and lui fit connaître que pour
dues heures cela pouvait s'arranger
autrement et, l'invita à venir faire
de. heure chez lui en paiement dutop p êào fler
cher rstron s'y refusa.

Deas ma précédente lettre je vous
indiquais que los maquereaux étaient
sésérement punis. Ne penser -vous pas
que les manières de nos employeurs,
ne sont pus aussi suspectes que celles
de ars poissons bipédes ? Comment ?
l'or condamne On individu qui vit des
ch narra dune fille à laquelle il ne lais-
se que h monnaie, reriaire) et IDn
pennet à un antre individu de vivre
de la sueur Er. homme ; drôle de
justice Le second, comme le per-
me, opèrent de la même façon.
Larsa. le rendement s'avère déficiei-
m, cm -messieurs abandonnent Durs
proies et vont faire leur réapprovision-
nement dans l'arrondissement.

etion...). Le skarn, D collage, l

primerie, constitueal les techniques
utilisées de préléreurt. Ces méthodes
cependant doivent. A eartir d'un ce,
tain niv.u, céder le pas aux méthodes
pédagogiques tradition telles sous pei-

ne de voir s'accentuer m retard qui
omit compromettre la réussite dans le
cycle secondaire.

Si la .nté ra l'en.. est bonne, si
lm conditions pédagogiques sont fa-

uorelelm, si la frrtle8P.84MP 8mam]]]
444 réPtillère, si le milieu familial est
équilibré, le médecin en présence de
cet enfant qui reste consEamusent
queue de la classe et_ gni a un retard
molaire de plus d'un ara par rapport
aux enfants du même âge, doit éli-

miner une débilité mentale légère. Seu-
le. la pratique des msls d'intelli-
gence et dm tests scolaires pourra lui

_donner des renseignements valalAes.
Schématiquement. 1s médecin en

confrontant les tenn peut se trouver
en face de deux évenreslires. Daas la

grande majorité dm cas, les enfants
signalés par lm édaertsurs comme DA
ces paresseux ont un, civeau men.]
supérieur à leur aise. scolaire

nombre de u ruserais élèves s sont
intelligents et souvent plus intelli-
gents que h naczener. Leur i.uffi-
sauce scolaire, leur s ?dresse në pro-
vie.ent pas d'une Mouffisance in-

tellectuelle, mais ecrours pédagogi-
ques, de troubl. affectifs ou caracté-
riels,

Dans les autres cas le niveau dr
l'enfant (niveau intellectuel et ni-
veau scolaire) .t nés inférieur à celui
de sa cl.se. Il s'agit d'an vrai retard
scolaire par déficit intellectuel. Ces

enfants peu doués, cee débiDs légers
sont légion dans les classes Primai-
res (2). Ils ne porter, Murni, une
attention normale, ils saisissent mal
les notions abs.aites, ils ont une
idéation lente et parlent avec diffi-
culté. Pour ces enfants retardés r
i/ exEts des das.s Oc perfectionne-
ment, malheureusement trop peu

_ Il existe des Marthe Lichard .contre
In prostitution, poisqrts diable cette
ligue postule respect dm suceurs n'étend
Pas son champ ilincErta A toutes les
formes de pr.titutions Question de
morale, allons donc, pilet. question de
patente, néanmoins dans les deux gen-
res d'exploitation de la Mure humaine,
avec ou suas patente, /es individus
qui en font le congruesvr vivent ainsi
grassement que le leur permet Vina,
portance du bétail qrills emploie.
(avec assurément nu distinguo légal
pour le seul patenté, leequar sous Pa.
bienveillant du Couvennement peut
poursuivre dans /a reiétude son ho-
norable commereo).

Un ,autre point se détache de notre
belle législation, jSi remarqué avec
quelle facilité le Citoyen était admis
a. faire son devoir ; trearefois la con-
fiance .t lissnitle-eb L seule part du
législateur, eu effet, crtuisci prescrit le
voletarriat, mais pore ôte certain que
ce devoirs seront remplis aveu promp-
titude, il est sots are post-scriptum

La arn obsereation des dits devoirs
sera sévèrement réprimée par la loi ».

Y a pas a dire, le Urey,/ thons,
mine dans sa niche, este ses devoir,
volontaires lt l'obligarien menaçante
donc pouvoir s'y a oistraire. comme
disait raa grundrnére, vous noos la
bailler belle avec vos I.oirs chiques
librement consoles mils présence du
gendarme pour nous y contraindre.

Par contre lorsqu'il s'agit de droits
du Citoyen, c'est Manou, plus com-
pliqué u tout ne anena.1 de considrt -

lui est opposé, il luit fouME
nonta.gne de documenta. passer par d
multiples bureaux, souffres les humeur
des préposés mattuom â lui si, 1

siaireoaaaduonucmsllalnaieosetd
rompre, ou s-1 celubsi à des corps au
pieds, et que quelqu'el /es lui a mal
encontreusernent écrasés_

Devant ce sphinx que reparent
l'Administre., je reste médusé d
voir ce peupla souverain pari
tique, payant, procamat force piére
courant comme un dérati aprts le cer
tificat d'urine de sem arrière grand
père: pour la plus grarde gloire d
pare et peur cualcrees aras dévalués.

nombreuses, annorées aux écoles pri-
maires ou secondaires.

Certains cas cependant sont bits
difficiles. Tel celui de l'entent qui ne
fait rian toute sérénité L'en-

fant n'y met aucune mauvaise vo-
lonté. D est intelligent, bien portant.
raisonne correctement et comprend le
point de vue de l'éducateur _ou du me-
decin. Mais cet enfant oppose n,,s em
couragements, mu punitions, aux ex-
hortations, aux raisonnemen. une

force d'inertie peu commUlle. Opti-
miste et peu exigeant, c'est le cancre
intelligent, le véri.bM dnfant par.-
seux. La répugnance serrais, de cet
enfant est telle que le problème est
difficile. Il faut d'abord retirer l'en-

fant de l'établissement on il végète,
où sa réputation de cancre convient
bort bien oison optimisme. L'ester-
nah avec formation professionnelle et
technique, lui convient mieux. Ce.:
pendant, aucune décision ne doit être
conseillée avant la puberté qui peut
modifier radiearernent la structure
psycho-affective de l'enfant. Les an-
ares modelaml la personnalité de ion-
font transformeront parfois radicale-
ment son attitude vis-a-vis LI pro-
blème molaire.

(1) La glossoprese on chute de la
langue en amière obstrue le pharynx
buccal comme les végétations adénoï-
des obstruent le pharynx nasal. Elle
est due houe rêtrognathie du maxil-
laire Mférieur. L'enfant glossoptosique
est lent, apathique, souvent irrita.
ble et coléreux. Son rendement sco,
Mire est médiocre diminution de la
mémoire, difficulté de fixer son et.
tention, inaptitude plus ou moins
nette au travail intellectuel. Le Iras
rement de la glossoprese améliore par-
fais de façon spectaculaire le rend,
ment intellectuel de l'écolier.

(z) Le recensement des enfants
arriérés en France é.bli en 1943
don. un chiffre supérieur à mo.aro.

...me demande parfois la gueule
qu'aumit fait le Roy-Soleil si, ses
courtisans et ses fidèles serviteurs lui
avaient imposé un tel rythme car pour
ce cher peuple souverain, rim lui
est épargné, coup-de-pied au chose,
hdnimhnts, tri.caiddes et cotrse
l'échliette, le tout à ses frais.

Vous Général, que la presse, la gran-
de, présente comme le sauveur, com-
ment allez-vous vous Y Prendre pus,
rendre la dignité â ce peuple, ridicu-
lisé abêti, mais courroucé pat l'impu-
dence de ceux auxquels pendant des
décades, il avait donné carte blanche,
acceptant tous les sacrifices, y con),
pris celui du sang. Méfiez-vous, les
sauveurs sont des bêtes noires et n'ont
connus .la gloire qu'après avoir été
dtarent grillés en place de grève, c'est-
Dalles des siècles après leur tragique
disparition, lorsqu'ils ne sont plus dan-
gereux pour les puissants du jour.

Hélas, vo, avez pris le départ d'un
simpre mortel, votre premier geste fut
de rasmrer les vrais puissants, sun em-
prunt, pour leur assurer leur pain quo-
tidien et le reste avec ; pmdant ce
tenaps les autres Français attendent
leur tour par d'emprunt pour les
miséreux, mais gracieusement ils der
vrom payer les intérêts. Pas d'em-
prunt pour les Vieillards, pas d'ainnis-
tie non plus pari les relevant de leur
prine de forçats de D Faim, d. Plm
messe, demain, toreours demain pour
ceux qui ont besoin tout de suite.

Ce dualisme entre : ceux qui ont
Ions Ms droits, sans contre-partie et
sous le fallacieux, prétexte que des
milliers d, travailleurs seraient ré-
duits au chômage, en répand large- -

ment les subventions, d'abord aux in-
dustriels pour produim et aussi, mais
rertout il ne faut pas que ces Messieurs
perdent un centime), 01 1,1 autres, qui
mat des devoirs bi. définis .os peine
de ..... les travailleurs, les vieux,
qu'importe, ils peuvent attendre, de-
main, demain.

Louis XVI et la noblesse ont dit
aussi demaim et par un matin frais,
sous les quolibets de la foule Sanson
et ses Aide, ont rameutai cette parole.

Puissiez-vous Dire .te, pour Lm
Vieillards, qui n'ont plus rien, ils ont
tout donné, sans compter ce que légale-
ment, les Gouvernement leur ont pris
les Travailleurs qui attendent, et de-
main la trahison des Ponce-Pilates syn-
dicaux (les grands) découverte, fera
rugir. Vous Paver dit le nouveau Par-
lement ast celui de la dernière Chance
les pauvres n'ont jamais eu de sensé-
sen.nt dans ce parlem.t, cet élec-
tions moins hypocrites que les autres,
font apparaître la véritable face du
Régime Bourgeois, sa haine cons.nte
pour le peuple vAt-elle s'affirmer com-
me elle le désire ?...

Il vous reste h les fléchir, en fixant
un maximum vital en face du mini-
mes, imposé tragiquement h ceux gut
produisent, et contesté honteusement

ueux qui ont produits ou, A Bisser
las hommm aux forêts, la bête humai-
ne fera le reste.

Avec rnes sentiments *humains.
Camille ANDRES

84. rue 'onze-Douve Paris (XX.) -

11.1 LETTRE OUVERTE

Les difficultés de l'âge scolaire
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Mon explication pourra peut-être sa-
tisfaire certains camarades de travail
qui s'étonnent qu'avant toujours pré-
conise l'union des travailleurs, nous
soyo. organisés . dehors des gran-
des centrales en général et de la vieille
C.G.T. en particulier.

En tant que travailleur, mon devoir
Io plus élémentaire est de participer.
dans La mesure (le mes moyens, à la
lutte syndicale qui ne doit prendre fin
que le jour ou nous pourrons enfin dis-
poser du fruit de notre labeur pour
n répartir équitablement, suivant les
tacessités de chacun. Tenant compta
de l'orientation actuelle des iliversn
centrales existantas, je considère
qu'une seule, la Confédération Natio-
nale du Travail, affiliée à l'Associa-
tion Internationale des Travailleurs qui
est le porte drapeaux de la prerntare
Internationale; a conservé l'esprit de
hutte indispensable à la transformation
sociale et. la disparition de l'exploita-
tion de l'homme par l'homme.

Certains camarades esperent atteita
;Ire ce résultat par une action polit,
que des syndicats. Quelle erreur. Ils
ont déjà oublié que « L'émancipation
des travailleurs ne peut être ltauvre
que des travailleurs eutartam.

Nous vivoen une époque d'évolution,
dittan. C'est peut-être exact mais
seulement me le plan technique, Au
point de vue nodal, rien n'a été fait
depuis plusieurs années déjà. Bien au
contraire, on compte.° partout Les
cadences de travail augmentent, le
pouvoir d'achat des travailleurs d,
mime ) tanurte des locaux et de ma-
tariel scolaire, pénurie aussi d'asilte
de vieillards. Off veut tuer les vieux,
on saigne les adultes, ou refuse l'en-
fant la possibilité d'épanouir son in-
telligence.

y Et l'on s'en prend toujours au
sort a, comme disait La Fontaine.

Certes, si tous les éléments vitaux
du pays a.omplissatrnt une tâche
productive e) suivant leurs moyens a,
n problème économique ne serait plus
qu'un mauvais rêve.

Hélas I soixante dix pour cent seu-
lement de cm éléments peuvent justi-
fier une occupation et, ce qui est pire,
un trenta pour Octc tout au pl., est
employé à une production Min le reste
est pour la plupart au service d'une
production destinée à détruire l'hom-
me ou ses qualités (usines de guerm,
manufactures de tabac, raffineries
delcool e.., etc.).

Cette réalité justifie en partie la né-
cessité de travailler cinquante heures
et plus par semaine, et je dis bien
é en partie a car il 'tant aussi incri-
miner le système, aussi sénile qu'ire

Juste, de spéculation légalisée.
Darss un prochain num.° je dé-

velopperai les principaux traita de
véritable économie collective oh rien
ne s'achète et sieste se vend. Cela da.
le but d'éclairer la lanterne des tra-
vailleurs qui n'ont pas encore compris
le danger que représente la structure
d'une société oit seules deux choses.
restent invendables le malheur 00 le
bonheur. Do premier personne n'en

L y a deux façons d'étudier et
Ide tenter de résoudre le problème

de l'inexistence de Dieu. La pre-
mière consiste à éliminer l'hypoth,
se Dieu du champ des conjectures
plausiblet ou nécessaires par une ex-
plication claire et précise par l'exposé
d'un système positif de l'univers, de
ses origines, de ses développements
successifs, de ses fins. Cet exposé ren-
drait inutile l'idée de Dieu et dé-

truirait par avance tout I elehafasi
dage métaphysique sur lequel les phi-
losophes spiritualistes et les théolo-

.

tiens la font reposer.
Or, da. l'état actuel des connais

sances humaines, si l'on s'en tient,
comme il sied, à ce qui est démontré
ou démontrable, vérifié ou vérifiable,
cette explication manque, ce système
positif de l'univers état défaut.

11 existe, certes, des hypothèses in-
génieuses et qui ne choquent nulle-
ment la raison il existe des systèmes
plus ou moins vraisemblables, qui
s'appuient sur une foule de consta-
tations et puisent daos la multipli-
cité des observations sur lesquelles ils

sont édifiés un caractère de probabilité
qui impressionne ;

aussi peut.ta har-
diment soutenir que ces systèmes et
ces suppositions supportent avanta-
geusement d'être confrontés avec les

affirmations d. déistes ; mais, en vé-
rité, il n'y a. suces point, que des
thèsi.s ne postadant pas encore la
valeur des certitudes scientifiques et,
chacun restent libre, somme toute,
d'accorder la préférence à te/ sys-
tems ou à tel autre qui lui est opposé,
la solution du problème ai.i envisa-
gée, apparaît, présentement du moins,
comme devant être réservée.

Les adeptes de toutes les religions
saisissent si sûrement l'avantage que
leur confère l'.utle du problème ainsi
posé, - qu'ils tentent tous et constam-
ment de ramener celui-ci à la dite ptr
sition ) et si, même sur ce terrain,
le seul sur lequel ils puissent faire
encore bonne contenance, ils ne sor-
tent pas de la rencontre tant s'en
faut avec les honneurs de la ba-
taille, il leur est toutefois possible de
perpétaer le doute dans l'esprit de

leurs coreligitanaires ot c'est pour
eux le point capital.

Dans ce corps à corps on les deux

Pourquoi j'appartiens à la C. N. T.
veut quant au deuxième qui voudrait
consentir à tam séparer ?

- On veut nous persuader que le pou-
-voir d'achat actuel est égal à celui dy
mta le même ouvrier gagnait 1.4,
francs pour la même période de tra-
vail ; mais les denrées, elles, ont fait
un bond plus astronomique. Voyeu
plutôt : 1 kg de beurre au détail mata
lait 13 francs les ufs rx francs I.
deux, o.75 francs le kilo de pommes de
terre et 26 francs le quintal de cha,
boss Dans un autre domaine, I.
cadences de production sont devnues
infernales, (on -- ne connaissait pas le
travail à la chaise, à cette époque-là,
dans nôtre .chûre France) et le même
intarter produit, dans le même temps,
te % de plus qu'en mir Le lkffig,
voudrait donc, que le salaire de cet

La révolution Russe en Ukraine
PRISE DE CONTACT AVEC LES

CAMARADES ET PREMIERS
ESSAIS D'ORGANISATION

D'UNE ACTION
REVOLUTIONNAIRE

Dés mon retour à Goutta-Pol, ta
rencontrai d'anciens camarades du
groupe. J'appris par eux qutan grand
nombre manquait à l'appel. Ceux qui
vnirent me voir étaient :André Se-
menota (frère de Sacha et Procope
Semenota), Moise Kalinitchenko, Phi-
lippe Krate, Baurs. Maki.), les frères
Procpe ct Grégoire Charovski, Paul
Korostélev, Léon Scheneider, Paul
Sauront., Isidore Loty, Alexis Mar,
chenko et Paul l'Ixode (Kor.taleo).
Quelques jeun., qui ne faisaient par-
tie du groupe que depuis deux ou trois
Ose, s'étaient jointa ata anciens je
ne les connais pas. Ils lisaient les ou-
vrages anarchistes et imprimaient
clandestinement, à l'aide dote presse
à copier, des proclamations qu'ils ré-
pandaient autour d'eux.

Et combien de paysanc et d'ouvriem
sympathiques il l'Idéal anarchiste vin-
rent me voir av. eux 1 je ne tatami,
il est vrai, en tenir compte dans les
plans que je .forrnais pour l'avenir.
N'importe, j.'avais devant moi mes
atnis paysam, ces anarchistes ignorés,
vaillants luttent, ne sachant ni m.-
tir, ni tromper. C'étaient de vérita-
!M. natures paysannes, i/ értit dif-
ficile de les convaincre, mais, une fois
convaincus, une fois qu'ils avalent sai
si l'idée et l'avaient vérifiée par leur
propre raisonnement ils exaltaient ce
nouvel idéal partout et s tout occa-
sion.

En vérité, voyant devant moi 'ces
amis, je tressaillis d'aise, je ressentis
une émotion si vive que je formais le
projet de nieller, .cles le lendemain
matin, une propagande active dans
toute la région de Goula,Polé, chas-
sant le Comité communal (unité ad-
ministrative du gouvernement de Cota

DOUZE PREUVES DE L'INEXISTENCE DE DIEU
thèses opposées s'empoignent et e ef-
forcent' à. se terrasser, les déistm re-
çoivent de rudes coups ; mais ils en .
portent aussi ) bien ou mal, ils se

défendent et, l'issue de ce duel de-
meurant aux yeux dois foule, in-
certaine, les croyants, même quand ils
ont été mis en posture de vaincus,
peuvent crier victoire.

Ils ne se privent pas de le faire
avec cette impudence qui est la mar-
que des journaux à leur dévotion ) et
cette comédie réussit à maintenir, sous
la houlette du pasteur, l'immenm
majorité du troupeau.

C'est tout ce que désirent ces

mauvais berge. a.

LE PROBLEME POSE
EN TERMES PRECIS

Toutefois, il y a une seconde façon
d'étudier et de tenter de résoudre le

problème de l'inexistence de Dieu.
Colts là consiste à examiner l'existe.
ce du Dieu que les religions proposent
à notre adoration.

Se trouve-t-ii un homme sensé et
réfléchi. pouvtat admettre qu'il exis-
te, ce Dieu dont on nous dit, comme
s'il n'était enveloppé d'autan mys-
tère, comme si l'on n'ignorait rien de
lui, comme si on avait pénétré toute
sa pensée. comme si on avait reçu
toutes ses confidences ) Il a fait
ceci, il a fait cela, et encore ceci, et
encore cela, Il a dit ceci, . il a dit
cela, et encore cela. Il a agi et parlé
dans tel but et pour telle autre rai-
son. Il veut talle chose, mais il
défend telle autre cho. ; il récompen-
sera telles actions et il punira telles
autres. Et il' a fait ceci et il veut
cela, parce qu'il est infiniment sage,
infiniment juste, infiniment puissant,
infiniment bon ? a.
- A la bonne heure ! Voila ne Dieu

qui se tait 'connaître ! Il quitte l'em-
pire de l'inaccessible, dissipe les nues
qui l'environnent, descend des som-
mets. converse avec les mortels, leur
confie sa pensée, leur révèle sa volonté
et donne mission a quelques privilégiés
de répandre sa Doctrine, de propager

ouvrier soit au mons de votai. tr.
par mors

Pourquoi ce décalage-. ?... Patre-
que lad majorité des travailleurs ont
perdu de vue les buts essentiele du
syndicalisme qui sont basés sur le fé-
déralisme économique. Or, cehtimi ne
peut être réalisé nus le Concours d.
ouvriers ; ceux-ci .met en effet les
mieux qualifiés pour organiser la pro-
duction car ils en connaissent le fonc-
tionnement lls groupent aussi tous
ceux qui souffrent effectivement des
inégalités sociales et qui, par voie de
conséquence, ont soif de justice et
sont imbus du principe de solidarité,
(l'application de ce principe s'impo-
sant à eux quotidiennement, ils en
connaissent tous' les bienfaits).

Tout ce que peuvent faire les partis

Mita), dispersant la milice, empê-
chant la formation de tout comité nou-
veau. Je décidai de passer sans tarder

l'action anarchie..
Néanmoins, vem le matin du 25

mam, lorsque tous les paysans venus
dès la veille au soir pour voir le res-
sucité d'entre les morts », comme ils
disaient, furent partis, nous tous,
membres du groupe, improvisâmes une
réunion au cours de laquelle je ne me
montrai pas, à la vérité, aussi ardent
le projst de mener une propagande
active parmi les paysans elles ou-
vriers, de chasser le Comité Com-
munal, ne tenait pas, dans miel ex-
posé, une place suffisante.

L. camarades furent surpris de
m'entendre insister sur la nécessita,
pour notre grtape, d'étadier de plus
près l'état actuel du mouvement anar-
chiste en Itussie. Le morcellement des
groupes anarchis.s qui existait avant
la Révolution ne me () satisfaisait pas )).
Une tactique non basée sur la coordi-
nation est condamnée à demeurer stéri-
le, dis-je Elle est impuissante à grou-
per les forces des travailleurs en rap-
Port avec l'enthousiasme des grandes
Masses révolutionnaires au moment des
actes destructeurs de la Révolution.

Dans ces conditions, les anarchis-
tes partisans d'un tel mode d'action
doivent, ou bien se séparer des évène-
ments et s'immobiliser da. la propa-
gande sectaire des groupes, ou bien se
trsiner en queue des évènements, Mas-
surant que des taches secondaires et
travaillant ainsi au profit de leurs ad-
versaires politiques.

En sorte que, pour pouvoir suppri-
mer les institutions gouvernementales.
pour annuler, dans notre région, tout
droit de propriété privée sur les terres,
les fabriques, les usin. et autres en-
treprises, nous devons tout en tenant
compte du mouvement anarchiste dans
les vil/es, nous rapprocher des masses
paysanneo pour nous assurer de la
co.tance de leur enthousiasme révo-

LE COMBAT SYNDICALISTE

par Sébastien FAURE

sa Loi et, pour tout dire, de le
représenter ici-bas. avec pleins pou-
voirs de lien et de délier, - au ciel et
sur là terre !

Ce Dieu, ce M.t pas le Di. Force,
intelligence, Volonté, Energie, qui,
comme tout ce qui est Energie, Vo-
lonté, Ir telligence, Fore, peut être
tour tour, selon les circonstances et
par connéquent indifféremment bon
ou mauvais, utile ou nuisible, juste
ou ling., miséricordieux ou cru.
ce Dieu c'est le Dieu en qui tout est
perfect.» et dont l'existence n'est et
ne peut être compatible, puisqu'il est
parfaitement juste, - sage, puissant.
bon, miséricordieux, qu'avec un état
de tarses dont il serait l'auteur et par
lequel s'affinnerait son infinie Justice,
son infinie Sagesse mn infinie Puis-
sance, son infinie Bonté et son in--
fin. Miséricorde.

die Dieu, vous le reconnaissez c'est
celui qu'on e.eigne, par le caté-
uhisme, aux enfants c'est le Dieu
vivant et personnel, celui à. qui on
élève des temples, vers qui monte la
prière, l'honneur de qui on ac-
cornplit des sacrifices et que préten-
dent représenter sur la terre tous les
clergés, toutes les castes sacerdotales.

Ce n'est pas cet y Inconnu )), cette
Force énigmatique, cette Puissance
impénétrable, cette Intelligence in-
compréhensible, cette Energie ineo-
gnoseible, ce Principe mystariemi
hypothèse à laquelle dans l'impuis-
sance oc !l est encore d'expliquer le

comment a et le « pourquoi des
choses, l'esprit de l'homme se plait
recourir ce n'est pas le Dieu spécu-
latif des métaphysiciens, C'est le Dieu
que ses représentants nous ont abon-
damment décrit lumineusement dé-
taillé.

C'est, je le répète, le Dieu des re-
ligtans, et puisque nous sommes en
France, le Dieu de cette Religion qui,
depuis quinze stades, domine notre
histoire ) la religion chrétienne.

ou leur filiale syndical, tous les amé-
nagements qu'ils 'peuvent apporter
par des réformas ou lois sociales, ne
changent rien au fond du problème.
Le Capital reste toujours ta ressort dr
l'économie, donc, point d'égalité éco-
nomique. L'Etat fait toujours peser
sur la majorité le despotisme de la mi-
norité, done point de liberté.

Tout cela. Camarades ouvriers, tou-
tes les centrales syndicales vous le
cachent doutes sauf, une la Confédéra-
tion Nationale du Travail qui, elle,
considère que certains points très précis
Oc doivent pas être perdus donne
Le contrôle syndical de la production.
le fédéraMme dans les communes et
la formation technique et sociale de
la jeunesse.

CUNIL

lutiomaire, Lune part, et pour leur
faire sentir, d'autre part, que nous
sommes avec eux, immuablement ac-
qu(s aux idées que nous leur expo-
sons dans les skhods (1) et les mee-
tings.

« Ce fait est pour nous d'autant
plus important que notre groupe est
le seul qui soit reste pendillât onze
ans, eu contact avec la mame paysan-
ne. II n'existe plus t ma connais-
sance, aucun autre groupe dans le
voisinage. Les groupes anarchistes de
nos villes, Aletandrovski et Ekaterinos-
lav, ne comptent que peu de survi-
vant et, d'ailleurs, on ignore au juste
on cetari se trouvent actuellement )
les uns seraient à idoscou, .sans qu'on
sache quand ils en reviendront, d'au-
tres auraient émigrés en Suisse, en
France ou en Amérique et on n'en
entend pl. parler. Nous ne pouvons
donc compter que sur noutataines.

(i Si peu étendues que soient nos
'connaissanoet dois doctrine anarchis-
te nous n'en devons pas moins élaborer
un plan d'action, à entreprendre dans
les milieux paysans de Goulai-PoSé et
de la région. 'Nous de.ns nos tarder
Commencer à organiser l'Union des
Pay.es et mettre à la tête de cette
Union un des paysans de notre grmpe.
Ce fait présente tae double hnportan.
ce nous empêcherons, par là, l'été-

- ment hostile à notre idéal politique de
s'y implanter, nous pourro., en ou-
tre. constamment tenir Pltrion au
murant des évènements et arriver ainsi
à réaliser une entente complète entre
Solos groupe et l'Union des Prtsélin

Les paysaao pourront de cette fa-
çon, aborder la question de la réfota
me agraire et déclarer la terre propriéta
collective et cela sans attendre que ce.
problème capital pour eux ait été ré-
solu par 1¢ Gouvernement I( Révotr-
tionnaire )).

(à suivre)

(1) K./ilion de tous les membres
d'une dormnune. (N. du T.).

C'est ce Dieu là que je nie, ét c'est
seulem.t que je veux discu-

ter et qu'il convient d'étudier, si
nous vouloas tirer de cette étude un
profit positif, un résultat pratique.

Ce Dieu quel OStO ?
Puisque ses chargés d'affaires ici-

bas ut eu l'amabilité douons le dé,
peindre avec lin grand luxe de dé-
tails, mettons à profit cette gracieu-
se'. de ses fondés de pouvoir ; exa-
minons-le de Près ! Pamovie à la
loupe ) pour le bien discuter, il faut
le bien connaître.

Ce Dieu, c'est lui mi, d'un geste
puissant et fécond, a fait tartes cho-
ses de rien, celui qui-a appelé le néam
à l'être, qui a, par sa seule volonté,
substitué le mouvement à l'inertie,
la vie universelle à la mort unive,
selle : il est créateur !

Ce Dieu, c'est celui qui, ce .geste
de création accompli, bien loin de
rentrer -da. sa séculaire inaction et de
rester indifférent à la chose créée,
s'o.upe de son oeuvre, s'y intéresse,
intervient quand il le juge a propos,
la gère, l'administre, la gouverne
fi est Gouverneur ou Providence.

Ce Dieu, c'est celui qui, tribunal
suprême, fait comparaître chacun de
nous après sa mort, le juge selon les
actes de sa ce, établit la balance de
ses bonneo et de ses mauvaises acttans
et prononce, en dernier ressort, saSt
appel, le jugement qui fera de lui pour
tous les siècles à. venir, le plus heu-
reux ou le plus malheureux des êtres
11 est Justider ou Magistrat .!

Il va de soi que ce Dieu possède
tous les attributs et qu'il ne les pos-
sède pas seulement à un degré excep-
tionnel il les possède tous à. un degré
infini. Ainsi, il n'est pas seulement
juste ; il est la justice infinie ; il
n'est pas seulement bon ! il est la
bonté infinie i il n'est pas seulement
miséricordieux ; il catis miséricorde
iMinie

i
il n'est pas seulement puis-

sant il 15515 puissance infinie

ciYoud aisend glané
POUR VOUS

A.F.P. (Bonn) 18 Novembre L'au-
dience de lundi au procès des SS de
Sachsenhausen, devant les assises de
Bonn, a été marquée par urt vif inci-
dent. Un ancien prahernnie, M. Paul
Volimershaussen, soixante-guinze ans,
après seoir décrit le martyre et la mort
du syndicaliste Lothar DnImann
camp mi il était lui-même détenu, a
terminé ainsi son exposé le n'éprou-
ve aucune haMe à l'égard des deux
accusés, Sorge et Schuberth. Les ?Wel-
lectuels responsables de ce que je viens
de relater devraient étre à leur plue, ».
L'avoent général lui ayant alors de-
mandé de préciser sa pensée, le témoin
s'est tourné vers et a ajouté « Peut-
être faut-il chercher ces responsables
dans vos propres rangs a.

En voilà un au moins, qui a le sens
de la .hiérarchie des responsabilités
Evidemment, à soixante-quisse ans il
ne risque plus grand chose... n.is il
n'a pas, malgré ce handicap, perdu le

Il parait que l'avocat général, qui a
eu le souffle coupé par cette déc(ara.
fion, n'en est pas encore revenu.

a Le Monde x (7 et 8 12-58).
objecteur de -conscience réfugié en Bel-
gique se constitue prisonnier ».

Au gala de solidarité qui a eu lieu
vendredi, en faveur des. objecteurs de
conscience, au palais de la Mutuel/fié, à
Palis, était tam assister han-Bernard
Moreau, trois fois condamné pour son
refus de porter les armes et réfugié
depuis quelques années, avec sa femme
et ses deux enfants, en Belgique,
élus, établi comme céramiste d'art.

Après le spectacle, il est allé, ainsi
qu'il l'avait récemment annOncé 0 son
avocat, 11? ,Mare Nez, et comme l'a-
rait écrit auparavant à la présidence du
Couse, se constituer prisonnier au
commissariat du r arrondissement.

Il s'y est résolu, mplique-t-il, s parce
qu'il fait confiance au gouvernement
français actuel a et « afin d'attirer l'at-
tention sur le sort de, objecteurs de
conscience emprisormés

Nous a.vons toujours fait des réserves
au sujet d'une certaine forme d'objec-
tion de conscience. Ce qui précède
semble nous donner raison. Jean-Bex
nard Moreau ignore sans doute que les
généra.... les colonels, ont été inven-
tés pour faire. lu. guerre aveu. L p.0
de, Bidasse >>. -Faire confiance â ces
gens-là relevé de l'infantilisme.

La Tribune des Cheminots s (C.
UT.), par II. Tournemaine. « Nos droits
acquis ». La Commission de tari-
fication des comptes de la 0110F.
infOrmé le public qu'il y avait 439.000
retraités à la S.N.C.F., c'est-d-dire plus
que d'agents en activité de servi..
Mais elle n'a pas indiqué le taux de

n'est pas seulement savant il est la
science infinie.

Encore Ime fois, tel est le Di. que
je nie et dont, par douze preuves di,
férentes la rigueur, une seule
suffirait vais démontrer l'im-
possibilité.

DIVISION DU SUJET
Voici l'ordre dans lequel je vous pré-

senterai mes arguments.
Ceuta. formeront trois groupes le

premier de ces groupes visera plus par-
ticulièrement le Dieu - Créateur il

comprendra six arguments le deu-
xième de ces groupes concernera plus
spécialemtat le Dieu - Gouverneur ou
Providence il embrassera quatre ar-
guments i enfin le troisième et dernier
de ces groupes s'attachera au Dieu -
justicier ou Magistrat i il comportera
deux arguments.

Donc six arguments contre le
Dieu - Créateur ; quatre arguments
contre le Dieu - Gouverneur deux ar-
gumenta contre le Dieu - Justicier.
Cela fera bien douze preuves de Pin-
existence de Dieu.

Le plan de ma démonstration vous
étant connu. vous pourrez plus aisé-
ment et mieux en suivre le développe.

PREMIERE SERIE D'ARGUMENTS
Premier argument : Le geste créa-

teur est inadmissible.
Qu'entend-Xon par créer ib

ce que créer ?
Est -ce prendre des nutariaux épars,

séparés, ruais existants puis, utili-
sant . certains principes expérimentés,
appliquant certaines régies connues,
rapProcher grouper, sérier, associer,
ajuster ces matériaux afin Len faire
quelque Mose ?

Non ! Cela n'est pas créer. Exem-
ples Peut-on dire d'une maison
qu'elle a été créée ? Non ! Elle a
értà construite. PeuLon dire d'un'
meuble qu'il a au créé ? Non
il a été fabriqué. Fenton dire d'un
!ivre qu'il a dé créé ? Non I il a
été composé, imprimé. Donc, prendre

pension versée a ces retraités. Il y a
effectivement un peu plus de 292.000
retraités complets, dont 85 %, touchent
une dietraile inférieU're o 25.000 francs
par mois et sur lesquels 100.000 ont une
pension inférieure à 20,000 francs par
mois.

D'autre part, il y a 139.000 veuves
et orphelins bénéficiant de pensiono de
répersion dont la moyerme mensuelle
s'étête entre 10,000 et 15.010.101 francs
par mois. Voilé la catégorie de gens
à laquelle s'attaquent les très hair,s
fonctionnaires de la Commission de vé-
rification des Comptes qui, ou point de
vue pécuniaire, n'en sont pas réduits
O cette situation,

La mise au point de Tournoname
est pertineMe, mais ce qu'il omet d'in-
diquer c'est mie, partisan acharné de
la hiérarchie, pendant ses dernières a,
nées d'.fivité, il appartenait à la mê-
me catégorie de salariés que les « bud-
gétivores e de la Commission qu'il pré-
sente, à juste titre, comme bien nantis.

Depuis qu'il est en retraite' il fait
évidemment partie des 15 % qui tou-
chent plus de 25.000 francs par mois
et se situent beaucoup plus près de
100.000 francs, quand ils ne les dépas-
sent pta largern.t la position anté-
rieure de la plupart de ces individus
leur permettant, en outre, de cumuler
dans le secteur prive de nouvelles si-
tuations encore mieux rêmunerées.

Le Canrd enchainé Une
grève qui ria pas de se. Les
étudiants en droit de l'Unitersité d'Al-
ger se sont mis en grève. Non plus,
cette fois, pour avoir le loisir d'aller
au Forum, de prendre d'assaut le P0.
lais du Gouvernement général et
faire des feux de joie avec les dossiers
fiscaux, non. Ils se plaignent de ne pas
ami& stafisamment de professeurs, et
même de rie plie en avoir du tout.

Pauvres mignons, comme ont les
plaint !

Avant, ils en avaient des professeurs,
dont un certain. Peyrega, doyen de la
Faculté, qu'ils ont fait limoger, croc
certain Capitan, qui lui aussi a dû
s'en aller.

De sorte qu'aucun Prete..., de
droit « nté,opolitain n'a la moindre
envie de se faire nonuner a Alger.
Mette-vous si leur place;

Mais au fait, pourquoi ces étudiants
d'Alger veulent-ils à test prix étudier
le droit alors qu'ils ont dêmot.é ai
brillamment que la fore prime le
droit ?

Qu'ils s'engagent plut& dam les
paras !
tmEL yiam.ras tlitrpmEletr IMen-

ON EST UN VIEILLARD QUAND
ON CONSIDERE QU'ON N'A PLUS
RIEN A APPRENDRE.

des matériaux existanta et en faire
lori que chose ce n'est pas créer.
Qu'est-ce donc que créer ?

Créer... le suis, ma fois, fort emba,
tassé d'eXpliquer l'inexpli.ble, de dé-
finir l'indéfinissable, je vais, néan-
moins tenter de me faire comprendre.

Créer, c'est tirer quelque chose de
rien c'est avec rien du tout faim
quelque chose c'est appeler le
néant à hêtre. Or j'imagine qu'il ne se
ttauve pas une seule personne douée
de raison qui puisse concevoir et ad-
mettre que de rien on puisse tirm
quelque chose, qu'avec rien il soit pos-
sible de faire quelque chose.

Supposez un mathématicien ; dm,
sisstale calculateur le plus émérite,
placez derriére lui un gigantesque ta-
bleau noir ; priez, de tracer sur ce
tatileau noir des zéros et de zéros
il aura beau totaliser multiplier. se
livrer à toutes les opératioss des ma-,
thématiques, il ne pataiendra jamais
à extraire de l'accumulation de ccs
zéros une seule unité.

Avec rien on ne fait rien avec
rien un ne pleures faire et le fa-
meux aphorisme de Litcréoe () ex
nihilo nihil reste l'expression d'une
certitude et d'une évidence manifeste.

Le geste créateur est un` g.te im-
possible li admettre et une absur-
dité. Créer, c'est donc une expression
mystique, religieuse, pouvant pos-
séder quelque valeur aux yeux des
persom. à qui il plait de croire ce
qu'en. ne comprennent pas et à qui
la foi s'impose Lm/tant plus qu'elle,
comprennent moi. ; mais créer est
une expression vide de sens pour tout
homme avisé, attentif, aux yeux de
qui les mots n'ont de valeur que dans
la mesum dans laquelle ils représen-
tent une réalité ou une possibilité.

En conséquence, l'hypothèse d'un
Etre véritablement créateur est Inc
hypothése que 0 raison repousse.
L'Etre créateur n'existe pus, ne peut
pas exister.

Aux croyants qui en dépit de toute
raison, persistent à admettre la possi-
bilité de la création, ta dirai qu'il est
en taus les cas, impossible Lattri-
buer cette création à leur Dieu.

(à suivre)



Les vieux à l'honneur
(Suite de la nage 1)

pro' cet hommage aux cieillards,
amis hélas l'honneur est eraiment une
denrée trop chère, et d'ailleurs cela ne
rant p. un bon repas ou un bon feu
quand on a froid ou faim.

Il faut que nous pous mettiez dans
la tête, Messieurs et Dames, citoyens
respectueux et respectés, que les Vieux
ne veulent pas d'aumône, im ,eident
pas de cotre pitié, ils ne ceulent que
ce â quoi a, ont droit.

Le lavage de cerveau a pour effet
l'anéantir les conceptions personne/les
et politiques de l'homme. pour IM en
substituer d'autres. diamétralement op-
posées. Le lavage de cerveau est une
des armes de la guerre psychologique.

La guerre totale n'est plus seulement
an rvmbat physique, mais devient de
plus en plus une lutte psychologique
dont l'enjeu est la foi et les convie-
tio. de l'homme.

On peut dire du lavage de cerveau
qu'il est b o Poing d'ades u de la
propagande, c'est-à-dire son moyen le
plus brutal et le plus efficace. Noue
nous proposons daos cet article d'en
exposer la technique et I. conditions -

ptrchologiques.
Son principe essentiel est d'anéantir

ta résistance physique et psychique de
l'individu par une premion extérieure,
physique et psychique. pour opérer une
transformation psychologique par la,
quelle l'esprit est ouvert a à. des in-
fluences nouvelles.

Cet état paradoxal est obtenu par
l'application Aune double méthode
physique et psychique.

Pour réduire la résistance physique
de l'individu, on recourt à la privation
de nourriture et de sommeil. On peut
aller jusqu'à la violence physique et
aux drogues pour causer un état de
choc. Le résultit cherché est l'épuise-
ment physique total, condition .de l'ef-
fondrement final auquel on parvient
par une pression psychique.

Cette pression, intense et anntinue,
mt exercée sous la forme d'interroga-
toires interminables, au cours desquels
les mêmes questions monotones .sont
répétées sans cesse, et eonférences de
propagande.

Pour préparer le terrain où dévelop-
per la nouvelle foi politique du sujet,
on l'isole du monde miroitier/1'M ne
reçoit auanne nouvelle de son pays.
Ses rapports aven ses camaracros
captivité sont rompus ou s, désorgani-
sés ro

Cette s, désorganantion s est obtenue
par des discussions dirigées où l'on
oblige le prisonnier à employer la tes
,ninologie de l'idéologie nouvelle.

Le laveur de cerveau s'efforce,
dans les inrorrogatoires, les conférencm
de propagande les discussions dirigées,
d'obtenir des prisonniers une sorte d'en-
gagement, de prise de position. Il lui
importe peu que cet engagement soit
actif ou passif. Dans lron ou l'autre
cas, l'individu a usé son énergie psy-
chique dans la mesure où ses propres
sentiments ont été mis à vif.

Coajugué à. l'épuisement physique,
cri épuisement Psrvisillne amloo ddle-
vitablement le prisonnier au Point drof-
fondrement où l'entreprise commencée
par le lavage de cerveau peut être me-
née à son rorme.

Qand il a atteint ce point critique,
l'individu se trouve dans une état aigu
de réceptivité.- I/ est alors facile de
graver en lui des convictio. aouvelles.
Par la suggmtion et une action constan-
te sur son esprit, il est possible d'otite-
nir que em convictions fassent réelle-
ment corps avec sa personnalité.
L'homme est prêt h combattre pour
sa foi nouvelle. Sa conversion peut être
exploitée par la propagande. Il peut
être employé à une acttrité d'infiltra-
tion ou de subversion.

La technique du lavage de cerveau
dérive de la théorie du savant russe
Pavlov sur le réflexe conditionné a.
Cette théorie mt fondée sur le principe
qu'il est possible d'amener an animal
à ne réagir au stimulus (Par exemPle,
la nourriture) qu'à un certain signal.
L'animal associe étroitement ce signal
à l'idée d'une nourriture, s'il est donné
au moment de la distribution de .sm
repas. Avec l'habitude, l'animal réagi
au sigmh seul (par exemple, par la sa-
livation) même s'il n'est pas accompa-
gné de nourriture.

Par un hasard (l'inondation de cos
laboratoire), Pavlov découvrit qu'une
fatigue extrême, agimant comme un
choc, pouvait effacer entièrement
chez l'animal la mémoire des condi-
tions antérieur.. L'expérience d'un in-
dividu, ses convictio., ses sympathies
et ms antipathies reposant en grande
partie .sur les réflexes conditionnés,
Pavlov vit la possibilité de modifier
ceux-ci en provoquant expérimentale-
ment chez l'animal dou névroses le
plaçant dans un état analoane â celui
provoqué par l'inondatMn de son la-
Iroratoire. Sa réussite dépassa ses es_

pérances. Il obtint duo chien, li la
suite d'un effondrement provoqué par
une de ces névroses, qu'il témoigne de
l'affection à une personne qu'il &tes-
tait auparavant.

Il existe de nombreuses similitudes
dans les conséquences de ces névroses
expérimentales chez l'animal et chez

C'ext-à-dire, à vitre comme des holm
nies et des femmes qui ont trimé tou-
te leur existence Po., que ofi.' fo-
eiété et qu'ils sont en droit, à exiger,
que la société les fasse viore humaine-
ment et Bore comme des paniférés que
Pou tue è petit f eu;sp.l'aa gte lu "
tale n, qui régit notre belle société,
interdit de s'en débarrasser une bonne
fois pour tout..

.101131.

l'âtre humain. Placé dans une situation
analogue, l'homme ne réagit pas autre-
ment que le chien.

Il est vrai que la réaction de l'hom-
me an lavage de cerveau dépend en
grande partie de l'indvidu. Curtains
hommes anmombent plus facilement
que d'autrm. Mais il n'a pas été pos-
sible jusqu'à présent d'établir une clas-
sification scientifique dm group.- d'in-
dividus relativement à cette réaction.

Ii

Le lavage de cerveau est une arme
aussi- atroce qu'effimce. Nul homme
ne peut résister dans le temps à sa
pression physique et psychique quand
/es annditrosu extérieures sont réunies,
captivité ou manpatron. L'effondre-
ment se produit tôt ou tard et leo la-
veur de cerveau a atteint alors son
objectif L inoculer à la victime une
nouvelle foi politique.

Cette seconde partie de notre arti.
cle examine les mesures de défense
contre le lavage de cerveau.

Il ne se rencontro que trois catégo-
ries d'individus ayant pu opposer une
résistance absolue au lavage de cer-
veau les individus ayant une forte
pe.onnalite ceux appartinant à une
secte religieuse extrême tels les Té-
moins de trovah et certains grou-
pes psychopathologiques tels les
schizophrènes. .

Il n'existe que trois issues pour
échapper h la pression du lavage de
cerveau m L'imue la plus fréquente
est l'adoption par le ,t patient o de
l'idéologie nouvelle. Mais l'individu
peut opposer une sorte de résistance
sentimentale. L'effondrement psychi-
que se traduit alors non par l'adoption
de cette idéologie mars par la trans-
formation de la victime en idiot ra-
doteur s. Ces cas ne sont généralement
pas guérissables. La troisième issue
est la mort' d'épuiserneat phymque
ou de maladie, par le suicide ou Vexé-

(Sn(te de la page I)
l'objet d'une sanction, naturelle, elle
rossi. Exemple L mangez trop,. buvez
trop vous serez malade. Les lois
moral., économiques, ou autres, por-
tent également avec elles leurs sanc-
tions.

Or, la classe ouvrière a brisé sa ré-
gie d'or, et violé sorti. -

La sigle d'or de la classe ouvriêro,
lm syndicalistes mirs que nous étions
L'avaient définie ainsi

a Tout travailleur accomplissant en
conscience sa journée normale, doit
recevoir un pouvoir d'achat lui per.
mettant de subvenir convenablement
et totalement è tous les besoins de
sa famille s.

La journée, à notre moment dans
le siècle, nous l'avons conquise en
1935 l c'étaient les to homes, et nous
prétendiom que ces go heures .de tra-
vail devaient sans heures supplé-
mentaires, admises seulement par déro-
cations etreptionnellm et majo..
rapporter de quoi subvenir à. tom les
besoins du ménage ou de la famille.

Hélas !... La pause a de Blum
lâchement acceptée en rs,h7 a pourri
une situation que la guerre n'a fait que
détériorer davantage.

La libération est venue avec son
a retroussez vos manchm a et le slo-
gan nae.anger de la productivité qui
élève les mlairea en abaissant les prix.
La mission de 1,47 a coiffé le anut en
démontrant, au long de douze années,
l'impuismnce dans la lutte revendicati.
e d'une classe ouvrière divisée me-

nant à. hue et à dia, dm actions frag-
mentaism décidées par des centrales
syndicales rivales et, au suanlus, Poli-
tisées à outrance.

La règle d'or brisée et dispersée aux
quatre points de l'horizon, les ouvriers
se sent jetés alors, à corps perdu. sur
les heu./ mpplémentaires 48 sans
supplément, puis 50, 55, ào.:. -

Cela ne suffisait pas encore. Le

su
travail noir a a founti, ho. tarif.
rémunération honteuse. Et le ré-

//Pat final molli.
Les magasins sont plei., et l'on

n'achète plus. La mise à pied a pris
droit de cité. Le chômage ne fait que
croître et embellir. La récession a

fleurit et fructifie. -

an 'viens d'entendre a l'instant mê-
me, en ce anir du x8 décembre. de
Gaulle et son sous-verge Piany an-
noncer à. la Nation s les cadeaux de
Nouvel 'An que la c Vs u nous apporte.

.5" >7V
Organe officiel de la Confédé. y
raton Nationale du Travail /0
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canon. Cette dernrère perspective en-
toure le lavage de cervmu d'am autre
terreur. Des mmarades disparaissent et
des bruits circulent...

L'émotivité des sujets s'accroit. Le
a laveur de cerveau récolte plus aisé-
ment m moisson.

Il n'existe pas de protection absolue
contre le lavage de eervmu. Mais
est pmsible de ralentir le processus de
t'opération, de rendre plus difficile le
travail du p laveur de cerrvau a et
d'en affaiblir les effets.

Une instructMn précise sur ce .an'est
le lavage de crirvmu, 505 505 obi.et et
sus son mécanisme est h la base de la
protection préventive. Mais cette ins-
troetron doit être complétée par uroe

formation idéologique et une instruc-
tion rochnique.

Cette formation idéologique est d'une
importance capitale. Nos hommes doi-
vent savoir pourquoi ils combattent.
Ils doivent çoinprendre la raison de la
lutte dans laquelle le pays est engagé.
Cette commune idéologie formera le

lien qui les unira dans un esprit de
camaraderié et de solidarité dans leur
unité et persistera en captivité

Dans notre smiété Micisée, une idée-
logie démocratique bien assurée peut.
être d'une grande valem pour l'indi-
vidu, mais la force psychique qu'elle

confère est loin d'atteindre celle que
donne une profonde foi religieuse.

L'expérience en a fourni la démons-
*ration éclatante. Il est plus facile do
solin:Lettre au. lavage de cerveau noh
hommes dont la foi chrétienne est
touro relative, qu'il ne l'aurait été avés

prêdécesseurs de l'époque. dé
Charles XII, fortifiés par une fort
conviction religieuse. Côn voit l'impos-
tame du rôle de l'aumônier dans-la 'L
protection préventive. -

- L'isolement du prisonnier et la des-
truction de la communauté à laquelle
il anyartenart avant sa Capture sont

F,41IÇONI
Je n'épiloguerai pas L ce serait à la fois
trop Eng et trop facile. Lm respos.
sabilités des Maîtres je les connais, le
ne peux donc retenir que ceci la clas-
se ouvrière active va subir, entraimnt
dans la sanction les autres L ceux qui
os trarvillent plus ou ne peuvent pas
travailler. et peux (les Jeunes) qui us
travaillent Pas elseede

Tous, même les innocents, vont
payer la reneon.

Cela, pour une Mute.
La classe ouvrière active unie pou-

vait, par l'action syndicale revendi-
cative, obtenir des capitMistes, tenants
d. moyens de production et d'échan-
ge, uniquement par les go heures, de.s
avantages supérieurs h ceux qu'elle
s'est procurée au moyen des heures sup.
plémentiires qui, aujourd'hui l'épui-
sent et l'abaissent.

J'ai écrit une fois :e Il faut être dur
pour le peuple I s. Ceux qui m'ont
critiqué ne m'avaient pas compris.
Etro dur pour le peupro ne sigrtrie Pas
rester insensible h ses fatigues, à. sa
misère, à ses peines, liesss000lo,h
ses souffrances que je ne connais hé-
las que trop et que je- soulage si peu
à mon gré

Etre dur pour le peuple, cela veut
dire L s ll ne Mut pardonner au peu-
ple aucune faute pude qu'il n'a Pas
le droit d'en commettre ; parc° que
toute fante conimise, par ses comas

Une grande plainte monte depuis des
années dm milieux ouvriers. Notre sa-
laire ne nous permet plus de vivre
décemment. Evidemment depuis long-
temps le coût -de la oie monte sans
cesse arors que les salaires eux, sont
plutôt stationnaires I plus précisément,
tandis que le coût de la vie s'élève
par l'aseencenr les salaires eux n'ont
droit qu'a l'escalier de service. Cotte
dualité inégale. est aggravée par les
spéculations dm intermédiaires et la
cupidité 'dia patronat toujours avide
Ces bénéfices.

L'ouvrier se trouve dans l'anxiété
avec sa famille lii veulent vivre 1

Mais il lem manque l'espace pour
s'épanouir dans le cadre agréable d'une
vie flan/relie 1 et le pouvoir .drochat
décent pousse procurer l'indispe.a-
ble, II faut exiger une révision up
gente des allocations familiales et, dé-
clarer une guerre implacable aux taudis

,Surin de la page 1)

Certains prétendront que nous som-
mes Min du syndicalisme traditionnel,
réformiste po. Canneler Par son nom,
et que nous nous égaeons dans un do-
maine qui n'est pas le nôtre. Cet ar-
gument est sans valeur. C'est celui des
etchvtdus qui tendent h nous confiner
dans un secteur rmtreiM d'activités
afin d'avoir les coudées frambes ail.
leurs.

LE LAVAGE DE CERVEAU
oll veut le plonger M a laveur de Per-

d'en triompher vmu Il s'opposera à la pression ero
[trieuse qui s'exerce 'sur m

dea facteurs importants dairx la tech. donnera aucune prise, eu vivant une
nique du lavage de cerveau. On ap- vie en dehors du présent. Pris dans le
prendra donc aux hommes comment tourbillan du lavage de cerveau, il ne
dans un camp de prisonniers, ils peu- s'y perdra pas totalement et échappera
vent maintenir cette communauté et hl'elfotdeemsut.11gugtsssdnttmps
une certaine organisation, même s'ils et rendra difficile la tâche de l'adver-
son* privés de leuu chefs mffrvls saire-
(chefs militaires et surtout chefs mo- Il est d'autres troyens de protection.
mu.). L'homme doit connaître les di- Un moyen très efficace -est d'opposer
verses formes de résistance passive l'humour au laveur de cervmu s
contre la direction du camp, Les Nord- .Par l'humour, il est possible au prison-
Coréens et les Chinois intimés dans lep nier de ne pas s'engager o et parfois
camps américains au moment de la même, comme l'a prouvé l'expérience
guerre .de Corée pomédaient à la peri de Corée, de laver le cerveau de son
fectMn cette technique. bourreau. Un homme qui rinosti Bas

L'existence d'une possibilité d'éva- l'humour finit par être -considéré nom-
e ne valant .pas la peine qu'on- s'ysion, si faible soit-elle, a son rôle dans

P515.lemaintien du -moral d'un camp de
" Sont 'ne aPPeendre h est un autre moyen. Lllrogrone per-

Le maintien de la résistance physique

s. hommes la technique de I'évasion, sonnelle est importante. La moindre oc-hors du camp et a travers le territoire casion de dormir doit être saisie, carennemi. le sommeil est ce que s'efforce Aem-
Discipline et cohésion sont également pêcher lausol decea'neau

importantes. La solidarité qui existait Il exisro enfin un moyen qui prive
dans l'unité doit se- transformer ina, de tau Os valeur la tentative de laver

d'elid.rd. le cerveau. C'est l'aveu systématique.
Cette solidarité sera renforcée par de Si Iopdt005ier os voue tout, roroge
bonnes connaissances d'hygiène et de les choses les plus insensées, il noie
médmine pour he.retien de la résis- ses bourreaux sous un déluge d'ab.uo
tance physique. 'Il semble que l'absen- dltls.Tas services de guerre psyeholo-
. d° 000 cellndie"ldehe did 0500 se' gigue mnt alors dam l'impossibilith
riemement aux prisonniers américains d'exploiror le matériel qu'ils ont cru
de Corée. recueillir. Cette tactique exige un ef-

Le principe fondamental de M pro- fort d'imagination chez l'homme. Elle
tection contre le lavage de cerveau est ne peut donc Élie le Dit que du petit
dans le refus intérieur de l'individu de nombre.
es soumettro au traitement. L'homme (à suivre)
doit se refuser li collaborer, ne répon-
dre à aucune question, ne p0555 trou-
bler et surtout ne pas se laMser provo-
quer à défendre sa propre opinion.
Pendant l'interrogatoire, il s'efforcera
de penser à autre chose, do se rappeler
son foyer, sa famille, ses camarades. Il
dirigera sa pensée vers le souvenir de
sa vie passée, de ses évènements -char-
gés de valeur. vers son enfance et son
adolmcence. II s'isolera intérieurement
et se créera un monde autre que celui

anenc. souvent imprévisibles; le
ne à sa perve, et que la moindre de
ces conséquences est la sanction natu-
relle qui s'appelle I LA RANÇON.

Et bien, payons maintenant !
Je suis trop vieux â préseni. pour,

somme je l'ai fait toute ma vie, son-
ger à donner encore une leçon à ce
PsuPill.

Mais nous sommes à gant. jours de
t'année nouvelle qui sem dure entre
toutes. C'est le moment dm treux et
je voudrais en formuler deux non
pour les syndicalistes révolutionnai-
res qui ont sospsoté,el fait respmter
la règle d'or, mais pour la classe ou-
vrière active tante antière.

Que chacun de cean qui ont
failli et que nom ne condamnerons
pas, se désinanxique os, mprit et dans
Ils faits. de la pratique dm heures
supplémentaires et devienne ou re-
devienne partisan de l'application de
In règle d'or du travail 1 à. journée
normale (oo heures ou moins), salaire
normal les eapimlisOs neuve/Tt payer,
et ils paieront.

2) gins la classe ouvrière active se
retrouve dans une seuls centrale syndi.
aale completement dépolitisée impo-
sant sa Mi par la lutte revendicative
pour la conquête des grandes réalisa-
tions révolutionnaires.

Et qu'aucune faute n'étant plus mm-
mise, il n'y ait plus jamais de rançon ;

et à tous les maux qu'ils .gendrent't
Tuberculose, Alcoolisme. etc...

Assurons la protection du travailleur
et des siens par une sécurité sociale ga-
rantie.* toua les risques, et celle des
vieux par une retraiti égale au salai-
re de base 100e après une vie de la-
beur, I ouvrier mante ben son repos,
tant soit matériel que moral.

En fait, n'est-ce pas un scandale
de voff s'égrener toute une vie sans
joie, dans une s grimille perpétuelle
et anéantissante pour le corps et l'es.

La .forme de rontroprise, bien con-
duite, permettrait dans l'immédiat à
l'ouvrier, de se sentir anobli par sa
tâche. L'utilisation des immenses- éros-
pies libérées par le machinisme et les
anuvelles techniques, devrait réduire
Peffort du travailleur et augmenter son
bien-être et non pas transformer ce-

Nnie g La C.N.I. n'est pas une organisation

(ornme les autres

(I

UN BESOIN

Le mond 1 lier été bouleversé
en apprenant la ten'ble catastrophe
survenue d us une école de Chicago
90 morts e 85 bless s, presque tous
des enfants.

Nous ne hereheron pas où se sen-
tent les responsabilité le ou les cou-
pables, bien qu'il y urait beaucoup
de questions é poser et de constata-
tions è faire
- Mais il est toutefois révoltant de cons-

tater que si des milliards et des mil-
liards sont voués à des fins guerrières
et destructives, peu sont employés dam
les différents Etats pour l'éducation et
encore moins pour édifier des bâti-
ments scolaires offrant toutes les ga-
ranties de sécurité matériaux ignifie

VIENT
DE PARAITRE

o La fin douloureuse de Sébastien
Faure s. Apôtre libertaire de la Paix.
Lettres aux Anas an39-/P4s Introd.,
tion le Pierre Lenronte. Préface d'Aris-
tide Lapeyre. Prix can fr. Frais d'envoi
en plus L 55 francs.

aurions pu nous adapter aux.
exigencet de ce mondeexécrable et,
tant d'autr., nous y tailler une exis-
tence f00110 et plus ou moins douce.
Mais notre cerveau et notre cur ne
llont pas voulu 'et anus avons sanique-
ment choisi la .volff et rejeté l'adap-
tation. -

Ce choix nous engage ld équivaut
un serment irrémissible. Nous devons
à la fidélité qui nous lie à ce serinent
de consacrer a la bataille toutes nos
forces... Lettres aux AMIS mtn-toen.

lui-ci en robot sans semibilité ni enta,

Il faut en résumé que 1001055e
ouvrière prenne conscience de ses de-
voirs et de ses droits, qu'elle trouve en
son sein d. camarades de volonté et
de sacrifice ayant le sens du bien corn.
nous et capable de I orienter.
Il faut une réforme totale des institro
tioas sans aucun doute, mais il faut
aumi une réforme dm idées dm hom-
mes. 11 faut que nous recherchions,
non pas la die.. ro d'une Mas. ou
d'un Etat comme l'ancien régime qui a
été définitivement condamné pour être
remplacé par une équipe nouvelle qur
ne changera rien, mais la création
duo régime collectif, où l'ouvrier qui
et le producteur ausli enfin sa digne
place et par la suppression rapide du
capitalisme et de tout Etat.

U.L. d'ALBI

Essce notre faute si toutes les forme
d'exploitation, d'oppression sont en-
chevédécs au point de former UR tout
inextdeable y oCaetos ennemi, e'est
notre maitre » et ce serait à la fois
faillir et eonmettre une erreur im-
pardonnable que de ne pas le combat-
tre partout où il se situe.

Encore une fois, étant donné es
précède, 0.0-S'il un anareho-sYndiero
liste sincère, un véritable révolution.
naire qui puisse considérer que notre
C.N.T. doit être traitée comme les

t es 05 y d' le h L p'
rendre équivaudrait ,t dédaigner ses
meilleurs amis.

Onant à l'affirmation gratuite Pré-
tendant que « pratiquement la C.N.T.
n'existe plus u contentons nous de dire
qn'elle est un peu prématurée.

Soutenir que nous ne nous trous.,
pas aux prism. comme toua les autres
d'ailleurs mais peut-être il uu niveau
moindre, avec des difficultés financie
res serait déformer la vérité.

Notre ONT. ne bénéficie pas, en ef-
fet, d'apports importants de /a part de
eertaim mécènes ; elle n'est camposée
que de modestes travailleurs ; mais
elle veut vivre, et elle vivra paree que
ses militants en out la volonté. Ils
viennent d'en donner la preuve lys
quelques jours seulement au cours du
congrès do la deuxieme Union Régi?.
Oslo e0 proposant spontanément rang-
mentation de la cotisation mensuelk
de croquante francs pour permettre Cr
la Confédération de continuer son me
tivité aniérieure et de l'amplifier.

Cet eFOUVie suffit à démontrer que
notre ONT. continue, qu'elle existe
bien. Elle attend patiemment, en édu-
quant sans relâche, en diffusant la

vérité, que les forces révolutionnaisss
conscientes enfin de faon responsabi-
lités, du devoir qu'il leur Mcombe d'ut.
t'emplir, se regroupent en dehors de
tout esprit de charnelle, refusant
d'écouter les nantis qui depuis des

décennies, volontairement ou ineons-
den:ment, les condamnent à un neutra-
lisme stérile.
Sa patience ne sera pant.être Pas mixe'
à trop rude épreuve, le développement
aceéléré des événements que nous vi-
vons étant susceptible de démontrer
que l'heure des discussions byzantines
est dépassée.

gés, errices de sécurité sérieux etc.
C r il st vraiment inconcevable

qu'un bâtiment scolaire ait flambé si
rapidement, si complétement, sans que
le feu ait pu trouver une source riche
en combustible.

En cette occasion, le Pape Jean XXIII
a envoyé à l'archevêque de Chicago
un télégramme de condoléances et
accordé sa bénédiction apostolique
aux familles éprouvée-s.

Je ne sais quelle a pu être la réac-
tion des familles éprouvées, croyantes
et pratiquantes devant cette catastro-
phe qui, si nous respectons PA.B.C.
du catholimorne, Ma pu érre que l'oeu-
vre du « tout puismnt », celui qui voit
tout, qui est partout, qui sait. tout.

Tenant compte de la puissance divi-
ne nous devons déduire que si la, ca-
IeslroPhe s'est produite c'est que notm
doux seigneur l'a cansidérée nécessai-
re. Peut-être les enfants avaient-ils
commis quelques peccadilles, séché le
mtnehisme, menti â leurs parents. Ou
bien, avançons l'hypothèse, les parents
s'étaient resulus coupables d'une mul-
titude de pêchés nécessitant une
tion ?

Quoi de plus efficace que de leur
reprendre ce que Dieu leur avait don-
né, la chair de leur chair, le sang de
leur sang. « Laissez venir éssollcs
petits enfants »... Tout cela s'explique,
mais c8 qui ne s'explique pas c'est le
télégramme de condoléances et la bé-
nédiction apostolique accordée par no-
tre si bien portant pape Jean XXIII.

Par se geste devo.-nous conclure
que le pape ne considère pas la cat.-
noPhe eomme ceuvre divine, mais
comme un simple accident étala
alors, dirons-nous, où est donc la toute
puissance et l'omniprésence du divin ?
Dam les nuages ?

Ou alors, Dieu l'a voulu ? Sans dou-
te Maibi/ â man d'angelets et il sron
est procuré tout en punissant comme,
ilso métitaient non pas les angelets
mais leurs parents, car les brûlures A-
vines ne doivent pas brûler vraiment.

Mais dans ces conditions /es condo-
léances papales ne sont pro de mise 1

le créateur sait cc qu'il fMt et surtout,
Il faut en tenir compte, ne se trompe
jamais. Quel jeu joue doso le pape
Jean XXIII, représentant de Dieu sur
terre ? L'indiscipline ?

Qu'il fmse hien attention car le cré-
ateur ne badine pas avec la discipline
et, rondelet à souhait, le pape muait
vite fait de brûler comme un petit por-
celet ; nouu pourrions dire, vu sa cor-
pulence, comme un gros porc, omis
5000 5e le dirons pas car no. som-
mes éduqués.

ree-A'Ver.ereoweneolA
,,e'w,"'"e,:,.ner,c"ee Lucre:_ rtes,e, :,Cteltee

Le Gérant responsable .

J. SORZAND

Ce qu'il est exactement. Les moyens



L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre
des travailleurs

eux-mêmes.

Alerte... Conscience !...
Beaucoup de pahbres ! Beau.0p

trop t mais, a est-it besoin d'exemter.
on ne rencontre plus personne ta. La
modestie est trop vieux jeu. la rai-
son souvent s'inerme et la franchise
disparaît. Seuls, régoisme, l'arrivisme
et l'hYPorSeie Iègnen1 nen'''.L'être humain subit... il est passif
les évèneMents le terrassent il est
esclave.

LE certain nondire de rens..
d'idéalistes, de philosophes, d'ouvrieo
même, croient à la révolution de de-
main qui doit apporter le bien-être à
tous les travailleurs 1 1112iS ils négli-
gent trop souvent l'évolution immé-
diate de l'esprit qui 41 servir de
piedestal à eette .ciété de demain que
lions préconisons. Ils voient le som-
met de l'idéal et en ignorent les dt.
grès pour ratthindre. Quelle chimè-
re I... La libération ou révolution
rale slimp.e.

La raison, eette merveilleuse sou.
pape de l'esprit, doit permettre à
eeluiei l'évacuation accélérée de tous
les virus qui rompoisonnent et détrui-
sent toute possibilité de compréhension
et de conception objective, surtout sur

plan smial. Le système social ne.
tuel est ereux. vermoulu, il s'effrite.
soyons asser conscients pour l'aider à
dispargitre .en détruis..1 il laMais,
auto. de 11001, fil01 les foyers cornus
Leurs qui soutienne. enco, le mons.
tre hideux de l'injustice. Construisons
du propre, de rhammin. titom bas le
masque de toute une maffia de bonzes
qui ne cherchent qu'a semer la Prs.
turbation sociale pour mieux exploiter
l'éternelle victime t le prolétariat. La
politique et ses idoles, les religions et

leurs dogmes, le mpitalismc et son
gangstérisme légalisé qu'est k comme,
ce, les démocraties et leurs combinards,
I,, dictatures et Eur terrorisme, les
états si prodigues en décrets injustes
et arbitraires, voilà. travailleurs, les
obstacles à détruire. Il West pas de
sauveur suprême le.

L'être humain doit 009.05 Mute sa
souveraineté. C'est lui, la base de la
société, c'est lui qui doit donner à
eelle.ei sa meilleure signifies... Il
doit faire disparaitre tout esprit ca-
tégoriel, toute division du travail t

une société bien organisée doit tout
lier, tout coordonner et ne rien di.
viser. Le monde du travail s'organise.
se transforme, mais qu'il évite la M.
gression, la dé,=agréga.ms. C'est le
syndicalisme révolutionnaire qui veil-
lera toujours à eette évolution.

En son sein, k travailleur trouve
l'exemple de la solidarité effective et
Y acquiert l'esprit d'entr'aide sans lm
quels une société ne peut être frater-
nelle. Cette solidarité effective y est
possible parce que la hiérarchisation est
absente de toute structure syndicale
bien mmprise.

Le Travailleur s'habitue aussi à re-
jeter les préjugés niultiplo que la
société entretient pour se mieux main-
tenir.. a:7ml Otettre .dans, le Ondiest
des Pelloutier et des Griffuclhes que
le travailleur développera ses facultés
d'organisation et qu'il prendra le sens
d. responsabilités, en participant à
son administration. Donc, il est encore
temps, travailleurs de toue les ears.
«Debout, en avant ! 0.

Et, V., ta Révolution sociale Li,
tuera... Alits GEORGES

CINEMA
N'allet pas supposer que c'est une

nouvelle rubrique que nous acons
tention d'ouvrir dans le « Combat Syn-
dicaliste à Notre temps est trop pré-
cieux pour le perdre à analyser et sé-
lectionner ceux que ,notis considérons
les moins mauvais parmi la 'matit.,
de « navets ,,, que des prOducteturs
510301 00.001 tout de réaliser de gros
bénéfice, distribuent. Non 1

Nous désirons simplement mettre en
garde les personnes qui s pour passer
len moment 1, a four fiée, rant chaque
semaine au cinéma absorber leur petite
dose de stupéfiant, subà, d la longue,
sans s'en rendre compte, tee lavage de
cerveau en regje qui ne se différemie
guère do cetoi administre dans les
àamps de prisonniers par les « Profes-
sionnels o de l'armée ; il est tout st.-
plemem .miertx caniouflé.

Le résultat d'un récerit référendum,
qui attribua 80 % des voix recueillies

notre « strusseur ii répétition doit
être attribué, pour une part, à diffé-
rents facteurs' tels l'égoïsme des indi-
vidu., leur lâchetà leur absence de dis-
cernement, etc-. niais ni. croyons que
l'orientaiotu de l'opinion par les moyens

de propagande que les tenants du pou-
voir ont à leur disposition, n'est p.
étrangère, pour le reste, à la situation
actuelle.

La presse, subventionnée dans sa
presque totalité, et la radio « aux or-
dres ,, s'abreuve. lusotoà plin soif,
aux mamelles du patriotisme, du no
tionalisme, de la foi religieuse.; quant
à la télétision et au cinéma, leur ac-
tion est encore amplifiée par la com-
plicité de .l'image pour n'antre en ea-
leur la « grandeur française ê.

L'armée et lu religion, l'irrie sur le
plan physique, l'autre sur le plan moral,
sont les deux éléments de persuasion
les plus propres à accréditer les con-
ceptions surannées qu'ors prétend, une
fois encore, nous imposer.

Aussi les programmes de cinéma qui,
dans le documentaire ou le long métra-
ge ne comportent pat au 150100 000
scène où l'armée ou la religion, parfois
les deux en même temps, sont portées
au pinacle, sont excessivement rares.

La nocivité de ces deux moyens de
subordination ne fait de dààlà 300301 a,
cerna personne évoluée. Certains esti-

(Suite en page été

RÉVOLUTION lm (sans blagues ?)
« François! rai dû traiter avec l'en-

nemi 0. Pardon, je nue. trompe de ré-
volution 00000000 ai-je pu confondre
1990 et 1958 ? Pétain et de Gaulle,
sans doute parce que le premier a fait
coudas., à mort ti second et, que
eehti-ei par politesse, lui a rendu la
pareille. Alio., allons, pas d'histoire.

Or dom, le 13 mai lc souffle pur
dot colons d'Alger traversait h mate
aux harengs pour annoncer aux métto-
politaine h naissance prochaine d'on
régime où tous /es indigèn. seraient
Français à part entière, un peu comme
os marques de nouilles lancent leurs

dogans, en sffirmant que la qualité et
h goût seront les meilleurs. Le Mur J
et l'heure H, no30 vîmes nos braves
paras, ',relaxe positions da. les bois
environnant Paris et notamment autour
des édicules publics, Palais Bourbons,
010. 010 M.R.P.-iste de service prendre
lii résolution de s'agenouiller devant...
peu importe, et se rendre au bled des
deux églises, où créchait le messie. A

notas qu'un certain Mollet, digne con-
tinuateur de ras fax.on ooeioltslpo el9I
firem voter les lois scélérates, se fit
un devoir de précéder son collègue po-
liticien.

L'ARRIVEE DU MESSIE
Précédé de trois « Rois (Po) filages »

Mollet, Ire Troquer et Pflimlin

« Allons enfan30 de la Patrie..., moi
de Gaulle, M n'appartiens à personne,
et da. Bo mois, faurai mis debout les
institutions qui doivent rendre I la
France sa grandeur et la 30011000 de
l'étranger en no. t nous imposesons
respect en remettant de tordre et la
stabilité du pouvoir de rEtat ; je vous
en prie, avec moi, chantons b Maroni-

LES MOIS PASSENT
Que s'est-il passé P Dois-» crier au

missel,. 2. ms tous cas, des synclicats
chrétiesti aux communistes, h calme;
C.F.T.C., F», faisant de 15011 .0 grand

aE - 1./...57e"
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Aujourd'hui, de même qu'il y a on
demi siècle le seul responsable est le
système eapitaliste pour flai. en dehom
de toute considération humaine seul
compte le profit.

Au lieu de mettre la machine au
service de l'homme, pour atténuer sa
peine, il utilise eelleei pour réaliser
des prix de vente compétitifs. Iminé.
diaternent, E cycle infernal intervient t
licenciements de persunnel, chômage,
diminution du pouvoir dhohat, nié-
s.. stockage des produits de con-
sommation. recrudescence du chômage.

Un reclassement valable des exclus
du marché du travail est impossible.
les entreprises, possédant encore k

pttvilège de produire à plein ren.
&ruent, continuant, afin de conser-
ver ma,hés qn'elles détiennent. à

Heures supplémentaires
Travail à la tâche

LA MISER DANS L'ABONDAN(E

Allons-nous revivre cela ?...
Comme il 3 a cinquante ans, parce

que nous manquons de courage et d' es-
prit rémlutionnaire. allons nous encore
subir une telle calamité. Car, aussi
invraisemblatde que cela puisse parai-
t, aux jeunes, certains d'entre nous
mit visu ee tableau.

,

Charles, les « cocos s nageaM entre
Es mux de l'espérance et du désespoir,
tous sembaut figés esa statues de sel.
Cependant, les prix continuent à grim-
per, doue les salaires à s'amoindrir.

LE HORS-D'UVRE
Poursuivant s. ascension, l'équipe

au pouvoir, s'affaire depuis ces denaiers
mois pour trouver les moyens pratiques

sauver h France, c'est ainsi qu'elle
vient de mettre en h tier ne p
Me qui doit sortir h pays de l'ornière.
Ctist formidable, quelle intelligerne,

« UN FRANC LOURD 0, voilà qui
Mtte du jus. Alors que les prévédents
gouvernements vivaient à la petite ses
moine, déva/uant, « déff stimulant st,

quelle misère

Notez que ce « franc lourd s con-
trairement aux lois de la physique, au-
ra la propriété d'alléger nos p00130.
f00111011 n'en déplaise aux mauvaises

(Suite en pap 4.1

perfectionner Eur équipormôt
quant ainsi une élimination répétée de
mainarteuvre et non le Plein uullllul

Les licenciements signifiés aux tra-
m'Ileum de Fives.Lille, de Morane à
Puteaux, de multiples entreprises par-
tout dans le pays. le Mismage partiel

-_-.

qui atteint la majorité d. salariés ne
sont pas les résultats d'un fait ums.
veau, fils dévoilent an grand jour la
carence du système qui camoufle ha-
bilement son iropéritie, depuis p.s de
vingt ans, en perpétuant une Mono.
mie de guerre 001, li elfe 5e11031 jette.
rait demain sur b pavé deux millions
de chisoseurs supplémentaires.

Ce n'est pas en retournant aux urnes
Il 8 mars, faire confiance aux politi-
ciens 00 tous poils, aus0 verbeux que
corrompus, que ks exploités apporte-
ront s,o.èdtà leurs maux ; t preuve
venant d'être faite, une fois meore,
SOL plus eit change et plus c'est h
même Mme.

a II faut casser lm machines ou pas.
ser un contrat 0300 1110, La première
solution ne peut être évidemment en.
visagée quant au u eontrat u,
consiste à réduire la durée du travail
tout en accordant aux .dividus des
conditions de vie décentes. c'est la né.
gotion nrerne du système ...listo qui
ne l'admettra jamais.

Changeons donc k système puisque
celui eMstant ne eorreoond plus aux
nécessités de l'heure. Appliquons la
semaine de 35 ou de 30 heures, en at-
tendant mieux. Faisons 1000000 l,100.ma.
Mines à plein et, puisqu'elle n'est phis
vendable, distribuons la Prodnetion
pour la satisfaction des besoins de cha-
eun. Ainsi, seu/ement, pourront dis.
parait, la misère et le chômage, te
dernier étant avantageusement rempla-
cé par des lois...

Pour tous ceux qui ne le soient pas
encore, il parait, d'après un des grands
chefs de notre vaillante armée, que la
guerre d'Algerbo est virtuellement ter-
minés.. depuis belle lurette.

D'ailleurs, à peine les premiers coups
de fusils étaient-ils échangés que nous
savione (source dinformations Lacoste
et consorts), que ce n'était qu'une
question de mois.., juste le temps de
remettre au pas ces quelques poignées
de fellagas qui jouaient 5300 petits sol-

Nous n'y étions pas, 030319 est hé.
Ms, trop aisé d'imaginer ce qui s'est
passé. Les actualités cinématographi-
queresont d'ailleurs là pour novs mettre
0 110 pieds sur la terre

lin procès sans précédent, unc 0 con
rida a0 muerte », dans le palais des
sports de la capitale mbaine.

D'un côte ou plutôt 0003 000000
grouillant de partout, une foule hur-
lante, en pleine hystérie collective,
survoltée par ses impulsions raciales et
le solan tropical tra.formant ce lieu
clos en fournaise, bien plus nombreuse
que les 35.000 places recensées pour-
raient le hisser supposer.

De l'autre, lm Condamnés d'avance,
seulement présents pour un rite bar-
bare, submergés par le flot de haine
féroce déferlant sur eux.

Loin de nous la pensée 010 00311
attendrir sur /e sort des misérables et
ignobles complices du dictateur Battis-
ta, mais ce sinistte spectach s'imposait.
il ?

Il p00000, dans les gradins do
stade des milliers de pemonnages »eh
nols. Ceux qui massacrèrent Brutus,
ceux qui livrèrent les chrétiens aux
bètes féroces, ces chrétiens qui, peu
apMs éliminèrent les patins avec des
nreffinehèn30 de cit.,» Eh, 'Maures,
Ion Boxant., les hordm de Gengis-
/Shan, des Turcs. des ligueurs, des lire
guenots, ES dragons de la vraie foi,
o camisards, les bourreaux du Palati-
nat, les S.S. 01 00111 tous les militaires
de tons 1. pays et de tintes 1. épo-
que. Il y avait la rétimello sauvagerie
030 0000 dont Einstein affirmait qu'une
épine dorsale, à défaut 40 00105011 Eus
suffirait, sans frein ni équité, récla-
mant le sanglant sacrifice pour
que ce sok, 00 9000 quoi que ce soit.

Combien, parmi ces fauves, s'étaient,
peu ..rapravant rangés servilement du
côté des plus forts aujourd'hui vain.
cm, avaient trafiqué avis eux, avaient
léché leurs bottes ? Combien de fem-
mes avaient complai.mment .corde
leurs faveurs aux condamnés Wavam
cc ? A travers eux,. n'étaihcc pas
contre elle-même que la foule inconsi-
dérêmeut débordait de haine ? Ni.'
000000-ils ph le réceptacle 40 111 bas-
sesses, de ses compromissions, de ses
vices, de sa Inchete de sa stupidité
sadique ?

Et bientôt, avec l'inexorable marche
du tem., n'assisterons-nous pas
d'anis. procès, à ceux des vainqueurs
de Battis10 cette fois ?

La même foule éternelle sera M. Cel-
le qui s'agglutinait devant le Palais
de Venise pour acclamer le Dame. et
devant /a Vitrine du magasin de Mi-
lan où le dictateur exécuté était pendu
pat 1. pieds. Celle qui applaudissait
dans les deux cas, car, après tout, un
spectacle en vaut un autre.

Terribles mass. qu'exigent mon. et
merveillm de ceux qui se vouent à la
tâche périlleuse de s'occise, de leur
sort, tout en refusant d'entreprendoe.
Pieuvre titanesque de la Révolution
mondiale, ,qui n'admettent pas que les
pl. en vue ne 100001 31.1 d...surhom-
mes, qui entendent trouver chez ceux-
ci de multiples qualités dont elles sont
tragiquement dépourvues, ignora01 ou
oubliant qu'ils ne sont que leur éma-
nation, avec leurs défauts aussi, quoi-
que nombre d'entre-eux soient pleins
d'une immense bonne volonté.

Quel privilège, pour certains parti-
sans de Battis., d'être tombés les ar-
mes à la main contre les castrist., ou
même, après un rapide jugement sous
un feu de pleloton, plut11 que d'avoir
connu l'infernal holomuste.

Déjà, Castro fait des mécontents.

DU NOUVEAU !...
dots, bien à l'abri derrMre les massifs
de FAurès.

Le temps a passé depuis, et les'cen-
taines de mille de trouhrions 00 5001
bat. partout en Allgérie, contre cette
poignée do terroristes... aux pieds bien
agiles pour avoir pu être présents en
temps voulu au Sahara, à hi frontière

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

(1111ûNIAGIE

PROCÈS A LA HAVANE
Pas assrez d'exécutions, promesses non
tenues, impuissance devant le capi.lis-
use Van't._

Le peuple cubain do00 les 33000 10
dessillent revient d'instinct à la grève,
seule voie menant à l'amélioration de
Lot conditio15 de vie présent15 et à
l'édification, dans l'avenir, de stmctu-
tes sociales qui concrétiseront le triom.
phe final des travailleuse.

Arrivermt-il, à conaprendre et à
prend, consrience 1 La folie furieuse
ne le dépasse-MI pas lui-même ?

Camarades ! Promettons-nous de ne
001 00010 laisser aller aux entisine
nenni des marées humaines étirnelle
ment prostituées.

jurons-nous, en nous-mêmes au nom
de la raison d'introd., dans les (u-
60100031 que 00311 000)00 fatalement à
prononcer l'équité révolutionnaire.

Nom y gagnerons on prestige et en
grandeur, car les procès et surtout
les procès politiques, aboutissemen0l
de toutes les passions, desman.03 h
être menés dans une atmosphère de sé-
rénité, presque de froideur.

Peser le pour 33 10 contre, 303031 0001p'
. de tout, c'est notre devoir si nons
voulons inspirer le respect, susciter
ilestinred même .des- elosetiustesa

Nos tribunaux révolutionnaires au-
ront .k.conquérir un prestige incontes-
té, tel l'séropage de la Grèce antiq.,
mère de la civilisation dont, plus que
tous autres nous nous reelamom.

Leurs arrêts devront Eire dire au
peuple voici M des hommes justes,
d'une race que nous ne connaissions
plus, quelle que soit railm.phère
dans laquelle ils seront prononcés.

La-Révolution aura tout à y gagner.'
Comme un de nos camarades récri-

vait récemment, tout n'est pas mauvais
dans la bourgeoisie, et, no.mment,
certaines formes de la justice, éclai-
rées par l'esprit révolutionnaire intro-
duiront Mus les châtimenh née.saires.
10 10300000 indispensable.

Pensons à la parole de Rigault, ce
cOmnamard sans reproche, disant à
Darboy, archevêque de Paris o De-
puis des centaines d'années, vous nous
embastionnes. Il faut que cela cesse.
Nous n'avons pas l'intention, comme
au temps de l'Inquisition, de vous
brûler vik. Nous vous fusillera.,
tout simplement.

C'est là la vraie justice, sans sen-
siblerie mais aussi saos parti pris et
sam multitude hur/ante. Car rien ne
s'oppose à ce qu'une justice véritable
soit implacable.

Quand cessesons.nous do., camé-
rades, sous Fret.11 d'humanité, de
tout tolérer, de 0001 excuser ?

Léon Blum était ainsi. Il a laissé
assassiner 10 République espagnole, et
surtout bien sûr, nos camarades de la
C.N.T.

Qu'en ait-il résulté de cette politique
de paix ? Trois ans après, la guerre
I, plus atroce què l'Humanité ait SA
mah connue avec comme .nglant pré-
Ede, la 03001 dans la « Croisade d'un
million d'Espagnols.

Et la péninsule ibérique qui, plus
que tout autre pays, méritait la li-
berté, parie 000010 1001 le joug et le
faisceau de fié.es entrMroisées, alors
qu'une intervention rapide, en an»,
d'une République Française digne de
ce nom aurait peut-être tout évite en
Espagne et ailleu..

Cette action n'aurait-elle pas été
menée au nom d'une justice transcen-
dante, a laquelle la justice individuelle
est intimement liée... Mais le capi.lis-
me y aurait-il trouvé son comp, 1

H. BERNIER

algéro-tunistien. ou bien à celle du
Maroc.

Mais depuis, et grâce à la grande
Victoire remportée polos services pay-
chologiques. de Tannée, la guerre est .

vatuellemem tenninée I,. le FL.N. est
à la veille d'un effondrement 'total I-.
Les communiqués officiels nous appren-
nent que nes irrésistibles défenseurs de
la patrie Oient, taillent en morceaux,

Ir (Suite on. 11141 0.)
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Lettre ouverte à M. Bacon
Paris, le 22 janvier 1959.

Monsieur Paul Bacon,
Ministre /a de Sécurité Sociale
et du Travail
(Cabinet du Ministre).
127, nue de Grenelle, Pa. (VIE).

Monsieur le Ministre,
Par votre honorée du 12 (anvier, éma-

nant du 18` bureau (réf. : 11.990 DP/
OL), roiOo à ma lettre transmise par
In Présidence du Conseil, vo. avez
Sou voulu me répondre

Cette augmentation .. etc
. ; elle doit permettre ainsi

que vous le souhaitiez, une améliora-
tion de la situation des vieillards ..

Veuillez agréer .......... etc.

Au Osque de passer pote tri, grin-
cheux, j'affirme que cette augmentation
n'apportera aucune amélioration au
sort des phis déshérités et la raison
en est três simple o

I). Depuis 1956 les allocations n'ont
pas été relevées, et le coût de la vie
n'a cessé de monter

2). L'actuel reléver.nt ne sera voué
que dans sir mois ou un an.

Il est révoltant que des individus
qui gagnent des millions par an, osent
cynoquement se permettre d'affirmer
qu'une augmentrtion annuelle de 6.800
francs, constitue un formidable élan de
nattne à propulser les malheureux dans
la caverne d 'Ali Baba I De qui se mo-
que-bon ? Un peu de déronce s'il nous
plait, d'autant phos que vous, Messieurs,
vous ne nous êtes pas contentés de

Sacco
et Vanzetti

D'agiter la mémoire de Sacco et
Vanzetti, c'est faire revivre dans notre
esprit une des pages les plus inoublia-
bles du monde Anarchiste.

C'est aussi évoquer P. des plus
profonds et pluo purs sentiments du
prolétariat o la solidarité. 'Sentiment,
hélas I combien des...et à l'heure ac-
tuelle... Néanmoins, l'humanité, dans sa
grande majorité, gardera au fond d'elle-
meme le germe qui saura. un jour jus-
tifier 90rt existence et deviendra, cone-
trie le disait un sage r Le grand Puce
on se désaltèrent tous ros CletS ».

Mais le rasage de ces deux héros
nous rappelle aussi, la plus cruelle ini-
quité, après le procès et l'assassinat
des Martyrs de Chicago, commise par
le Capitale,roe et l'Etat. Ce fut une
marestr.ure machination montée par
une caste privilégiée de plutocrates qui
conduisit le cordonnier Sacco Nicolas
et le pécheur Vanzetti Bartolomé sur
la chaise électrique. Les brillantes ma-
nifestations Mternationales des travail-
leurs pour forcer les serres rapaces d'un
système autoritaire et violent à lâcher
leurs proies, ne purent orirêter la main
criminelle du bmerreate.

Trente-deux ans bientôt se seront
écoulés après cet ass0e6nat, mais leur
souvenir reste toujours vivant dans nos
coeurs. Leur courage et leur dignité
d'homme qui ne plient même pas de-
lla. la mort pour protroer leur inno-
cence ont fait école parmi nous. Nous
saure, rester dignes de 'ces précur-
seurs dm monde nouveau, d'un i.nole
juste et bon. Quant à tous, bourreaux,
gardes-chiaurnes, laquais duo système
corrompu, tuetes à gage, sachez que
tes peuples reont que du dégoût pour
totar. Le sang des innocents qui rougit
vos mens, restera indélébile o ce sera
un signe se transmettant d'une géné-
ration à faurie, afin de ne pas oublier
ce que fut votre prétenduo civilisation
basée sur la barbarie et le crime.

L. RAFFO.

Da. le 000,000 ,0 du mois d'avril
1558 du journal e Liberté o est paru
un article de Pierre Valentin Berthier.
Bien que louant I. bonnes idée, qui
s'en dégagent, je ne puis rester silen-
cieux sur sa tournure, mon avis sté-
rile.

Ceux qui ont proposé une conférence
au y sommet a sont capitalisme
d'REat et le capitalisme privé. En pro-
posant cette conférence, ils ne font que
suivre 10 déroulement normal de leur
tactique I les uns afin d'assurer la
continuité de l'économie capitaliste,
basée sur l'exploirttion de l'homme par
l'homme, les autres pour réaliser l'édi-
fication, 000,1000yeux -utoproue et im-
possible, du communisme car, enten-
dons-nous bien, les bolcheviks et lus
mandste,s en général n'espèrent pas as
Over au socialisme au moyen d'une
révolution sociale comme nous, anar-
chistes, l'entendons, mais en ptofitant
d'um révolution populaire pour se

rendre martres de l'appareil étatique et.
au riroyen d'une dictature de parti,
qu'ils disent prolétaire, éduquer les
masses, 1000 00 instaurant l'autorité

9.800 frimes par an, mais en dote ans
il cous a fallu 2 millions.

Vega. Monsieur le Ministre, soyez
raisonnable et conséquent. Vo000 meg
été Député, tous sate, donc que vous
avez été augmenté plusieurs fou, vote
sat,er également qu'un Député touche,
non pas DOUZE MOIS d'indemnité
mais TREIZE, pourquoi les vieillards
ne toucheraient pas me aussi TREIZE.
moisé C'est d'ailleurs devenu de cou-
tume. Les employés de la Sécurité So-
ciale perçoivent 14 mois, dans le sec-
teur nationalisé et Parfais le Fritté, le
treizième mois eet accordé; efin puis-
que le législateur donne Mem!, et
que son indemnité est supportée par
le CON.b.i.bua.ble, faites un effort, ne
serait-ce oue par souci de caisse crun-
nome, et donner au vieillards le trei-
zième mois.

D'autre part bien que °eue me
répondiez que ,ritiellement à ma lettre
du 3 décembre 1958, qui vous avait,
parait-id été tout spécialement recom-
mandée ces augmentations ponant
sur le F.N.S., sont incompatibles avec
l'intention sincère rie vouloir améliorer
le sort des plus défavorisés, el moins
que pour vous, ceux qui perçoivent
201.000 francs par . soient .ssi favo-
risés qu'un Député à la retraite ou
qu'un général.

La vérité, que vous ne voulez pas
dire, c'est que ces eieillarrds sont en-
combrants, les tuer, personne ria le cou-
rage de le faire, alors lâchement on
laisse le tem, den charger.

Puisque de toute évidence voie sa-
ver que le F.N.S. ne constitut pas un
avantage social, étant donné qu'il fa,
au préalable snob le bénéfiee uOun ré-
gir. de vieille., pour l'obtenir, donc
en faisant porter les reletdments sur
celui-ci, vous excluez intentionnelle-
n.lt, plus de la moitié des personnes
âgées, de ces augmentations. Et, chose
étrange, qui s'inscrit d votre procès,
vous avez toujours fait Os sourde oreille
soir cette remarque, chaque fois qu'elle
vote a été posée.

Vous n'alma aucune excuse o la vieil
lette n'est ni un cataclysme, ni mie
maladie, et votre ostracisme est d'au,-
tant plus volontaire que seuls les rima
travailleurs et les économiquement fai-
bles en sont victimes. Ce ve vict, in-
indigne d'une véritable démocratie (tu
parles), imposé à cette catégorie, sou-
ligne dune façon particulière lez haine
que les gouvernements por1ent aux
seuls producteurs ; preuve e, est que
les h.ts, fonction.naires, les officiers
(patriotes de halite paie), les Ministres,
Députés; Sénateurs et toute une horde
d'employés d'Etat, touchent des ce.
0000100 exorbitantes.

Je ne me contente put d'eau bénire ;
les aie. travailleue, 'eut particulier,
sont victimes de leur homnéteté, de la
coaffame ncice qu'ils ont mis dans les
institutions 01 les politiciens qu'ils ont
désignés sans Mdfunree p000r o diriger
leurs affaires e (oui l). Si cens, hono-

mes d'Etat nous aviez été aussi cons-
cients de cotre mission que ces trimai/-
rotes Vont été daus l'exercice de leurs
professions, le cadre social du pays,
serait à Pirnage des mereeilles techni-
ques, dont malgré votre tare, nous êtes
les seuls à pouroir profiter. Et, nous
n'assisterions à cette étrange et inter-

lope situation, de noir des indirtdro,
protégés par les gouvernements, exploi-
ter à l'égal des maquer.ux, dans le
noème style, d'autres hommes (le ma-
quereau chasse la fille des trotto.s dus
qu'elle ne rapporte plus assez), le pa-
tronat, sous La protection des E.E., chas-
se son °trader dès que celui-ci ne peut
plus micro la cadence du rendement
quelle différence ? C'est la rué me chose
l'un comme raidie remet à la socié-
té le soin de s'oecroper der onémes cho-

Le dimanche 26 octobre 1958, après
tmt d'autres, avait lieu dans tout le
pays, une quête na profit des vieilles
et vieux indigents. Avec les E. F. ils
sont cinq rnillio.. On ne saurait con-
tester ne chiffre puisque pour o répon-
dre o à de nombreuses revendications,
l'ex Ministre des Fimuces Ramadier,
a sollicité et obtenu un impôt de 140
milliards. Ce fut l'avènement des vi-
gnette, dont les automobilis.s gar-
deront longtemps le souvenir et loues.
boue, sans compter leur répercussion
sur le prix de la vie. Il y eut aussi
des taxes supplémentaires mahltenues.
On se souvient également qu'en pré-
sence d'enquêtes multiples et arbitrai-
res, la moitié des allocataires, à qui
on avait promis le Fonds Natimal de
Solidarité, ne touchèrent rien. Ce fut
un tollé plus national encore que la
quête.

Revenons maintemnt à la journée
du 26 octobre. Elle fut organisée avec
un SOill particulier, où tout était soi-
gneusement prévu Des la matinée,
tout le personnel requis était O pied-
d'uvre et sillonnait les rues de Paris
à la recherche des bonnes aimes sou-
cieusro de .ulager les malheureux
vieillards. Nombre d'inganisations ei-

viles et teligieuses participaient à cette
manifestation de bienfaisance. Oh y
voyait de jeunes. femmes gracieuses,
su souri. encourageant, à la mine
éveillée, fières de concourir à une telle
uvre, des hornme eus pou a
coup par devoir religieux plus que paf
devoir civique. Il va sans dire que tout
ce monde évoluait paisiblement dans
le tourbillon de la rte dominicale du
grand Paris. Les religieuses
avaient lancé tout leur peisonnel sur
la route de la collecte. Ce fut une
véritable armée qui tut onse en ac-
tion pour cette imposante manifesta-
tion. Quels en furent les résultats ? Au

lE(ON D'UNE JOURNÉE

darrt rtutes rom, relations diplomati-
ques avro les Etats amis ou ennemis
ainsi qu'avec toutes sortes d'organis
mes politiques ou religieux. Tout ceci,
sans consulter la a qui, à leurs
yeux, est incapable et n'a qu'uneXhose
à faire approuver et s'instruire des

emeignements Léninistes-Marais-
tes qui les conduiront tout droit au
communisme sans Etat., ou plutôt à
l'EEat mits communisme, c'est-,dire
l'esclavage In pros Pur.

Non I camarades, jamais ce gens-là.
ni les au.es, ne feront de conférence
à la a base sans renier. Tout au
plus, font-iis élire par la base les dépu-
té, et ministres, lesquels une fois élus
ne font qu'obéir aux direcfives de leur
parti et aux maities qui les payent,
c'est-a-dire rEtat.

A qui incombe donc le devoir d'as-
sembler cette t, base formée par le
peuple de traroilleurs, de /a réunir
en conférence, comme tu dis, afin
qu'elle se constitue en une armée capa-
ble d'interdire toute mierre, d'anéantir
le vil mamhandage de l'exploi.tion
do l'homme et de tuer, une fois pour

toutes, cette calamité qui, encore de
n. Murs, cause tant de victimos I la
faim et la misère r N'estve pas à ceux
qui ont toujours lutté contre ces
fléaux de l'humanité I aux anarcins.
tes

Mau si les hommes, quels qu'ils
soient. ne s'agglomèrent pas en une
m.se compacte, s'ils veulent mener
une action individuelle, ou par petits
groupes, ils accompliront des efforts
inuti/es 01 00010 à l'échec le plus to-
taL Aussi faut-il que les anarchistes
se groupent, coordonnent leurs efforts,
et tracent un plan d'adtion commune.
Ils ne doivent pas se contenter d'une
propagande orale et écritn qui chaque
jour laisse davanEage indifférent le
peuple lassé par les parlottes et
prome.es jamais réalisées.

Il faut que les anarchistes, fidèles à
leur idéal, fassent corps dans leur ac.
lion avec 00 syndicalisme révolution.
naire, car le syndicalisme sans l'ana.
chisme est un corps sans tête et, viec.
versa, une tète sans corps. L'un com-
plète l'autre. Dans l'anarchisme se

concentrent- les hommes convaincus de

ses, avec cette différence tout de mè-
ne, que le patron est décene.

/reposez ces MAQUEREAUX, et
OMM aurez l'argent nécessaire pour as-
surer à ces vieux, Io. fin de nie dé-
cente, mais t'oie ne le ferea pas car
kt misère noie est indispensable dans
l'exercice de notre po/itique et elle per-
me a vos amis den vivre grassement_

Vous êtes catholiques, seraitme pour
cette raison q. vous pensez qu'il faille
des riches et des pater., l'enfer pour
/es premiers et la béatitude étr.elle
pour les seconds; ca m'expliquerait
beaucoup de choses sur les agissements
de vos correligionnaires bien placés.

Dans l'attente de votre réponse,
croyer, Monsieur le Ministre, à mes
sentiments humains.

Camille ANDRES

regard des prévisions ils furent déce-
vants. Nulle sup.° de la part de
l'observateur attentif dam l'analyse des
expériences antérieures. D'abord le
gouvernement, quoi qu'il en dise, ne
s'est jamais penché sur /e problèrro
des vieux et n'a jamais tenu aucune
de ses promesses en les laissant sub-
sister sous le 'signe de l'aumiero.

Tout le monde en est désormais
couvain..

En apprenant qu'a l'issue de ces trop
nombreuses quêtes la grosse majorité
ne touchait rien, une masse de dona-
teurs, déçus de leur geste, ont fait grè-
ve devant. la tirelire. Beaucoup décla-
rent donner individuellement à leur
choix. Bien qu'incontrôlable, cet argu-
ment a tout de mrone sa valeur. De-
puis la mise en pratique de cette po-
litique de l'aumône qui remonte à plu-
srours années, il ettiste des centaines
de milliers de vieilles et vieux qui
n'ont jamais rien touché de ces collec-
tes. On conçoit leur amertume, leur
rancur, leur jalousie même et une
espèce de rivalité qui les divises au
heu de les unir

Cette unité leur serait cependant in-
dispensable pour soutenir, face au gou-
vernement, leur cahier de revendica-
tions i I a charité In brise impi-
toyablement quant à la répartition
elle est nettement insuffisante, derisoit
re peur 0 pas dire ridicule, et ne peul
ëtre équitable étmt donné le nombre

DU PASSÉ AU PRÉSENT EN BREF
mg juillet Dans la lumik,

éclatanu duo beau jour d'été, Paris,
ce flambeau mondial de la liberté, ins-
crit dans l'histoire, une des belles pages
de sa vie cinq cents mille manifestants
défilent de la Bastille à la Nation. Les
visagen de ces hommes, pleins d'espoir
et de joie, expriment aussi la volon-
té inébranlable de défendre les libertés
républicaines, d'assurer le bien-être des
travailleum et la possibilité aux jeunes
de développer leurs facultés, enfin le
rosir d'une paix durable da. le mon-
de.

Ce rassemblement populaire ent nn
heureux effet sur l'évo/ution sociale de
l'époque.

La poussée fasciste fut stoppée.

Le soidde pur du progrès social se
répandit même en province. Les pay-
sans exigèrent une amélioration de leur
sort, Ils obtinrent en particulier la
diminution ' d'heures dru journées de
travail.

Le corporatisme s'atténua beaucoup
dans le monde du travail.

l'idéal anarchiste. Dans le syndicalis-
me les travailleurs nécessitant une
tiation idéologique et une orientation
dans les luttres contre le capitalisme.

Justement camarade, je crois que
le peuple est incapable de veiller loi.

à ses destinées, dans le cas con-
traire /e capitalisme aurait 0000 100
bien il est capable mais il est lâche.
et dans ce cas a quoi servent Ics
milices d'hommes pour un idéal social
ou, encore, il est indécis, désorienté,.
et c'est alors b l'anarchisme de le dé-
cider, de l'orienter e de Forganrter
dans la seule organisation qui puisse
l'accueillir l'AIT., anarcho-syndica-
liste dont l'anarchisme devrait être
l'avant-garde de combat et le flambeau
éclairaut b conscience des opprimés.
Pour cela, il est grand temps que tous
les vrais anarchistes et marcha-syndi-
calistes s'entendent et organisent un
congrès afin de traiter ces questions vi-
tal. pour l'avenir du socialisme. Sans
cela, l'anarchisme aura failli au rôle
historique qu'il s'est assigné.

Eti.ne

Une nécessifé
Parmi les associations autorisées par

la lei, après ravénemmt de la IIIs 121-
publique, peu, ont connu autant de
vicissitudes que 1. syndicats.

Promulguée le 21 mars 18ay, la loi,
autorisant rour création ne fut pas 0m
000 dans l'enthousiasme .pendant
longtemps le mot même de syndi-
cat a provoquait de la gène, voiro
méme de la haine. lu clame dirigeante,
caractérisée par un individualisme in-
solent, ne pensait glilm 'Pô le 5maI.
rot puisse devenir le moyen d'expres-
sion le plus efficace des ouvrit.. D'ail-
leunr, ceux-ci, peu informés, et pour
cause, n'avaient pus saisi, jusqu'au
lendemain de la première guerre mon-
diale, toutes les possibilités que lui
ofbart le syndicat. Aussi, D classe ou-
vrière était-elle diminuée et considérée

NATIONALE
considérable d'ayants-droit à soulager.

, D'autre part, intertient l'amputation
du Comité C.tral sur les recettes
rt pour frais d'organi.iton etc. Une
partie import.00 va aux uvres reli-
.eus. qui contribu.t au maximum

taro collectes et s'intéressent d'abord
à leurs adhérents. Une autre partie,
très minime, s'achemine vers les autres
orgmisations et municipalités, ces de,
Mères s'occupant surtout de leurs assis-
tés obligatoires quant aux organisa-
tions de vieux, elles reçoivent trop peu
pour se permettre de faire un colis
à chacun de leurs adhénts, soucieu-
ses a.nt tout d'a.urer leur fragile
vitalité, surtout si elles ne sont d'au-
cime obédience politique ou codes-
sionnelle. Dans de telles conditions, il
est impossible d'établir quelque chose
d'équitable et de bienfaisant Voilà un
trait rigoureux de l'emploi et des int.
dos intérêts que tire le vieillard de cette
démocratie aux premières heures d'un
re.uv.u.

Le Messie .t descendu en son sein.;
Items hélas depuis son avènement il ne
s'es, pas encore aperçu qu'il y avait
en France une armée de vieilles et
vieux las de crier leur détresse. Il res
silencieux à leur égard. Que leoosàorm.
ve-til dans revenir ? A priori on est
en droit de douter de la valeur de son
intervention prétendue divine.

E. BABOUOT.

Clet. it le prélude des belles Murn es
de e. Mais qui aurait pu prévoir le

recul ctuel ? Comment la classe u-
vrière -telle oublié son glorieux p t.
té pou se diminuer, s'avilir par es

actes q 'elle regrette déjà r
Non I Elle Ma pas oublié, ce n' st

qu'une défaillance de sa part. 1110,1.
bonsdûs en partie à ce que broroo p
de jeunes ignorent qu'il y eut es
Griffuelhes et des Peloutier dans l'h,-
bite de la vie ouvrière 1 mais c' st
surtout par dépit, désabusés par l'
prit politicien de certains A,igeo ts

'Yndff..., que lleaucann d'ouvri rs
ont abandonné la lutte.

Ils ont perdu la ronflait., l'assur n-

simplement par la valeur et la vi-

gueur de ses bras. Mais toutot les souf-
frances, physiques et morales. endurées
par les travailleurs, n'éteignirent pas
rm eux l'espoir de connaître des joui,
meilleurs. L'injustice ne pouvait durer
éternellement, car la patience a rIcs

limites. Dans la liberté. conme dans
l'oppression, dans la légalité comme
dans la clandestinité, le syndicalisme
a su devenir une force pour le monde
du trayait. L'histoire pourrait nous
dire le Mile du syndirolisme pour sor-
tir de la coMusion et de la nuit de
l'occupation naai. Pendant cette pério-
de particulièrement sombre pour noire
pays, I. travailleurs organisés sure.
montrer une rtgueur exceptionnelle et
un sens érove de l'honneur pour faire
échec k un régime totalitaire et prépa-
rer le retour d'un rogime nouveau où
le syndicalisme libre et authentique
pouvait s'affirmer.

Le syndicalisme ouvrier a connu les
heures inoubliables de la libération .

maintenant il devrait être à pied d'u-
vre.

Faire connaître les besoins de la clas_
. ouvrière, améliorer les conditions de
vie, préconiser des solutions pour la
transformation sociale et économique,
préparer les hommes b l'action, voilà
bien toute un série d'activités qui
méri.nt la confiracl des travail.ros
et aussi de toas ceux de plus en pros
nombreux dans le pays qui pensent
profondément que rien de grand ne se
fera sans le concours des travailleurs
unrs au sein du syndicat.

La classe ouvrière est majeure. elle
roire, elle veut érte comprise. Dans la

001000 00 elle compte plus que n'im-
porte qu'elle autre classe, elle ne veut
plus être traitée en parent pauvre.
Elle veut être appréciée 01 00000 ro
bonheur qu'elle mérite.

Obtenir un .minimum vital décent,
stade qui est loin d'être réalisé, faci-
liter l'acquisition d'un bagage culturel,
c'est-a-di. humain, que tout homme
en ce monde devrait proséder, .1Ie est
Il mission immédiate du syndicalisme.

U.L. D'ALBI

FEDERATION ANARCHISTE
3, rue Termux, Paris (XI')

Permanence r Tous les jours, sauf le
dimanche, de 11 heures à 19 4. aro
saris interruntien,

ce en eux même et c'est da. ce mo-
ment de faiblesse qu'ils ont commis
la bêtise de changer de maitre

Et maintenant, ce sont des soupirs,
des regrets et tout cela en vain. 'di
faut relever la tête I cried lare' à
l'oppresseur, à tous les charlatans. Le
but final des travailleurs reste toujours
le même : Gestion de l'économie par le
syndicat. Croi considérant, comme le
disait Griffuelhes, que le syndicalisme
proclame le devoir pour l'ouvrier do.
010lui-même, de lutter lui-même, de
combattre lui-même, seilles conditions
susceptibles de lui permettre de réa-
liser sa toute libération.

Jmn CIL

COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de /a Tour d'Auvergne, Paris (91
TELEPHONE : TRUdaine 7061

PERMANENCE Au siège, tous I. jours: semf dimnache et lundi, de
tlellrm

Adresser la correspondance au siée

Très important b Tout envoi recommandé, chargé, ainsi que les MatidatS
devront étre adressés au nom de l'un des responsables C011iédér011li. LOS
objets de cet ordre ne pouvant étre retirés de la poste si l'adresse du desti-nataire ne mentionne que la raison sociale ONT. et, dans occis, ferontretour h l'expéditeur.

Trésorier confédéral 1 Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (35) C.C.P. 12793-89 Paris

Rédaction et administration du Combat Syndicaliste I Joseph Soria./ 39
dols, Tour d'Auvergne, Paris, le), C.C.P. xr.833-32 Paris.

DEUXIEME UNION REGIONALE
Adresser /a correspondance au Sièife confédéral

REUNIONS GENERALES TOUS LES
PREMIERS DIMANCHES DU 31015

UNION LOCALE DE PUTEAUX
Assemblée Générale. le premier vendredi de chaque mois, à 00 heures, au

siège. Bourse du Travail.

UNION LOCALE DE VERSAILLES
Permanence le quai-dème dimanche de chaque mois, de II heures à midi,

au café Chez Hélène ri, 23, rue Montbauron, Versailles.
Adresser la correspondance au camarade H. B.nier, 2, impasse Nungesser

et Coli O Versailles,

SIXIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NARBONNE

Réunion tous let Jeudis à II heure, au Secrétariat, Bourse du Travail.

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au siègl!(salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Académie, aMarseille (1er arrondissement).
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Dans « L'Eco. Emancipée a (bi-
mensuel) Nnuméro 8 du so-r-1959.

A travers .1n presse rondicale
de la C.N.T.

L'organe offffciel de la Confédéra-
. tion Nationale du Travail (Srttion

française de l'Association Internatiri
nate des Travailleurs) Le Combat
Syndicaliste a (1) a une autre allure
que les journaux nationaux de lait..
G.T. ou de la UG.T.-F.O., tont au
moirm si l'on se 1-Morte au numéro
de décembre i659.

te navais pas lu ce vieux journal
(3o ans d'exista/ace) qu'est «Le Com-
bat Syndicaliste» depuis près de 8 a.
et c'est vraiment avec plaisir que j'ai
repris contact avec lui.

bi Besnier nous parle en .rmes
parfois percutants de : La Mort du
Grand Sorcier... o.

Suivent des extraite du, remarqua-
ble article de notre camarade, d'un tex-
te intitulé « Le Syndicalisme Révo-
lutionnaire » et d'un appel de J. So
riano en tout plus d'unc page de ce
périodique ,t réservé à notre organe
confédéral.

Il y a longtemps que le Combat
Syndicalistn n'avait pas été à pareille

Chronique Juridique el Sociale
MENACE DE LICENCIEMENT
ET MOYENS DE DREENSE

D'UN DELEGUE
Un arret 'de la Cour de Cassation

vient de décider que la drosion du
comité d'entreprise. nier, à l'article as
de l'ordonnance du tsrs-35, ne peut
légalement in.rvenir qu'après examen
des griefs articulés contre celui 3e ses
membre,s dont le licenciement est ro-
visage, et celui-ci ayant été mis à
même de présenter ses moyens de défen,
se.

En conségneme, un accord du comtié
d'entreprise qui avait été donné sans
que l'intérim. (mis à pied) ait été ion-
voquéro nit pu se défendre a été décla-
ré irrégulier et le jugement qui avait
considéré le licenciement comme ré-
goldrement autorisé a été cassé.

*
CHOMAGE ET PENSION

VIEILLESSE
Un cumul des allatio. dc chômage

tital eit autorisé pendmt une périodo

de trois moroavec
- aux vieux travailleurs

salariés
pension d'invalidité de t ou 3.,

catégorie (rs.
Le ministre du Travail a décidé que,

par mesure de bienveillance, nn cumul
tin troh mois pourrait être également
admis en faveur des titulaires de pen-

sion ou d'un avantage vieillesse quel-
conque (s).----

(1) Art. y du décret du is-3-1951 mo-

difié par le déc,t irormy.
(z) Lettre ministérielle DGTMO/VIII

An 3o juin 1958 à M. Adrien Montai.
sléputé des Boucherou-Rhône.

* *
EMBAUCHAGE SUR PLACE
ET INDEMNITE DE GRAND

DEPLACEMENT
ouvDer du bâtiment domicilié en

Ale.e avait été déplacé sur un chantier
dans la région de Chaumont par une en-.

treprise.
Par la sui., il quitta cette entreprise

lors de sa liquidatian judiciaire pua
s'einbaucher sur place à la Soeiété rié-

rorole d'Entreprises.
Cette société lui cortes. le droit aux

indemnités de grands déplacements

sous prétexte qu'étant embauché sur

place, il ne remplissait pas le condi-
tions prévues à cc sujet par le décret
du fi août 1947 relatif aux indemnités
de grand déplacement dans le bâti-

ment à savoir l'obligation d'être dépla-
cé par son emplo.ro et d'avoir ob-
tenu r arsément du bureau de la main-

d'uvre.

Défense
de l'homme

En glanant dans c, Défense de l'hom-

me j'ai apprécié entre autres bons

articles, un article de Louis Dey inti-

tulé : « Concordance d, religions
...Et comme disait Voroire « Toutea
les religions se valent it On trouve leur
accord sur toutes 1, ques-

tions » qui sollicitent le inonde. H
preurt est que nous trouvons datait
Coran « Si Dieu voulait, A triom-
pherait lui-même de ses ennemis, mais
il nous fait combattre pour no. éprou-

ver ks uns par les autres » (S. XVII).
Ce qui s'accorde admirablement avec

les emeignemen. des Pères et des

Princes de l'Enlise catholique, qui ont

dit, comme Massillon. par exemple,
dans ses « Serinons de Carême La

guerre est une manière de culte reli-
gieux. L, croquerai,. sont aux mains

de Dieu, hs instromenia de sa colère,
dont il se sert pour châtier 1, peu'.
pies ».

Vous voyez bien, que l'accord peut
se faire entre les religiont... pour en-
voyer des fidèles et des infidèles, en
roder ou au paradis.

Paul CHANGLEUR

féte. Au risque de passer pour de,
ormedcus nous ne pouvions Laisser
sans écho cette gentille appréciation.
Cela nous change des ignobles calom-
nies que, dans notre entourage, mê-
me des affiniMires ne se privent pas de
diffuser sur notre compte.

Nous ro.ons bien que, tôt ou Mid,
justice nous serait rendue. Nous te re-
mercions, ami de « l'Ecole Emancipée
d'avoir, en Toute indépendance, ouvert
h voie dans re sens.

* *
Dans t, L'Ordre SociP » (bimestrieff

numéro 6 de janvier 1959.
« A méditera. Nous lisons dans a Les

Cahiers du Socialisme Libertaire o.
Nous n'avons le droit d'attaquer

la société capitaliste et étatique que
dans M mesure où nous mmines m-
pables de remplacer son organisa-
tion par une anDe qui lut soit su-
périeure.

11 ne sert rien de dénoncer sans
c.se les méfaits de l'exploitation de
l'homme par l'homme, de la société
de classes, du militarisme, du gouver-
.nementalisine et de tous les patte po-
litiques si nous ne nous préparons pas,
activement et inte.érnent, à créer un

La Cour de Cassation a débouté de
sis prétentions ladite Société et rom
firme le droit de l'ouvrier aux indem-
nités de grand déplacement en tenant
rompt, notamment du .it « que In
nouvel employeur n'ignorait pas mn
origine alsacienne. ni . situation de
travailleur déplacé qui n'avait donc pas
été changée r que d'aillant, Ms bulletins
de salaires continuèrent à faire -mention
de son domicile et d'indemnités de dé,
pMeemeM ce faisant, que la Société
Généraia d'Entreprise avait voulu re-
eonnaltre à H... la qualité d'ouvrier
dépkité et qu'elle était dès lors tenue de
verser intégralement les indemnités cor-
responde°. o.

Par conséquent en ouvrier débat
placé par ro employeur qui Ment a
s'embaucher sur place ehez un autre
employeur a droit aux indemnités de
grand déplacement ehrs ce dernier.

Deuxième argument Le , pur Es-
prit o. ne peut avoir déterminé l'uni.

Leur Dieu est pur Esprit. Et re dis
910 le pur Esprit l'Immatériel ne
peut avoir dérominé l'Univers : le

Matrsiel. Voici pourquoi
Le pur Esprit n'est pas separe de

l'Univers par une différence de degré.
de quantité, mais par une différence
de nature, de qualité. En sorte que le
pur Esprit n'est «tee peut pas plus
être une amplffication d, l'Univers
que l'Univers n'est et ne peut être une
réduction du pur Esprit. La différen-
ce ici. roest pas seulement une distince
tion, mais une opposition, opposition
de nature : essentielle, fondamentale,
irréductible, absolu,

Entre le pur Esprit et l'Univers,
n'y a pas seulement un fossé plus ou
moins large . profond qu'il serait à,
la rigueur po.ible de combler ou de
franchir il y a un véritable abîme,
dont .11es tant la profondeur et re-
tendue que, quel que soit l'effort tenté,
riân ni personne ne .iirait le combler
ni le franchir.

Et je mets le philosophe le plus rob,
til comme le mathématicien le plus con
sommé au défi de jeter un pont, c'est-

X-dire d'iroblir un rapport quel
qu'il soit (et à plus forte raison lie
rapport aussi direct et aussi étrt une
celui qui relie la cause a l'effet) entre

pur Esprit et l'Univers.
Le pur Esprit ne supporte aucun

alliage matériel l il ne comporte ni
forme, ni corps, ni surface, ni volu-
me, ni couleur, ni son, ni densité.

.0r, dans l'univers tout au contrai-
re est fonne, corps, ligne, matière, pro-
portion, étendue, durée, profondeur,
s.face, volume, couleur, son, densité.

Comment admettre que cela a déter-
miné ceci ? C'est impossible.

Arrirt h ce point de rua démons,
tration, je campe solidement sur les
deux arguments qui précèdent, la con-
clusion suivante : nous avoaa vu que
l'hypothrte d'une puissance véritable-
ment catrke est inadmissible
mons vu, en second lieu, que même si
l'on persiste à croire en cette puissance,
on ne murait admettre que l'univers es-
sentiellement matériel ait été dé.rininé
par le pur Esprit essentiellement im-
matériel.

* *
Si, néanmoins, vous vous obstinez,

croyants, à affirmer que c'est votre
Dieu qui a créé l'Univers, le moment
est venu dc no. demander où, dans
l'hypothèse-Dieu, se trouvait la ma-
tière, â l'origine, an commencement.

EI, bien lardent chos, l'une .
bien la matière était hors de Den
ou bien elle était en Dieu et vous
ne sauriez lui rosigner une troisième
place. Dans le premier cas, si elle était
hem de Dieu, eee que Dieu n'a pas
eu beoin de la créer, puisqu'elle exis-
tait déjà c'est qu'elle coexistait avec
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monde meilleur avec des méthodes uni
répondent à nos principés.

« La critique se suffisant à elle-mê-
me est stérile et finit par lasser 'ceux
qui, au début, s'en repaissent avec avi-
dité. En fin de comme, on ne dé-
molit que dans h mesure on. est
capable de reco.truire. C'.t ce qu'on
dit et répété Proudhon, Bakounine,
Ihrepotkine Malatesln et toutes 1,
grand, figures du courant fédéraliste
de la Première Internationale.

Cela a été oublié et enterté. Le
journalisme révolutionnaire et unique-
ment corrosif a remplacé l'étude socio-
logique qui oriente /es hommes et en
fait des co.tructeurs. Et un courant
smial qui ne vit que sur la négation
finit par se nier lui-même.

« Les Cahiers du Socialisme Liber-
taire » leur groupe éditeur revien-
nent à. l'étude positive, à la critique
constructive ; et ils cherchent 1, che-
mins . let moyens de réorganisation
sociale correspondant a notre époque.

Faire une ceuvre constructive dans
tous les domaines tel est notre but à

« Tel est aussi edui de l'Ordre sa.
ciel n.

C'est une pierre de taille qui est lan-
cée dans notre jardin. En effet, .
C.N.T. dénonce sans cesse les méfaits
de l'exploi.tion de l'homme par l'hom-
me, de la société de classes, du milita-
risme, an gonvernementalisme et de
Mus les partis protiqms. Dussions-
nous .ire de la peine à ceux qui noua
critiquent, nous continuerons. Noto
n'allons pas tresser des couronnes mx
responsables de tous nos malheurs,
non !

Il y aurait beaucoup à écrire sur ce
vaste problème, qui est posé mais non
rolutionné. Nous y reviendrons en
temps utile.

Pour aujourd'hui contentons-nous de

leu, c.t qu'elle était concomitante
avec lui et alors, notre Dieu n'est pas
créateur ;

Dans le second cas, c'est-à-dire, si

elle n'était pas hors de Dieu, elle était
en Dieu : et dans ce cas j'en conclus :

QUe Dieu «'et pas pur esprit,
trohqu'il por.it «titi une parcelle de
matière, et mtille parcelle la totalité
des mondes matériels I

s) Que Dieu, portant la matière
en lui, n'a pas eu la.creer, puisqu'el-
le existait, il n'n eu qu'a t'en faire
sortir ; et, alors, . création cesse
d'être un arta de création véritable et
réduit â un ac. d'extériorisation.

Dans les deux cas, pas de création.
Troisième argument ( La parfait ne

peut produire de l'imparfait,
J e suis certain que si je posais à un

croyant cette question t L'imparfait
peneil produire le parfait ne
croyant me répondrait sans la moindre
hésitation et sans crain. de ro trom-
per L'imparfait ne peut produire
le parfait o.

Or, je dis, moi : Le parfait ne peut
pas produire l'imparfait o et je soutiens
que n,n proposition possède la même
force et la même exactitude que la
Enté-édente, et pour les mêmes raisons.

Ici encore entre le parfait et l'im
parfait il n'y a pas seulement une
différence de degré, de quantité, mais
une différence de qualité, de nature,
une opproition esentielle, fondamen.-
le, irréductible, absolue. Ici encore
catie le parfait et l'imparfait, il n'y a
pas srodement un fossé plus ou moins
profond et large, mais un abîme si
vas. et si profond que rien ne saurait
le franchir ni le combler. .

Le parfait, c'e,st l'absolu : l'imparfait
c'est le relatif, le contingent n'est rien
au regard du par.it, le relatif est sans
valeur, il n'existe pas, et il n'est au
pouvoir d'aucun mathématicien
d'aucun philosophe d'éhblir un rap-
port quel qu'il soit 'entre le re-
latif et l'absolu fartiori, ce rapport
est-il impossible, quand il s'agit d'un
rapport missi rigoureux et précis que
celui qui doit nécessairement unir la
cause à l'effet. Il est donc impossible
que le parfait ait déterminé l'impar-
fait

Par contre, il exista un rapport di
rect, la.1, et, en quelque sorte ma-
thématique, entre l'uvre et celui qui
en est l'auteur : hnt vaut l'uvre
tant vaut l'ouvrier tant vaut l'ou-
vrier, .nt vaut rceuvre ; c'est à, l'u-
vre que l'on recomait l'ouvrier, com-
me c'est au fruit qu'on reconnaît l'ar-
bre.

Si j'examine une rédmtii mal faite,
oû abondent les fautes de français, où
les phrases sont mal constroites, où le
style est pauvre et relrohé, oh les idées
sont mies et banales, on les connaissan-
ces sont inexact,s, je n'aurai pas l'idée
d'attribuer cette mauvaise page lit.-
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dj'auà- aoûta glané pour oouà-
consta.r que dans ce texte il existe
deux chos, dégoutant,. On se sert,
premièrement, du nom de théoriciens
de l'anarshisme pour rorédiMr un point
de vue dénué de Mut fondement. La
pensée qui leur est attribuée est ce,
ronemero tromplée mais pour
dre celle de l'au.ur nous lui posons
une question : Que dernolhsons-nons ?
Riro, sinon le prestige d'un ramassis
de scélémh Oa nous prend, deux.-
rrommt, pour d, minus, d, imbéciles,
tout juste bons t ânonner une leçon
difficilement apprise dont nous n'a-
vons jamais compris exactement la
signification. C'est très flatteur pour
mus et surtout pour bon nombre de
camarades espagnols exilés, apparte-
tenant à la C.19,T. fiançai., qui sur
le plan économique et tonal possédent
malgré tout quelques références vala-
bles.

Nous étonnerons peut-être nos dé'-
nirseurs en leur indiquant qu'il existe
riiez nous d, cheminoh qui se font
forts, du sein d'un comité de gestion.
réuni seulement une heure par jour.
dont les membres participeraient en-
suite à 1n production, de faire fonc-
tionner le service publk qu'est la S.
N.C.F. au mieux des in.réro des usa-
gers, ce qui n'est pas le cas arrtelle-
ment Ii panne, da. la C.N.T. (let
militants postiers, méhllurgistes, du
bâtiment, etc..., qui chaenn dana leur
branche d'activité sont susceptibles de
faire de même. L'at.ur de l'article,
qui appartient, pensons-no., à la cor-
poration de l'imprimerie, ne manque-
rait pas, «tan compétence profession-
nelle ro est pas surtaite, d'obtenir un
résul.t identique. Il n'y a guère que
certains parasitm les anciens députés
entre autres, n'ayant jamais occupé aro
cune fonction dans Lx production, qui
smaient irrécupérables.

Nous n'avons rien oublié du .nt,
ce sont les ,c nantis », au contraire, qui
ott t té p tiq tin t'
lé-bon du silence, en déviant, en re-
niant habillement ceux auxquels ils se
réfèrent.

Nous ne saurions nous faire compli-
ces Mun tel romportement « la réor-
ganisation smialc correspondant à notre
époque ne pouvant être entre autre
christ qu'une ropitulatict sans condi-
tion devant le capitalisme mpresseur
et exploiteur.

LES LIVRES ET LA VIE
Comme chaque année à l'époque, des

ptix littéraires nous voyons apparaitre,
. librairie, un nombre incalculable
d'ouvrages, dont tient d'ailleurs pra-
tiquement impossible de venir à bout.
Aujourd'hui, j'ai cru intéressant de
choisir quelques livres (I) sur la Révo-
lution espagnole ce sont : , La fête
espagnole de Henri -François Rey,
« Colleur d'affiches » de Michel del
Castillo, et Le Ravin o de Nivroia
Tejera.

« I. fête espagnole » est. je crois
(à part une tl,re de théâtre « La
Anode à Bonnot ,,), le premier livre
de Henri-François Rey. Son histoire
comme.e aux premiers jours de
guerre civile epagnole Georgenko,
russe. s'engage dans les bitgades in-
.rnationaro et part combattre le
fascisme en Espagne. En cours de rou-
te, nous le voyo. tour-à-tour donner
son dernier argent de poche à des pu-
tains ro un bordel de Perpignan et,
plus loin, mn- le chemin de Barcelonne,
tomber amoureux de Nathalie. jour-
nalis. amériroine. Pour cct amour,
après avoir vécu la souffrance phrtique
et morale des hanchées, il désertera,
la sensualité ayant le dessus. Mais,
malchanceux sur le chemin du reMur
pris de la frontière, voilà que de ter-
ribles anarchis.s » le prendront et...
1c fusilleront (il faut croire qu'ils sont
vraiment redoutable, cet gars de la

Pour ce livre Henri-François Ben, a
obtenu le prix d, Deux Magots. Nous
croyons que l'auteur a du hlent de
conteur, mais, à franchement parler,
on aurait souhaité un peu plus de sé-
rieux de sa ,mrt. Caa même si, d'après
les déclarations de l'auteur lui-même,
celui-ci a voulu Mire uvre de dé-
mystification, il faudrait au moia ne
pas présenter la guerre d'Espagne sem-
blable b celles qu'on déclenche habi-
tuellement pour faire travailler certai-
nes industries et encore moins p000 tai-
te la féte a. L'auteur devrait le ta
no,,s'il a fait la guerre d'Espagne.

Nous avions lu avec un intérêt par-
ti.lier le premier livre de Michel del
Castillo ce « Tanguy qui est auhnt
un bon roman qu'un ardent témoi-
gnage, traduit depuis en plusieurs lan-
gues. Peu de temps après nous lisirs
« Gui.re ».

Aujourd'hui, en ymant apparaître

DOUZE PREUVES DE L'INEXISTENCE DE DIEU (1)
par Sébestiété FAURE

raire à. un ciseleur de phrases, à onde,
maîtres de la plume.

Si 'je j.te les yeux sur un dessin
Mal fait, où les lignes sont mal tracéea,
1, règles de la perspective et de la
proportion violées, il ne me viendra
jamais à la pensée d'attribuer cette
ébauche rudimen.ire à un professeur,
à. un maître, à. un artiste. Sans la
moindre hésihtion, je dirai : eest
Puvre d'un élève, d'un apprenti, d'un
enfnnt.

* *
Or, la nature est baie, l'univers est

magnifique et j'admire passionné-
ment, autant que qui que ce soit, les
splendeurs, les magnificences dont iJs
nous offrent l'incessant spectacle. Pou,
tant, si enthousiaste que M sois des
/martes de la na.re et quel ho=age
que M /eut rende, je ne puis Mre que
l'univers tist une uvre sans défaut,
irréprochable, parfaite. Et personne
n'osrsait soutenir um telle opinion.
L'univers est donc une uvre imper-.
faite.

En conséquence je dit :iipu tou-
jours entre Heu., et l'auteur de mciia
m(nteappnnt rigoureux, étroit, mathé-
matique. or, l'univers est une uvre
imparfaite donc l'auteur de cette
vre ne peut-être qu'imparfait

Ce syllogisme aboutit à frapper d'im-
perfection le Dieu des croyanh et,
conséquemment, à le ni,.

Je puis encore raisonner comme suit
ou bien ce n'est pas Dieu qui est l'au-
teur de runivera (1'exPro-.. .inai
conviction) on bien, n vous persis-
tez que c'est lui qui en est l'auteuo.
l'univers étant une uvre imparfai.,
votre Dieu est lui-même imparfait.

Syllogisme ou dilemme, la conclusion
(111 raironncraent res. la même :

Le parfait ne peut déterminer
parfait.

Quatrième argument L'être éternel,
actif, née.roire, ne peut, à aucun mo-
ment, avoir été inactif ou inutile.

Si Dieu existe, il est éternel, actif et
nécessaire.

Eternel ? Il l'est par définition. C'est
rahon d'être. On ne peut le conce-

voir ni apparition ni disparition. Il
existe de tort temps.

Actif té- l'est «10e peut pas ne pas
l'être, puisque c'est son activité qui a
tout engendré. puisque son activité
s'est affinnée, disent les croyants, par
le geste le plus colossal, le plus majes-
tueux ; création d. mondes.

Nécessaire ? lient et ne peut ne
pas l'être ; puisque sans lui rien ne se-
rait puisqu'il est l'auteur de toutes
choses ; puisquP est le foyer initial
dot tout a jailli puisqu'il est la
source unique et première d'où tout
a coulé ; puisque, seul, se suffisant
i,, «nette, ti a dépendu de «atonie
volonté que tout soit ou que rien De
soit.

Je prétends et je tais démontrer que,
s'il est éternel, actif ct nécessaire,

doit ét, éternellement actif et éte,
nellement néc.saire ; que, conséquem-
ment, il n'a pu, à. auron mornedd, Etre
inactif et inutile que, conséroeminrot
enfin, il n/a jamais créé.

Dire que Dieu n'en pas éternelle-
ment actif, c'est admettre qu'il ne l'a
pas toujours été. qu'il l'est devenu.
qu'il a commencé à être actif, qu'a-
vant de I' être, il ne l'était pas ; et,
puisque c'est par la création que s'est
manifes.e son activité, c'est admettre
du même coup que, durant les milliards
de siècles qrs, peut-être, ont précédé
l'action créatrice, Dieu était inactif.

Dire que Die-o n'est 3ms éternelle-
ment nécessaire, c'est admettre qu'il
ne Fa pas toujours été, qu'il l'est de-
''00 qu'il a commencé à être né-
cessaire, qu'avmt de l'être, il ne l'é-
tait pas et, puisque c'est la errotion qui
proclame et atteste la nécessité de
Dito c'en admettre du même coup
que, durant 1, milliards et les mil-
liards de siècles qui peut-être ont pré-
cédé l'action créatrice, Dieu était inu-
tile.

Dieu oisif et paresseux 1 Dieu inutile
et superflu ! Quelle posture pour l'Etre
essentiellement attif et essentiellement
nécessaire ! P faut donc confesser que
Dieu est de tout temps actif et de tout
temps nécessaire.

Mais alors, il ne peut avoir crée ;

car l'idée de création implique. de
façon absolue, ridée de commence-
ment, d'origine. Une chose qui com-
mence ne peut avoir existé de tout
temps. 11 fut nécessairement un temps
ou, avant d'être, elle Métait pas enco-
re. Si court ou si long que fut ce .mps
qui précède la chose créée, rien ne peut
le supprimer.

Il en résulte que : ou bien Dieu
n'est pas éternellement actif et e-ter-
nellement nécessaire et, dans cc cas,
A l'est devenu par la création. SP en
est ainsi, il manquait à Dieu, avant

création ces dem attributs l'ac-
tivité et la nrtessité. Ce Dieu était in-
.mplet ; c'était un tronçon de Dieu
Etc plus et il. a eu besoin de créer
pour devenir actif et nécessaire, pour
se compléter I ou bien Dieu est éter-
nellement actif et nécessaire ; et,
da. ce ms, il a créé éternellement, la
création est éternelle ; l'univers n'a ja-
mais commencé il a existé de tout
temps, il est éter. comme Dieu il
est Dieu Inimême et se confond avec
loi. S'il en est ainsi, runiVers n'a pas
eu cle commencement ; il n'a pas été
créé.

Donc , dans le premier eas, Dieu,
avant la création, roétant ni actif, ni
nécessaire, était incomplet, c'est-a-dire
imparfait et, alors, il n'existe pas
dans le second cas, Dieu étant éter-
nellement actif et éternellenient nêtes
saire, ne peut- pas l'être devenu' ; et.
alors, il n'a pas créé.

(à suivre)

(1) Voir Le Combat Syndicaliste
numéro i 5i.

« Codeur d'affiches a, nono nous som-
in, précipités sur rouvrage, mais, il
faut l'avouer .ut de suite, nous avons
été un hntinet déçus.

L'histoire commence à Madrid. Nous
sommes dans la zone, nous novo. 01-
ny, jeune zonard, tuer d'un coup de
couteau, /e père « Jovial », parce qu'il
couche avec sa mère, et fuir la zone

une amie d'enfance qui deviendra
sa compagne. Remisez, un ami, l'em-
mènera à une réunion communiste, il
entrera au Parti et en deviendra un
sprtialiste du collage d'affiches. Dans
certe réunion il fera connaissance avec
Santiago de Leyto un ami qui l'hébro
gem et l'aidera. Ce dernier est le fils
d'un aristocrate, venu défendre b cau-
se du peuple dans le même Parti. Pour-
tant, au cours des événements, celui-ci
se convaincra que ce n'est point en
versant le sang qu'on peut servir l'hu-
manité, et il quittera le Parti. Mais

sera. arrêté comme traître à /a classe
ouvrière (mais pourquoi nous deman-
dons-nous fautil que cc soient emore
les anarchistes qui se chargent de
cette arrestation G Orse, entre temps,
poussé par loto,,, entrera dans un
peloton d'exécution et devra lsimême

Santiago, son bienfaiteur.
Nous comprenons aisément Michel

Castillo d a voidu se montrer ro
partial et a essayé de rester au-dearos
de . mêlée.

Ses personnages sont assez vivants
et réussi.ent à nous plonger dam rat-
mosphére de l'époque.

L'auteur nous avertir lui-même dans
son avant-propos : qu'en .36 il était
âgé seulement de trois aro et de sri.
bisque après la victoire franquiste en

vint en France.
« Ce livre, dit-il, n'est donc pas un

témoignage sur une' guerre que je
pas pu comprendre et dont je ne con-
selve que quelques souvenirs confus a.
Or, sana avoir vérifié ses sources de
renseignements, a nous décrit des ba-
tailles data des lieux où il n'y co a
jamais00000i il nous parle de ces ouvriers
qui en 1936 démuvraient le marxisme
en Espagne. Allons donc t 11 y avait, à
l'époque, belle luretta que le prolé-
tariat espagnol é.it devenu conscient.
notre jeune av.,. devrait savoir que
l'anarcho-syndicalisme avait déjà de
profond, racines le peuple qui
n'avait pas attendu ce « parti fort et
dirtipliro o pour se réveiller.

est vraiment donronge de voir
qu'un jeune <, espoir » de . littérature.
comme l'est l'auteur de « Tanguy a
s'enlise dans le terrain sabloneux de
la production littéraire, avant d'édi.r
un livre on devrait prendre son temps
(môme si l'époque des prix approche)
et vérifier ce qu'on dl on éviterait
ainsi Alto de regrettables erreurs.

Dan,, Le Ravin o c'est la rMme Ré-
volution mais nu par une petite fille

laquelle des soldah sont venus pren-
dre le père. La petiOn fil0 sera cons-
tamment obsédée par ce « ravin a qui
n'est en réalité que le lieu où 1,

nacionales » vo. fusiller les « rou-
ges qui, comme son père ont commis

le crime de croire en un idéal do
liberté et de justice. C'est un tableau
tragique d, premiers jours de la Ré-
volution, tracé par no enfant qui
on le sent -à les a vécus et sentis dans
sa propre chair. Il est tres 'regrettable
de comtater le peu de pêne m'un
tel liver occupe dans les chroniques
littéraires. Ce petit livre plein de gran-
des choses, méritrsait beaucoup plus
d'attention.

Henri MILECH

Tout ce qui concerne Le Combat
Syndicaliste » (Rédaction et Admi-
nistration), doit etre envoyé k. (

J. SORIANO, 38, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9.)

C. C. P. ni 11.83132 Paris

leci-de/
ESPAGNE

A Costada, village de la provime de
Madrid (s.000 habi.n.) le curé de la
paroisse s'est acquis le droit de possé-
der exclusivement /a télévision.

I.s habiroro qui désirent jouir de
ce spectrsle peuvent se rendre dans sa
salle récréative moyennant, 5 neseout
les grandes personnes et s pesetas pour
les enfants.

Peut-ètre son métier n'est-il pas as-
sez rétribué ?

*
ETATS . UNIS

Nous n'ignorom pas que 'la loi amé.
ricaine inrodit tout sujet commu-
niste ou « anarchiste o d'entrer sur
son territoire, S011e prétexte de pré-
server la srturité du chef de l'état.

En demandant les visa il doit rem-
plir un questionnaire dans lequel il
doit mentionner qu'il n'appartient à
aucune de ces .ndances ou

organisaIlfaut croire que Miko9an est un
agent impérialiste pour avoir eu tant
d'égards dms cet Miro.

FEDERATION ANARCHISTE
3, rue Terne., Paris (XI)

Permanence t Tous les jours, sauf le
dimanche, de 11 heures à 19 h. 30,
sans interruption.

"A. I. T."
LE JOURNAL DE NOTRE

INTERNATIONALE, PARAIT

TOUS LES MOIS.
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(Suite de la nage I)
ment, sass doute, d'armée plus néfaste
que la religion. Nous ne partagons pas
Cade opinion et les situons sur un min.
pied d'égalité. Encore fautff considérer
qu'à moins d'être complé.ment fou ou
d'avoir la certitude de ne plus participer
si la prochaine, ceux qui ont fait une
guerre, une vraie 14-18 sur le front
français ou la dernière mn le front ru,
se ont complétement perdu le goût
de « remettre ça L'Eglise, elle,
moioe brutale dans le développement
de son action est cependant aussi con-
danumble. ,Theoriquement, elle opère
sous le signe du bien, de l'altruisme,
de la magnanimité, du soutien aux
déshérités manique..., à Pare quel-
pore démonstrations spectaculaires, elle
est, en marge de toute justice pas sa
collusion arec le pouvoir temporel,
l'obscurantisme qu'elle s'ingénie à per-
pétuer, à l'origine de la plupart des
maux dont souffre l'humanité. Elle em-
poisonne les esprits et est, comme Pa
admirablement défini Lénine dont
ses successeurs n'ont guère tenu compte

l'opium du peuple.
C'est cette Eglise, à laquelle nous

réservons aujourd'hui une attention pan
ticulière, que le cinéma, évidemment
inspiré par une pluie de milliards dif-
fusés à bon e.-ient, louange, encense
continuellement Il ne néglige aucune
nese pour capter la crédulité des spec-
tateurs par un titre alléclumt et,
suetout, en faisant vibrer la « corde sen-
sible ».

Nous avons eu, par exemple, l'occa-
sion d'assister il y a quelque temps,
à la projettion do film intitulé «Le
désert de Pigalle à et avouons que
nous ne nous attendions ntellenwnt à
assister à l'odyssée d'un prétre-ouvrier
barbotterst au beau milieu d'un banc
de maquereaux et d,rnorues. Rien ne
manque dans le scénario, depuis la scè-
ne de l'évêque serviteur de ses disci-
ples, jusqu'à la conversion de la « pare
Ibère », beau modèle de fauve ferveur,
et la capture inévitable des mauvais
garçons, en passant par la messe à la-
quelle on nous contraint d'assister, con-
tre notre volonté, et la magistrale ra-
clée administrée au serviteur du Sei-
gneur, qui éinspirant des magnifiques
principes attribués à celui-ci, se core
tente d'e.aisser sans réagir. On dé-
peint même en détails le chemin de
croix accompli par notre martyr quit-
tant son lit d'hennie!, sertebres dislo-
quées, poire noter au secours d'une pe-
tite oie blanche égarée dans la boue
de Pigalle. Il arrivera malheureusement
trop tard; quand se 'termine son cal-
vaire, la vertu de sa protégée s'est,
mec le consentement de celle-ci, défi-
nitivement solatilisée.

Il est difficile de trouver mieux com-
me stupidité. Paortsme, la fane sympa-
thique do, héros » du film ne manque
pas de p7000,40r le choc psychologi-
que désiré qui rejaillit en totalité sur
la « noble cause » sert

Certains commentaires enregistrés ers
quittant la salle nous l'ont prouvé, rob-
jectif visé est largement atteint et, si
l'heure tardive rie s'y était opposée,
nous sommes persuadés que bon sono.

Il est de notoriété pub/igue, parmi
Ire gene de bon sens, que les bolcheviks
ont acquis une maîtrise incontestable
dans l'art de jouer /es s Maquiavels ».

Depuis leur légendaire s, Révolution
d'Octobre o ils ont réussi, à force de
pirouettes (et de quelques exérctious)
à résister aux vents et marées, dé-
fendant et assassinant, tour-h-tour. la
classe ouvrière et la trahissant sans
cesse.

C. a libérateurs s de l'humanité
n'hésitem devant aueun eacriorege,
vis-h-vis du prolétariat. D'ailleurs
/mir répugnance envers les dietatures
étant plut. fictive. ile n'ont aucune
difficulté à se fourvoyer même il l'om-
bre de l'étendard franquiste.

Le fait n'étonne plus personne,
tarie lesles faibles d'esprit qui acceptent
encore des augmentations hiérarchisées.
des primne de rendement ou des heu-
res sunnlementair., sans tenir compte
que son camarade dc misère erc en che.
muge qu'il um riras ou que l'augmen.
tation hiérarchisée ne profite qu'à son
directeur. Mais venons-en aux faits,
car nous sommes obligés de dévoiler
feins manigances par devoir moral. Il
Y a quelquee jouer, le quotidien Ita-
lien « Corriere della sera o. ainsi que
d'autre périodiques no. présentaient
des faits qui n'ont pas été démentis
par la suite, I. voici 5

« Aa mok de juin passé. Santiago

LISTE
Section Française de l'Asso.ation
Internationale des Travailleurs

bre de spectateurs se seraient rendus
41 église la plus proche pour remercier
le Seigneur de nous avoir dotés de tels
apôtres qui éclairend aussi magistrale-
ment la noie du bien.

A ce régime nous risquons d'être
submergés à brève échéance sous un
nouveau déluge... deau bénite et pour
éviter une telle calamité, plutôt que
de nous confiner en protestations dé
rites, 11414$ croyons plus utile de réta-
blir, chaque fois que nous en aurons
l'occasion, la vérité, la °enté toute nue.
Il est facile, en effet, an cinéma, de fa-
briquer' des saints sur commande
dans la réalité, il en va tout autrement.
Nous ne pouvons oublier que le prêtre,
ouvrier me non, tout comme un véri-
table mercenaire, obéit aux ordres d'en
haut, pas plus haut que le Vatican
pourtant et, ce qui sort de ce repaire,
nous savons ce qu'en men l'aune, pas
cher, rien même !

Et puis, Contre-balançant toute cette
propagande démagogique, id y a ce
fameux curé d'Unifie, dont il n'est pas
ttle de rappeler ici 'dans le détail le

répugant exploit, cet autre de Dormie,
tin (Rhône) qui se fit accoucheur d'une
de ses ouailles, institutrirc libre, qu'il
avait engrossée cet abbé Droeseecke
es sa petite amie qui dérobaient les
vierges ers bois sculpté do XI1P siècle,
davs les églises de Wise, pour les re-

endre aux antiquaires il y a aussi...
Mais, a.t 1... Il ne ft. P. 'Fade'

de cela ici, parce que ne cadrant Pas
avec le titre de ce texte. Car, en effet,
ça, ce n'est pas du cinéma I

Raymond FAUCHOIS.

KHROUCHTCHEV -I- FRANCO
= FASCISME

RÉVOLUTION (sans blagues ?)

Carrillo, inembre du Comité Central
du parti communiste Espagnol, est
allé en Espagne aver un sauf-conduit
délivré par le Ministre de J'Intérieur,
le général Alonzo Véga, et a eu une en-
trevue avec ce dernier dons la pro-
priété du Toréadm Domitien.. Peu de
rem. après. Carrillo a effectué un au-
tre voyage en Espagne et pour les me.
mes raisons, mais l'entrevue des deux
homme, a eu lieu à Barcelone.

L'objet de l'entrevue était, parait-il
de faillite, d'une part l'accroissement
des échanges commerciaux entre l'Es-
pagne et les Pays situés derrière le ri-
deaux dc ter, et d'autre part. deman_
der aux eommunistes de modérer leur
campagne antifranquiste. surtout dans
/es émissions radiophoniques. En échan-
ge it lem eercit pend de se manifester
en Espagne en toutes tranquilité ».

Nous pensons que cette accusation
faite par la presse Italienne aux soi.
disant défenseurs du prolétariat, mé-
rite d'être divulguée et se pales de
tout commentaire. Crembien durera en-
core leur influence sur /a masse, cette
pauvre marc, voguant il la dérive P La
durée serti'. toucher au terme, et il

'appartient qu'a nous de leur ouvrir
les yeux avec des faits et de leur in-
diquer la véritable voie du peuple,
celle du syndicalisme révolutionnaire.
Aises, les Dicta..es et l'oppression de-
vront Céder la pisses. la liberté et an
hien.être collectif.

Le LAVAGE de CERVEAU
La résistance au lavage de cerveau

exige une grande tirrneté de caractère
pour mainrenir son intégrité. Au re-
gard des s laveurs de cerveau e ce sont
précisément les hommes possédant cet-
te fermeté qui sont considérés comme
les p/us intéressants. La pre.ion qui
sera exercée sur eux sera certainement
plus forte que celle que subiront leuas
compagnons d'infortune officiers. Cela
est vni surtout, pour I.quels existent
des risques de «liquidations (Qu'on
se muvienne de Katyn).

Une bonne instruction, une forte co-
hésion, une ferme discipline, sont sans
dcrete les conditions essentielles pour
que l'homme échappe aux effets du la-
vage de cerveau. Plus l'unité formera
corps, plus solides seront les liens de
camaraderie, plus l'homme isolé trou-
vera la force en captivité d'affront,
le lavage de cerveau.

Nul moyen de combat ne peut rester
longtemns secret. Ceci s'applique au la-
vage de cerveau, qui fut redoutable
tant qu'il demeura une arme mystérieu.
se sur laquelle on ne hvait rien de pré-
cis. On n'eu connaissait que les résul-
tats surprenanea et inexplicables ; des
hommes entièrement transformés et
qui, sous forme d'avenir. exposaient
Ils idées incroyables.

Nous savons maintenant comment
se pratique le lavage de cerveau, ce
qu'est son objet et quelles sont les ré-
actions des hommes qui y sont soumis.

Un homme vient Vôtre fait prison-
nier. /I est dirigé sur Parriére ère il
est interrogé. Il sait qVil ne doit ré-
pond. qu'a certaines qu.tions. Mais,
l'officier qui r interroge 11 500

interpre.connaissent leur métier, qui con-
siste à obtenir du prisonnier tous /es
renseignements rallihires, politiques et
autres qu'il est shceptible de fournir.
Cet inrtrrogatoire peut prendre la for-
me d'une conversation, rendue plus
agréable par une cigarette /Hais
vont l'appréciation de la psychologie
du prisonnier par l'interrogateur, il
peut aussi prendre une forme brutale.

Indépendamment des renseignemenh
qu'on s'efforce de titra du prisonnier,
l'interrogatoire permet de faire la sé-
lection des hommes qui valent qu'on
Cen occupe d'une manière plus par-
ticulière, soit qu'On Pense Dl tort 15,

(Suite de la page I) Pourtant il n'en dit pas de même
langues ; mais seul un sauveur pouvait pour les capitalistes qui eux, bfinek-
déjouer les lois naturelles nient immédiatement de sa mise en

On doit -comprendre qu'une telle ré- place, et qui plus est, bénéficie. éga-
volution doit porter s. fruits ; d'ail- Lerne. des 1755 de la devaluation.
Imas c'est déjà fait, La cueille. des La presse pounie et sa concceur la.
poires a été considérable, c'est à ce radio exultent; dame, les travailleurs
point que les greniers sont pleins. vent être mis au pas, dm. quelques

Oui Monsieur, une dévaluation de jours la récession inévitable, née avec
17,55 ce n'est rien puisque le frime le progrès, s'appesantira sur nette dasse
lourd vaut cent francs de cette mon- maudite qui ose parfois crier tant-
soin dévaluée ; cette découvert, qui Imité,
équivaut à celle rie la bombe H, va
procurer l'assurance que nos ouvriers
pourront travailler sans craindre la ré-
cession l'étranger va nous acheter
ces produits qu'ils fabriquent et alors
se sera la prospérité. Songez, le travail-
leur a besoin d'être occupé; pour vivre
lui et les siens sans emploi, c'est la
rrisère.ardo

s tons Ire pris coni..g-
trient., votre fangeux franc, lourd va
être indexé intérieurement sur ceux-ci,
alors, si je comprends bien, votre en-
thousiasme ries qu'une imposture, car
on prend soin do dévaluer le franc en
permettant d'aligner au taux de cette
devaluatirm les prix, puis ensuite sur
Ors prix an mettra la nouvelle ménnaie
en circulation. En fait, ce nouveau
franc aura subit une dévaluation a.vant
son émission...

Il faut être aveugle posent pas voir
dans cette comédie, le dessein criminel
du réghne capitaliste, qui après avoir
eu recours à l'expédient des dévalua-
tions et inflations, se pulu
impunkment le luxe des stupéfiants.

Condamné I mort par la science,
mais fort de l'ignorance de la masse
do peuple, ouvriers, petits bourgeois
sur la pente et cette horde d'interm&
&aires en blouse blanche qui pullule
dans tais les rouages de ce régi.,
le capitalisme, grâce à un assemblage
savant se nmintient.

Mais I faut dégagez de cette litté-
rature pemerse les véritables intentions
nocives qu'elles contiennent.

S'ashmer que le pouvoir d'àchat
des travailleurs nehttent bas

Lier les travailleurs à sa chaîne
en lui faisant miroiter des avants.ges
f t ,

ill Créer un drilla psychologique
permettant d'entraver son réveil.

Je sais, ces trois objectifs sont atrcints
depuis longtemps, mais ils sont éga-
I t
ces Messieurs de prendre toutes garan-
ties afin d'éviter toute éventualité.

En bloquant /es salaires, sauf les
plus bas auxquels on accepte un ridi-
cule relèvement ce gouvernement vient
d'affirmer son intantion de ne permettre
aucune manifestation, ms/gre les pro-
testations de pures formes que pourront
faire valoir les syndicsts réformistes,
ceux-ci resteront bien tranquillement
sages et sur les ordres qu'ils recerront
inviteront les travailleurs à accepter /es
conditions, au nom du redressement
national, sans jamais dire à leurs man-
dants que l'intérêt national se omfond
avec celui des rnpitalistes et moins
encore qu'il ne saurait y avoir d'inté-
rêt national sans ces derniers.

Ugolin dévorait ses enfants pour leur
conserver,un père, tons les régimes qui
se succède. opérent comme ce tyran
de Bise.

Que les travailleurs prennent garde,
s'ils ne consentent pas à congédier lm
directeurs des grandes centrales syndi-
cales, politiciens toujours prêts à sous-
crire aux caprices des puissants, alors
qu'ils s'attendent à récolter le fruit
amer de la trahison la plus scandaleuse.

lUgereVAIIU"neieF.',U
lesaeitslIts 05115515 55
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vanmge de renseignements, soit qu'on
estime qu'ils pourront rendre certains
services. Cet inrerrogatoire n'est pas
un lavage de cerveau, mais il peut en
être la préface par un premier tri de
ceux qui y sont destinés.

Si le prisonnier ne montre aucune vo-
lonté de collabo..., il est vrai-
semblable qu'il ne sera pas choisi. il ne
ie sera sans doute posl davan.ge s'il
donne l'imprercion à l'interrogateur de
ne connaître aucun fait de quelque

La meilleure titirede à adopter par
Or prisonnier est d'éviter de se faire re-
marquer. de demeurer noyé das la
masse, de ne paraitre intéressant a au-
cun point de vue. Son attitude doit
etre l'indifférence à ce qui l'entoure.

Il n'est pas possible, en effet à
l'ennemi de .umettre tous Ire pri-
sonniers au lavage de cerveau

Supposons que notre prisonnier ait
été jugé intéressant du fait d, fonc-
tions qu'il occupait ou des renseigne-
men. fourni, il fera l'objet d'un trai-
tement particulier. Il existe deux mé-
thodes.

La premi.e est l'endoctrinement di-
rect, la seconde le lavage de cerveau
proprement dit, créant les conditions
préalables à l'endoctrinement. Prati-
quement, h plupart des primnniers
choisis pour un traitement particulier
ire sont exposés qu'à l'endoctrinement
direct Le lavage de cerveau propre-
ment dit est donc le fait d'une mino-
rité.

Le prisonnier destiné à un traite-
ment particulier est noyé dans un camp
spécial. Il y est placé dans de mau-
vaises conditions matérielles, en con-
tact avec des camarades inconnus. Il
exécute des travaux très dur. L'hygiène
est défectueuse, l'alinientation
sommeil insuffisanh. te prisonnier s',
faiblit. Il devient indifférent à son en-
tourage et à sa propre indi,dualité.

C'est à ce moment que commence
l'endoctrinement. Le groupe auquel il
appartient participe à des conférences
dans lesquelles l'idéologie nouvelle est
exposée sous les couleurs les plus sé-
duisant.. Il est tenu de prendre des
notes. Puis des discussions sont orga-
'irisées. On y passe en revue le sujet
des conférences. On oblige le prisonnier

Nous syndicalistes, fidèles 1 ceux qui
reposent Nouvelle-Carndoni, com-
me à la mémoire de ceux qui sont
tombés sous les balles de cette infame
bourgeoisie et auxquels nous ajmte-
rons ces militants qui ont passé la plon
grande partie de leur vie en prison
nous crions à tous les travailleurs, ou-
vrez I. ye., les lois dites sociales ne
sont qu'une imposture, les vieillards
crèvent de faim et l'on vous fait payer
pour qu'il en soit ainsi ; sous prétexte
d'émmemie, la S.S. ne remboursera plu,
les petits risques, cela vent dire que
l'un d'entre vous pourra négliger un
rhume et contaminer tout un atelier,
voilà nù conduit la collaboration de
classe.

NON Camarades / le capitalisme et
ses serven. ne sauraient vous accorder
la qualité d'être humain, cons êtes nés
pour le travail, pour I'mclavage. Les
gouvernements ont toujours pris des
mesures coercitives contre votre bien-
être en assurant la quiétude de vos
exploiteurs les .syndicats réformistes
ont faillis a I.r mission, insultant bas-
sement les pionniers da syndicalisme et
voue misère, et ce pour la bonne ga-

me/le.
Chaque fois que ces tristes person-

nages ont été chassé par vous, vous
aveh obtenus des avantages, chaque fois
que vous leur avez fait confiance, vous
avez été trahis. Conclu..

Csrsille ANDRES,
24, me 1 orme-Route

PARIS (XX'

E
Dès notre entrée dans la vie, I pre-

mier problème à résoudre .t celui
de la nourriture o Notre pain pools'
dan .r. Aussi les religions 001 15 dé-
créter des seetences pour mieux ex-
prciter la crédulité des faibles (d',-
prit). Entre autres Tu gagneras
ton pain h la sueur de ton front que
beaucoup de bonzs et autres prédica-
teurs sont loin de mettre en prati-
que.

Le travailleuf, lui, gagne bien son
pain à la sueur de son front, et mê-
me celui de nornbreux parasites, mais
après l'avoir produit, il- n'est pas li-
bre de le consommer.

On dit bien que l'espérance est le
pain du malheureux et nous parta-
geons ce point de vue, mais en atten-
dant un avenir meilleur, én attendant
le réveil de tous .s damnés de la
Terre,, il faut envisager le présent
assez objectivement Si le pain manque
p ur deux il serait criminel de pm-
créer un troisième malheureux.

D'ailleurs, puisque la faim menace
le peuple, c'est à. celui-ci de se pro.
téger en ne comptant que sur lui-
même. Pourtant en plein vingtième
siècle, en p/eine ère atomique, ils sont

à se sertir de la terminologie de l'idée-
logis nouvelle. Le directeur de badin'

homme très adroit veille à
ce que les arguments de l'idéologie nou-
velle remportent sur ceux de l'an-
chimie, dénigrée ou ridiculisée. Les pri-
sonniers versem ainsi dans un état d'is
réalité. Ils sont à bout de forces, phy-
siquement et moralement. Le flot des
arguments de l'adversaire les submer-
ge. Ils sont hors d'éht de lui opposer
Selon am/men., contrainh qu'ils sont
d'user de la terminologie nouvelle. Cel-
le-ci finit par remporter sur 1hr pen-
sée individuelle.

Certaim luttent, font de l'obstruc-
tion et disparaihent ou bien ils
meurent, où ils soM retirés du gnhpe
pour être soumis au lavage de cerveau
proprement dit. Ceux qui observent les
régies du )co sont récompensés par des
arnélioratio. de leur sort matériel.

A /a base du lavage de cerveau pro-
prement dit, se situe un interrogatoire
ininterrompu. Pour que celui,i puisse
être mené sur des fait concrets, on obli-
ge le prisonnier 0 fournir son curricu-
lum vit, sur le quel il sem interrogé
systématiquement. On rob/ige amsi
tenir un journal on il consigne ses im-
pressions sur le, conférences auxquel-
les il a participé et on slOppOsn ses
argumenh à ceux conférencier. Ce
matériel est remis au 0 laveur de ces
veau .

L'interrogatoire commence, mono-
tone et déprimant. L'interroga.ur re-
vient hns cese sur les. mêmes ques-
lions, obligeant le prisonnier à s'ex.
Oignes d'une nouvelle manière sur les
mêmes points et a se défendre avec
de nouveaux arguments. Pour peu que
les réponses difhrent, le r. laveur de
cerveau. insiste et vntinue à presser le
prisonnieé de questions Quo veut di-
re le prisonnier par ceci ? Comment ex-

ceh ? Quel est au fond son
opinion sur le sujet ?

Les laveurs de cerveau a se
venta tour de rôle, parfois à deux ou
trois a la fois. Iti sont toujours dis-
pos, présentent de nouveaux argu-
ments, slrernent la douceur et la ri-
gueur de ton. Le prisonnier n'a pas de
repos. Il ne peut mettre de l'ordre dans
ses idées et préparer ses réponses. 11 111
coupé du monde. Sa résistance faiblit.
La ronde des putt bus se poursuit

Dites-nous pourquoi vous faites os-ii
Pourquoi pensez-vous ce/a ? Pourquoi
ne youleemus pas dire les choses com-
me elles sont ? Pourquoi ne voulez-vous
pas avouer ?

Finalement le prisonnier torturé ne
veut plus rien qu'être en paix, dorent
se libérer 0 'tort jamais de cet inter-
rogatoire et n'avoir plus à répondre
interminablement aux mêmes ques-
tions. Tort le reste .t hns impor-
tance. Il veut en fini,

Le c. laveur de cerveau vient alors
à son aide et lui dit rr Faites ce que
nous vous demandons. Av.01 dans
la manière que nous vo. demandons.
Acceptez notre idéologie. Vous compre-
nez bien, n'est-ce pas, qu'il n'en est
pas d'autre qui soit valable ? Enites
cela et nous mettrons fin à l'interne-
gat.re. Après cela, vous serez mieux

DU NOUVMU!...
fsoins dols uno

des centaines de fellagas... quotidienne-
ment.

« Dans la nuit du dimanche à lundi,
30 novernbre-ler décembre, on a en-
registré 150 tentatives de franchisse-
ment du réseau barbelé de la frontière
algéronnerocaine ».

« Pour la première fois depuis le
début, des postes militaireesitués près
de la frontière edgéro-marosaine ont
été harcelés au mortier ».

A part ves légères escarmouches,
nous pouvons considérer que la guerre
est virtuellement terminées. heureuse-
ment I

IORDI

PMN
encore légion ceux qui demandent tous
Ils jours, à genoux 5 s Notre père qui
êtes an ciel, donnez.nous notre pain
quotidien a.

Il faut du pain S Qu'il soit blanc
ou noir, de tioment ou de seigle, frais
ou rassis, il représente un aliment de
base indispensable pour ti majorité des
êtres humains. Or, h terre s'offre gra-
cieusement à nous, pour nous permettre
de vivre dans /a plus grande quiétude
et .ns le souci do ventre creux. mais
l'homme aime bien se compliquer
l'existence et emprunrer les chemins
tortueux. Ça n'est pourtant pas la bon-
ne terre qui manque et qui ne demande
qu'a produire, le seigle ou le sarra-
550000 nMme le riz et autres prdduils
variant suivant les climats, r.is rét
pondant toujours aux nécessités des
peuples. Il est donc absurde et im-
moral do voir encore des peuples 1001

Es raison de l'abondance des matiè-
res, la suite l'article de FEREZ GEL_
MAX 5 e PROBLEMES LATENTS
DE L'ANARCHO SYNDICALIS-
ME s, est reporté à notre pr.hain
mené.

Le Réduction

nourri, vous ne serez plus isolé'. vos
. camarades. Vous serez bien traité a.

Or prisonnier renonce. Se résistance
psychique s'effondre. Il n'a plus de
volonté personnelle. Le lavage de cer-
veau a atteint son but t Pendoctrin.
ment peut être poursuivi d'une autre
façon sur un homme qui l'accepte
désormais. Le tiavail censtructif peut
commenc,...

Nous l'avons dit les chances du
prisonnier sont minces quand /e s la-
veur de cerveau l'a pris en mains.
L'importaot pour le prisonnier est de
ne pas s'exposer b cette évenrcalité.
Il doit s'efforcer de n'être pas choisi
pour le lavage de eervrcu proprement
dit. Au cou10 de l'interrogatoire initial
et dans les séances d'endoctrinement
il doit veiller à donner aussi peu de
prise que possible. Il doit refuser la
moindre concession à l'interrogateur,
On pas se baisser entrainer dans la
discussion et ne pas répondre aux ques-
tions posées. II ne doit en aucun cas
prendre position et doit s'abstenir de
s'engager. C'est en agissant ainsi qu'il
mtitra I, meilleures chances de son
crité.

(1) Voir le Combat. 0,040tii
numéro r5L

alimentés ou privés do nécessaire sans
raison valable, lInons devons 000e

une transformation de la sociéla
et une organisation rationnelle de la
production et .de la consommation.

La Terre est 0551e, elle est féconde.
Vautre part le progrès technique fait
des merveilles. Ce qu'il manque èrest
le désintéressement, la bonne volonté,
II désir de coopérer pour ob.nie plus
de bien-être.

Plus question de détruire les ma-
chines qui enlèvent du travail aux ou-
vriers, il faut au contraire accentuer
la production d'outillage agricole et
industdel. Fabriquom toujours plus de
machines Mais avant tout devenons
des hommes, clm vrais, et non plus
des robots, comme nous avons ten-
dance à le devenir.

Analysons I. diversms méthodes de
production et devenons surtout des
techniciens conscients du rôle que nous
de °us jouer dam la s.itité modèle de
demain.

Il ne faut plus que le pain noir soit
pour le sed, attaché à la glèbe et qui
trime du lever au coucher du soleil
tandis que le seigneur, le parasite de
tous les temps, se nourrit de bon fro-
ment.

G. YVETOT

KO
r

Organe officiel de la Confédé-
ration Nationale du Travail rch

tes hors la loi
Tout vrai Révolutionnaire est un

hors-lhloi par excellence Tout indi-
vidu qui ne s'en tient qu'à la loi pour
agir, ne peut être, tout au plus, qu'un
genre très docile d'animal domestique.
D'ailleurs, le législateur lut même, qui
est loin d'être Révolutionnaire, (tout
au moins 50 0005 idéologique du mot,
d'après nos conceptions) s'en tient ra-
rement à la loi qu'il a décrété. /I se-
rait superflu, pour imager cet état de
hits, de parler des o Ballets -Roses a
ou autres affaires analogues nos tes-
teurs connaissent ces procédés aussi
bien que nous.

Prétendre tramformer la société, la
rendre plus harmonieuse par des dê-
crets et des lois est un non-sens. La
loi est synonime de joug, et si nous
voulons secouer le joug qui no. écra-
se il faut s'attaquer a la methode
nous l'impose. Il existe pourtant des
farceurs qui vous disent encore que
l'émancipation des travailleurs peut
s'obtenir dors n cadre de la loi. Ou,
la seule loi valable, la seade aussi qum
l'on se gardera bien de mettre en pra-
tique, serait r Gestion par la base pro-
ductive dans 0051m économique et
social, répartition éqnitable pour rcus,
sans tenir compte he leur force, leurs
capacités ou leur âge s Sans cette loi,
toutes I. autres ne servent qu'a freiner
cette émancipatidn que nous souhaitons
hnt.

Toutes les libertés conquises, toutes
I, améliorations sociti., sont Iriuvre
des vrais révolutionnaires. Ceux-ci,.

d r b dol ta é
trograrle des lois, ont forcé l'oppres-
seur à relacher rétreinte, souvent au
prix de leur propre vie, comme ce fut
le cas pour 1rt martyrs de Chicago et
tant d'autres.

Mais le sacrifice de tom ces valeu-
reux pionniers, qui n'obéirent qu'a la
seule loi de leur conscience, ne r.tera
pas vain. L'évolution des êtres et des
choses est une loi naturelle que la bê-
tise humaine peut ralentir mais non
arrêter.

Quant 00000. nous somm. bien dé-
cidés à nous attaquer à tous les obsta-
cles qui freinent cette évolution. Mê-
me si nous devons succomber, il ne
manquera pas un jeune, toujours prêt
O prendre la. place de son aine pour
continuer la lutte jusqu'au moment où
l'aurore se lèvera p/eine d'espoir pour
le mond, laborieurs.



L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre

des travailleurs
eux-mêmes.

F-S Martyrs de Chicago étai.tI bien loin de se douter qu'aprts
leur sacrtfice, la Masse ouvrière

accuserait un mouvement de recul aus-
si désastreux et rfidette en arriveralt
une désunion, telle que nous la con-
naisso. de nos jours. L'unité d'action
des /nasses laborieuses de cet07 épo-
que glorieuse, était de bon augure.
travailleurs savaient alors pertinem-
ment que « L'union fait la force
Fonkik oublié suions-M.9 1 En M'Io-
rence oui 1... Pourtant, il n'est Pas un
organisme, pas un parti, pas même un
11030 qui ne sollicite son voisin. en lui
parlant d'unité. Le m11 est que ehacun
préche pour sa paroisse eh., veut
l'unité au détrtment d'autrui. Le peu-
ple, lui, ne .it plus à quel saint se

vouer. Il y perd son latin e'ess d'ai0.
leurs le but recherché per ceux qui ont
tout intérêt à Diviser pour rogner n.

Mais cette note pessimiste n'est pas
un signe de résignation ni d'abandon,
loin dc nous cette idée. Il existe des
bases solides sur lesquelles peuv.t
s'appuyer les travailleurs pour réaliser
une unité sérieuse et valable. Ces peu-
ples, ces frères de misère aujourd'hui
pMts à s'entre-dévorer peuvent y par-
venir leur volonté et leur ...nue
en eux-mém. et en un idéal noble et
généreux, ne leur fait p. défaut. Si
beaueoup ont perdu cette confiance, et
rfoot plus nette volonté de s'organisro
pour seeouer le joug de l'exploiteur.
il existe néanmoins un noyau très im-
portant 41107, 11 affranchis, capa-
bles de transformer la face de la so-
ciété 001.011. Qu'attendent-ils ? Cer-
tains pensent qu'il faut surto. comp-
ter sur un cone., de eirconstanc.
et que ln solution n'est qu'une ques-
tion de patience. Ceux-là restent murés
dans le, tour d'ivoire si. D'autres
ont abandonné Lâchement la lutte pron
des rfitestio. de personnalité, d'a-
moumpropre blessé...

01.0.11 le droit, le bon miiitma, de
sauvegarder sa propre personnalité
plutôt que l'avenir du nrouvement,
de l'idéal qu'il professe et défend ?
révolution sociale ne peut se faire .ns
certains sacrifices. et celui de Parnour-
,opre doit figurro premier lieu.
01 ,010 des bases les Plus s,lidos 9e

Quelques eamarades poirote t
l'époque. que l'union des sYndicatà
tires pouvait enruver le progrès de la
division. Nous connûmes. à nos dé-
tiens, l'issue de rotte expérience
fuyant la tutelle bolchevique, ces ea-
nmrades se retrouvaient noyés dans un
organisme pro-Américain. subissant les
caprices des politiciens en guise de li-
berté. C'est alors que d'autres camara-
des et parfois ks mêmes. pMchèrent
retour à la vieille C.G.T. Oui. Inais â
cette C.G. qui. obéissante an miros
Fere Croinat. en 1947, avait dit de pro,
duire d'abord no, revendiquer cà-
suite.

Inutile de s'attarder sur ta possible
unité do vrai sou:11.11mile aveu un
quelconque parti politique. quelle
rtu'en soit son étiquette. Il est maté-
riellement impossible de se trouver au
même insta. dro deux côtés d001
barricade. et de lutter aux côtés do
l'exploité tain en gérant lex affaires de

E ler Mai sym,bolise un geste pro-

LMiasme, qui, plein d'espoir et
d'idéalisme, a m s'inscrire dans

l'histoire one,: un rayonnement ineffaça-
ble aux yeux de tout homme sensible,
et aspirant à l'émancipatiim humaine. Il
dénance aussi la criminafité innée du
capitalisme et de ses serviteurs, les ad-
mirateurs de la h.ice. Le martyrolo-
gaie des tictimes du crime de Chigaco
sont une référence, mm 1.1
parmi les lof 10000 subies par tout hom-
me réfractaire à la soumission devant
un arbitraire, qu'il soit classique, ou
qu'il se manifeste par du mépris re.,
0000 00 qui est progrès mers une socié-
té sans cheses. 00 tous temps les re-
vendicati.s sociales se sont heurtées
à l'opposition des pricitégiés, en toute
circonstance la rébellion contre tout ar-
bitraire a rencontré un obstacle identi-
que face à la tarse de la raison, on
leur a opposé renon de ln force.

Le privilège social est absolutiste
dans toutes ses manifestations, comme
Pest la prédominance po/diaoo dans
n'importe quel cas. Même date les mea-

chacun
selon ses forces

L 'ECONOMIE capitaliste rot cou,
une fin déconcer.nte... Toute-

fois, ses esclaves peuvent prolon-
ger sa vie ou périr avec elle.

11 y a 5o a., elle travaillait à con-
quérir des marchés extérieurs, afin d'y
vendre la production que le marché .-
..eu, n'absorbait pas

Par imuilisance mécanique et main-
Tee,. nombreuse, les prix de revient
é.ient élevés..

Par conséquent, les prix de vente,
Pop chers, limi.ient le pouvoir Ma,
chat des salariés.

C'était le régne th la sous-consom-
man.,

Aujourd'hui, l'économie capitaliste

leurs des cas, les revendications ne sont
tolérées que jusqu'à une certaine f1701,
10. Si celle-ci est dépassée et 51 les
priviléges sont menacés, alors 0.100 ac-
tion répressive. Tous les credos poli-
tiques se confondent par leurs procé-
dés. Entre la barbarie qui immola les
Martyrs de Chicago ou Sacco et 7,00-
00000

en-
cetti et celle qui sotonet les PenPles
aux cruautés de b guerre de destruc-
tron, au nom de principes religieux ou
racistes, quelle différence y 100-il ?...

Aucune..

Les guerres entre Pouls,. ont 000-
00000 eti comme cause principale, l'es-

prit de domination d'une part, elle droit
O o liberté de l'autre.

D'après l'histoire, la justice et /a. ti-
ffe/té triomphent toujours, mais ne note
ffoigons-n000 pas tous les jours un peu
plus 40 cette liberté triomphante il Ac-
tuellement la liberté est proscrite plus
que jamais. Un des témoignages les
phis 0007010 et les plus douloureux est
k nombre important de pays oà Fon
conteste à l'homme le droit de disposer

LE ler MAI SOUS LE SINE DE L'IMITE
l'exploiteur. Car. ,l000( porm celri mati000 sociale de celle-ci ro rétablir
trahir le maitre et .10 ce eas vous l'équité.
cong.ie. 011 alors. et e'rot ce qui se En conséquence. elle peut s'unir
produit le plus souvent, c'est Ie frère à aucun organisme dont le but, avoué
de Masse q. est trot,. La prose du pou- ou pas, n'est autre que d'exploiter les
voir, sans transformation préalabie du sentiments de la masse pour parvenir
système, a donné ses fruits... amers, à la dominer.
hélas h.. Travailleurs, nous avons tout .té.

La C.N.T. a toujours 011. elle, pour Mt à nous unir si nous voulons un
l'unité totale des Messes kborteuses. finer, jouir du frrot de notre kbeir,
Elle Ir.e tout son programme sur cet- mais nous ne devons compter 770 0100
le forme invincible qui est l'unité mais nous-inémes et ne pas oublier que
considère que, seule la gestion directe a L'émancipation des travailleurs ne

des moyens de. production et de ré- peut être que Pieuvre des travailleurs
partition, par la Masse ouvrtère Peut ellàsnémes
transfromer avantageusement la 0- J. SORIANO

O réons/ cz o miracle u de substituer
à maind'reuvre une mecanisation
qui précipite, accroit la produetioth
dinsinue le prix de revient.

La puissance de production est illi-
mitée. Elle dépas, III besoins solva-

Elle dépasse mem, et très souvent,
mi certaine matières, les possibilités cle
consommation.

Elle crée pour l'homme 00 00000000(
a miracle t de lui rendre possible mains
de travail et plus de loisirs...

Elle tend I, faire de lui,. parasite
des machines, le rentier du progrès.

Faudrait-il encore que ha Bête hu-
maine comprenne ce progrès et s'aper-

ler MAI EN EXIL
do Ini-meme, de cime en accord avec
son caractère ce ses habitudes. On lui
refuse le droit de déterminer le genre
de gouvernement qu'el désire peur lui-
MénIej da. certains pays, au no00 de
la démocratie, dans d'autres, au nom
d'un socialisme-marxiste-léniniste, etc.,
et enfin dans certains au nom de l'anti-
marxisme. Parmi ces derniers, se trouve
l'Espagne. Celle-ot vit, depuis plut de
u'iogl000lolyoomolo la plus cruelle de
son histoire. Des milliers d'Espagnols
moistssent dans les antres des prisme
d'un régime imposé poo le clergé et
Earmee, as, nom de la charité chrétien-
ne Cl de la démocratie organique.

Des milliers d'Espagnols virent en
exil, loin de leur pays et pleins d'amer-
Mme, subisse,,t des humiliations et im-
puissants devant la force brutale des
lyre. et la complaisance ou complicité
des soi-disant adeertaires des dictatu-
res sous toutes les formes de

L. démocraties politiciennes ont
/imrté leur haine MI fascise., en Es-
pagne, à des déclarations platoniques
qui, à travers /es ans, se 0000 diS601.1.

AT
LIS-7

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

FAISONS LE POINT!...
Euboiomb,,l,, P00100 ? Non pas )

nous savons ce que la pau. coûte au
Monde ou.ier. On peut très bien rai-
.nner marchant je y,x dire sans
arrêter la lutte revendicative entrepri-
se ou à entreprendre.

Faire le point, &est se demander
e En ce jour du 1er mai 1959, où en
somnres-nous ? o. Nous. l'ensemble de
la classe ouvrière.

Primum Overe dit l'adage an-
ciem D'abord, vivre subsiste,.., phi-
losopher ensuite. Je ne m'occuperai
done que du seul point de vue écono-
mique. Pour b plan g1néral l'en-

semble le journal entier ne suffi-
rait pas.

Honorons la mémoire de ces héros...

... par notre comportement et nos actes

VERS L'ABOLITION DU SALARIAT
çoive enfin que la ,solidartté Mdt se
substituer à la

Mais ce e miracle nos Freux qui
ont tant souffert de la rar.é n'en croi-
raient pas leurs yeux est stoppé par
I, fait que ceux qui ne participe,tt plus
à la production ne participent égale-
ment plus b la répartition Pile enco-,

Com qui travaillent voient leur
pohvoir d'achat daninuor avem la
baisse des prix ile revient.

Une pic.m géante aspire, digère et
détruit la plus grande partie des re-
ven. de la production l'Etat.

Autrefois, au nom de la rareté, de
la nécessité des échanges extdrieurs, le

et ont été éliminées par le goura. Min-
lérots particuliers.

I,es grandet centrales syndicales qui
arborent l'étiquette internationaliste, ci-
tent périodiquement 00 0700(010 ce polo-
pIe oote loufe 040db, gui
leur est possible d'exprimer, sous for-
me de motions de sympathie. Elles Pin-
citent à eontinuer b batte pour se li-
bérer mais la se limite leurs concep-
tions d'action de ho solidarité.

La solidarité ouvrière, ses principes
Ms plus élémentaires, sommeillent par-
00 des tas de paperasserie accumulée
p0010 bureaucratie de ces centrales qui
Mont aucun autre moyen d offrir pour
contribuer à cette libération.

Il y a des exceptio. qui illusteod
la dignité de quelqu. PeuPlee, toujours
fidèles ao, principes de liberté et jus-
tice Menaine, et de certaines organi-
fions syndicales, dont ia pratique de
bn solidarité continue à être une des rai-
sons d'existence fondamentale. A ces
exceptions, le peuple espagnol adresse
se reconnaissance la plus fraternelle, et

(Suite In page 4.)

A chacun
sem ses besoros

Les faits sont /à. Le S.M.I.C.. quoi
qu'en dédarent les falacieux commu-
niqués du gouvernement, s'essouffle,
boiteux, loin derrière les prix. Les heu-
res supplémentaires, les primes diverses
qui apportaient un complément iimpor-
tant disparaissent. La semaMe de 48
heures est attaquée. Dans certaines en-
trepris., on ne fait même plus les
40 heures. La revemlication o emploi
O temps complet perd chaque Mur
du terrain.

Les stocks sont pleins. Le charbon
déborde /e carreau des mines, I1 y a
rtop de tout. Les capitalistes, maitres
de tous les moyens de production et
d'échange, par amour et gloire du pro-

salarié se voyait ravir sa production.
condamné à l'indigence ou à la. mi-
sère.

Aujourd'hui, pame qu'il y a a ml.
vente u, parce que l'économie calai.-
liste ne peut écouler tout ce qüelle
produit, parce que de üombrcuses pro-
Mictions sont trop abondantes pour
des march extérieurs saturés ou des
marchés intérieurs insolvables elle dé-
bauche les travailleurs ou entretient
l'insécurité pour mobiliser ceux ,'el.
le ne pourrait employer.

Et aujourd'hui' dans l'abondance
comme a.refois dans'. rare00 l'écono-
mie capiroliste condamne les rtavail-
leurs à la sous-consommation, à la mi-
sère

Et aujourd'hui comme autrefois
comme si rien n'avait changé. les tra-
vailleurs réclament des augmentations
de salaire

Cette production triomphante, p.
Morio., n'est plus vendable...

El. .rit sons, d. salaire, et
éss profits.

La vente devient impossible ?
Mais tant mieux
N'est-ce pas mie invitation à con-

sommer gratuitement les stocks MO
s'accumulent, ou u nous refuser de
freiner la production ?

Une loi natdrelle nous oblige 0 con-
sommer pour vivre. Allonanous aban-
donner notre droit de consommation
parce que notre esprtt industrieux nous
permet de .tisfaire 0001 ,001 besoins
physiques et culturels ?

Allons nous nous prrter de loisirs
que le prog104 0000 01000 gratuitement
et dont 11 nous prive po, nous obli-
ger à réfléchir 00h organiser la gra-
tuité, c'rot-à-dirr l'égalité économi-
que ?

Allons nous rodait, la durée du tra
vail et comprendre enfin que la va-
leur, /es prix, les salaires et /es profits
sont devenus les facteurs du désordre
social, de l'insécurité, de la misère ?

Il faut 0 dire et ne flatter personne,
nous les ônes de la condition proléta-

(Seriro en page 9.1

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

fa (comparez, d'année en année ko bé-
néfices des grosses firmes), pensent ton
joins que le seul moyen de réduire la
c/asse ouvrière à a merci est de lui
accorder tout juste de quoi ne pas mou-
rir de faim.

Ces mene,urs d'affaires, extrêmement
intelligents, m conduisent ainsi de la

maniêre la plus stupide.
La « récession u, formule nouvelle et,

parait-il, élégante pour voiler l'ancien
terme démodé de « crise », ne me-
nace pas seulement elle est là, elle
s'installe. 170.000 demandes d'emploi
formulées en mars 1959 sont restées
insatisfaites. PI., de deux millions de
travailleum sont touchés par Ies réduc-
tions d'horaires.

Or, qu'on k veuille ou non, c'est le
pouvoir d'achat isa/airm) de la classe
°lumière qui fait marcher le commer-
ce ». Mbins de pouvoir d'achat, moins
d'affaires. Tout ee qui est confort (mé-
nager), .0 vend mal. Le crédit est un
risque dont. on s'abstient. Les carnets
de commandes 0o00 remplissent plus.
La production dam les usines batise.
Le capitalisme prend des mesures )

mise à pied des plus âgés qui imnt
grossir k flot montant du chômage
350, 370, MO francs par jour ; licen-
ciement « momentané >, dit mati ou
de la femme quand tous deux travail-
lent dans la même entreprise.- Le reste
suivra réduction d'horaires, etc... Le
cercle infernal de la « mise 8, ca-
mouflée récession s, s'est refermé.
On rden sortira que Par sim ,811101188'

Ces capitalistes stupides Mont donc
pas &munis qu'il leur suffisait de préJ-
lever une infime portion de leurs 6000-
fie. pour mainMnir et même atigmeni
ter le pouvoir d'achat salaire ou-

.8,ffer -- qui ferait -renaître le com-
merce, ferait de .uveau tourner à
plein et accrofirait d'une façon canai-
ch,able ks bénéfices des dits caPita-
ltites pour une fois intelligents et... 11-
néreux 1 Voyez 1936.

Hélas, à l'heure où nous vivoro, ce
sont les capitalistes qui sont intelligents
sans avoir besoin d'être généré., ot
c'est la classe ouvrière qui a bonne
mine I Les bas salaires, comme la dé-
valuation de 18,75 % font très bien
raffaire de ces messieurs à cause des
'exporMtions. Ecoutez M. Pinay, chan-
ter le los de la situation économique
de la F00000 00 mars 1959. Des ou-
vriers métallurgistes ont peut-être faim.
Il ne faudrait tout de même pas qu'ils
oublient que l'acier français est le

moins cher d'Europe. Alors ?
Que dit de cette situation le Grand

Sauveur 1 L0 000,d Sauveur est très
content. Comment ne le serait-il pas ?
Allié am maguats des grandes firmes
capitalisMs et des banques, monarchis-
te et clérical par surcroit, donc, soutien
né du capitalisme. JI a, dans sa con-
férence de preme du 26 mars, magnifié
k fait d'avoir augmenté le S.M.I.G.
de 4 % et d'avoir ar.cordé aux vieux
(mais am seuls bénéficiaires de l'allo-
cation supplémentaire !) b sonmm
5.200 francs pour tarte l'année 1959.
Les belles victoires!

Le Grand Sauveur proclame d'ailleurs
(Suite eu page 2.)

DE LA
PLANIFICATION

La concentration industrielle a la-
quelle nous assistons est une obligation
créee par le progrès scientifique, et à
laquelle en économie financiere
vouloir se soustraire met une entreprise
en péril.

La conversion ou l'adaptation in-
terrompue des entreprises en industries
de plus en plus perfectionnées et ra-
pides est une condition même de la
concurrence. Cortone la concentration
détermine l'orientation industrielle, elle
modifie l'état modal d'une nation et son
pouvoir politique qu'elle subordonne à
ses intérêts.

L'Etat intervient alors par ses plani-
fications.

De nombreux groupes d'économistes,
de sociologues, s'efforcent de s'orien-
ter dans la révolution doonomique en
cours.

D'une manière générale le libéralis-
me est condamné. Ses défenseurs eux-
mêmes font appel à l'intervention de
l'EMt pour pallier aux insuffisances de
ce système économique.

Chaque groupe d'etudes s'efforce,
après avoir demontré la convergence du

(Suite 00 page 2.)
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PROOLEMES LARES de l'AIIIIRCIIIISYMICALISME
rIttirrnation de l'individualité et de la personnalité

(11E et Fin)

s A crainte est un sentiment négatif,
le routé
cue_de_cuaduattri-

conduire, n'est possible qu'après avoir
détruit en nom toute source. de
corde, tout élément négatif. N'agissons
que sous l'influence de la logique
mns cela, non seulement nous forgeons
notre propre malheur, nhis aussi celui
d'autrui. Car, de notre remormalitt,
et souvent sans nous en rendre compte,
se dégagent par radiations, la confiance
ou la méfiance, la certitude ou le dou-
te, l'optimisme ou le pessimisme qui
guident notre conduire et dont l'in-
fluence agira de façon positive ou né-
gative sela le cas sur tous les élé-
ments qui nous approchent.

La face de h civilisation se tran,
formerait radicalement é bref délais, si
parents et maseignanh démontraient
à leurs enfants e disciple. par l'ex-
emple pratique de leur pmpre con-
duite, h merveilleuse efficacité du
pouvoir de ?affirmation pour le perfec-
tionnement du caractère. Chaque pro-
blème social semit résolu avantageuse-
ment rem tous si la jeunesse é.it
convaincue de la force créatrice con-
tenue dans h cons.nte affirmatitm
bien, du vrai et du beac. et la per.-
tance dans l'espoir d'un idéal appa-
rent à l'horizon, et dont le doux reflet
adoucirait les meurs de ceux qui 'é-
vent à un monde meilleur.

Si nom observions attentivement le
fond intérieur de chaque individu,
nous constaterions que Mus le, senti-
men. qui s'y trouvent sont pour lui
les meilleurs amis et les pires enne-
mis. Hélas ! h mentalité de la plupart
ne leur permet pas de discerner le vrai
du faux. Beaucoup se plaignent de ne

pas récolter te M. lis dc escomm
hient, sans se rendre compte qu'ils ne
semèrent dans leur jardin que char-
dons et hosties.

Affirmations, projets, désirs pour
tore ce qui est 1.au et vrai, voilà la
bonne sélection de semences pour tout
jardin de h pensée. C'est le choix
qui détermine le résultat h moisson
du futur dépend de semailles du pré-
stutt. Nos joies ou ACIS matheum de de-
main seront le fruit de ce que nous
semons aujourd'hui. Le bonne, le
grandes pensées ne peuvent fleurir et
fructifier que dans l'harmonie de res-
prit. La fertilité de sa matière contient
le secret du bonheur, de la prospéri-
té et de l'abondance.

Pour obtenir Ia -concrétisation
désirs. la première nécessité et de se-
mer len germes de notre affirmation
avec l'absolue confiance qu'ih vont se
développer et fructifim dans la réalité.
Chacun de nous peut et doit faire ce
qu'il désire faire. Chacun sem ce qu'il
désire être répétons nous sans cesse
cet. affirmation. N'attendons p.
dans l'apathie, l'opportunité ; H Mut
preer celle-ci, et le pouvoir de I affht
maton fera des merveilles.

Beaucoup croient à Inte entière féli-
cité s'ils se trouvaient da. une am-
biance idéale, sans soucis, mns préoc-
cupations qui' attireraient leur esprit
vem le problème, souvent difficile à

résoudre qu'est la neessité de se ga-
gner le pain à la sueur chi front, ou h
maladie, ou h pénurie. En réalité,
notre bonheur ne dépend pas de façon
si absolue, de l'ambiance et des tir-
consMnces. L'ambition, l'envie, la ja-
lousie, et la cupidité sont souvent à
l'origine de nos malheurs et nos dé-
sillusiom. Notre esprit et, en gérerai,

De la planification
(suite de la page 1.)

capitalisme priVé et du capitalisme d'E-
tat, ai conclure par une théorie, une
doctrine, qui, tout en ménageant les
intérêts collectifs et nationaux, abouti-
rait à faire de /homme le but et le
bénéficiaire de la production.

Oct admet généralement que la con-
currence devient de pl. en plus in?
suffis.. peur assurer à la production
l'écoulement de ses fabrications.

L'Etet est obligé d'intervenir, car tou-
te crise ilconomique s. répercussions
sur le social. L'Eire intervient done
en faveur des entrep.sac privées, des
groupements et trusts industriels.

li enmurage alors la concentration
qui facilite l'élaboration et l'exécution
de ses plans.

Par ses moyens de suggestion
presk, radio, etc..., il détermine chez
les travailleurs un engourdissement de
leur volonté de biemétre, d'émancipa-
tion.

Pour l'Etat, comme pour les particu-
liers, le plan cherche I créer de la
saleur et non à satisfaire d. besoins.

C'est ainsi que les Français soi. mis,
par des bnpositions fiscales, dans l'o-
bligation de se privae tdors que tout
abonde. Aux Etres-Unis, ?Etat pour
empêcher l'avilisdement des prix, sub-
ventionne l'abandon des terres cultivées
I la jachère, stocke, d'autre part, dans
ses sila des millioeo de quintaux de

' céréale, mi ils pourrissent
Les plans devi.n.t une nécesité

Poianeére comme ils deviendraea daua
l'avenir une nécessité humaine.

Le plan, s'il était l'expression des
besoins, am intégait dauu une volonté
commune le producteur et le csmenn-
neteur, serait l'aboutissement logique
et bienfaisant d'une prévoyance entiè-
rement erientée vers la satisfaction des
besoins.

La liberté de produire n'importe quoi
et n'importe comment, est un acte hos-
tile mea besoiuc et une violation de la
liberté des consommateurs.

Le plan serait done le produit de l'in-
tégration de deux services " production
et consommation, axe sur l'art de pro-
duire pour distribuer et ensfaire.

Autrement dit, l'administration des
choses serait exercée par deu.t confédé-
ratioue jumelé. à tous les stades
celle du travail et celle de la consom-
mation.

Le plan, axé sur la saleur, c'est-à-
dire, sur s prix, salaires, profits », exige
une concentration technique, financière,
bureaucratique et adminismative, incar-
née dans une superstrueure autoritai-
m ?Etat ; l'homme n'est plus qu'un
robot.

L'erreur des protagonistes de /a dé-
mocratie économique le terme est
expressif est de vouloir que celle-ci
trouve une protection dans un pouvoir
politique ?Etat. C'est de ne pas sa-
voir comment jumeler /es deux grands
services de l'économie production et
distribution dans une administreoc
commune et fédéraliste.

Nous sommes les seuls je ne
m'en rajouis pas avoir compris
que l'économie financière « démocrati-
sée, humanisée ss aboutira toujours à
une concentration administranve, à un
pouvoir impérieux, imposant son plan
au bénéfice des spécialistes chargés de
cette tâche des technocrates ou des
partis la contrôla..

Tous ees Cherche. de bonne colon-

té, mais d'oriene bourgeoise et de for-
mation capitaliste, ne peuvent se sous-
traire à des influences hériditaires au
éducatives. Le gouvernement des gens
a marqué leur intellect ils en cons-
tatent l'impéritie mais ils Mont pas la
hardiesse de l'abmdomer et de passer
é l'administration des choses.

je pense que nous sommes dace
Secte décisive, et que notre devoir
est de nous engager plus avant encore,
dans la :j'oie de la planification

liberJene Mis pas appel aux philosophes,
aux critique murés dans le culte du
s moi », aux rêveurs impénitents, anx
chantres de l'abstraction, aux opportu-
nistes qui apportent leur voix au
« moindre mal » pour n'avoir pas
s'engage, dans le s meilleur bien »,
je m'adresse iceux qui n'ont pas pe.
de s'engager, habitués qu'ils mati pren-
dre des respo.abilités.

Bêler la paix, le monde nouveau,
la liberté, cela ne peut suffire t libérer
Flemme. Il faut travailler les théories,
illaborer /e planisne libertaire qui nous
permettra de reconstruire après av.
détruit. -

Soyons honnêtes ! Pourquoi tant de
libertaires se refusent-ils è prévoir, à
s'engager ? -

Tout simplement Potme
peur de s'égarer, de se tromper, de ne
pin créer le parfait !

Mais les organisations libertaires ont
justement pour but de trouver une doc-
trine évolutive qui leur permettra de
ne jamais s'enliser dans les ornières du
passé, de ne jamais s'arrêter sur le che-
min du progrès en ce débarrassant
l'instant propice de tout fardeau de-
venu trop lourd et de toute théorie
dépassée par le progrès ou s'avétant
incomplète ou insuffisante.

Je songe aussi, en souriant, eus
qui reprochent e la masse son inertie
et qui vivent replie, ossifiés daca le
conservatim. anarchiste, aussi spirituel
qu'impuissant.

Je songe mmore, à ceux qui n'ont
pas digéré nos principes, et qui s'en
vont fonder des partis politiques

ne peut pas en fonder d'autres
dans le but de réaliser l'administration
des chose ! lIt n'ont pas compris que
de se jeter dans l'erreur pouvait les
sauver de l'irresponsabilité le pouvoir
ne sera jamais le chemin de la liberté.

F. MICHAUD.

si attentif aux biens d'autrui, que nous
ne pouvons jouir ai d'un dixième AP
ce qui nous et propre. Nous imitons
et nous envi°. alors qu'il faudrait
affirmer et oeuvrer. Nous négligeons le
moyen le plus efficace qui soit é notre
porte, l'affimaation de l'individualité.

Tout homme a un inaliénable droit
a la prospérité et au bonheur, car per-
sonne n'est venu au monde pour la
souffrance et l'infortune.

Le principe fondamental de la cons-
ti.tion humaine ha basée sur I'hae-

I quand celle-ci existe, quand
nos relations sont en parfait accord
avec tout ce qui nous entoure. dans
te sens de notre vértEable affirmation
alors, nous atteignons le maximum
d'efficacité et de mtisfaction et nous
jouisrens de hein avec intensité. Ne
vaut-il pas la peine de rechercher une
relation aussi harmonisée V N'eshee
pas une folie de rester en dissonnage
et discorde, quand par l'affirmation
de notre individualité et de notre per-
sonnalité, et la confiance que nous
font mériter nos pures et généreuses
idée, nous sommes capables de nous
opposer aux circonstances et vaincre
l'adversité /

Peres CUZMAN

LE COMBAT SYNDICALISTE

L'ACCROISSEMENT

de la popes.
tion du globe est si rapide, si
stupéfiant et s'est fait dans des

proportionu si extraordinaires depuis
quelque années que les savanuc par-
lent couramment d'explosion de la po-
pulation. Nom sommes maintenant
snr terre 1.730....e. suit près de
deux fois ph. qu'il y a soixante-dix
ans ; et tout donne à penser que ce
nombre va doubler encore d'ici quaran-
te ans. D'ailleurs, le taux d'accroisse-
m.t de la population cese de Méle-

La population du monde a augmenté
de 6 % par &ethnie entre 18, et
t000 de 7 % entre I.° et tù3o
de ro % entre mso et 195o, et de 17 vo

toujours en calculant en décennie
depuis cette date. Actuellement. la
population du globe s'accroit chaque
année de j7.oco.000 d'habitants (un
peu plus que h population de la Fran-
ce entière) et, d'ici peu, ce chiffre at-
teindra mg doute 75.000ttoo.

Cette v,itable explosion humaine,
sans précédent dans l'histoire, ne peut
évidemment pas se poursuivre indifini-
ment. Cela nous donnerait à la fin du
siècle prés de 6 milliards <l'hommes

Le bruit !
VOTRE ENNEMI N° 1

QUELS TROUBLES PROVOQUE-T-IL
L'organisme humain est plongé

dans un océan de vibrations, dont
subit des dommages souvent mécon-
nus.

C'est l'oreille qui. en Premfir
reçoit tee ondes sonore. Sa structure
lui permet de s'adapter constamment
à une rumeur plus ou moins uniforme,
mais le éclaIs aigus eu soudains fi-
nissent par devenir gluera.,

D'abord se marque une fatique au-
ditive, un assourdissement pour cer-
tains sons élevés. Peu à peu se cons-
tituent des lésions du nerf auditif
le traumatisme acoustique cst créé
un trou auditif se marque sur les au-
diogrammes par une chute brusque de
l'audition pour une certaine frégnettee
de vibrations. l'agression du brut?
persistant, le trou auditif s'élargit et
se creuse t le champ de l'audition di-
mette. Si la lésion s'accentue encore.
le trou auditif devient total, irréve,
sibte c'est la surdité sochle.

Cette surdité. dont les médecins se
sont occupés depuis longtemps, n'in-
tervient que dans certaine industries
chaudronnerie, tôlerie, métallurgie, fa,
brique d'avitms. filatures. Mais dans
la cité actuelle. le moteur est par.
tout employé, les vibrations sonores in-
cessantes, ubiquistes, de plus en plus
vhdentes, diffusent dans tout le cer-

veau , qui en est influencé.

L'INSONORISATION AU SECOURS
DES TRAVAILLEURS

« Le bruit, a dit Shopenhatter, est
la plus impertinente det interruptions.
me il brise ne propres pensées n. Et,
en efht, sous l'action d'un Mare sou-
dain. excessif, la parole se mlentit et
survient une légère obnubilation. Le
travail intellectuel le plus simple est
troublé. Le tests mentaux montrent
que le bruit altère le fonctionnement
des entres nerveux. Dernier et Susini
ont comtaté les irégularités qu'un
bruit excessif apporte aux électm.en,
eéphalogramMes-

Par contre. l'on a remarqué, en

France eomme aux Etats-Unis, que
Pinsommisation des bureaux diminue
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LA RFDACTION

L'ACCROISSEMENT DE LA POPULATION

les erreurs des calculateurs et les fau-
tes de frappe des dactttos.

Autre raison d'effet nocif t le bruit
empêche le sommeil réparateur, en-
trainant ainsi un désiquilibre nerveux

Il accroit I. troubles du caractère.
sumite des réactions violentes chez Inc
excités, entrave la guérison des dépri-
més. qui mit besoin de ealme et de
silence, aggrave Pétat des anxieux,
tortures par l'attente inquiète d'un
nouveau bruit.

A la longue, une prechme peut en
résulter.

Olt sait que le bruit et capable de
provoquer une grande crise ehez les
hystériques et les épileptiques.

Le bruit reteint aussi le travail phy.
tique, à la fois en affaiblissant
tention et en diminuant l'effort mus-
..., et peut ainsi causer des acci-
dents.

De l'encéphale partent des nerfs qui
commandeea le fonctionnement de
tous les organes. Comment ce fonc-
tionnement ne semit.il pas troublé par
le bruit !

Lee troubles auditifs shecompa.
Oen, par l'ébranlement du système
neuroreégétatif, de fatigue, de maux
de tête, d'amaigrissement, d'anémie,
d'augmentation des mouvement res-
piratoires, d'oeelénition et d'irregu-
hrités eardiaques, de nausées, de vo,
missement, de spasmes pylorique.

Le bruit provoque aussi des troubles
endocriniens. A New.York. n cons-
taté que la croismnee des enfants. liée
aux glandes u eecteclinninterne. ainsi
que leur développement intellectuel.
sont défieients d'environ 20 pour rent
dans les quartiers bruyants.

Il I t f' gg ré
d'une maladie aIs cours, dhia diabète,
d'une cardiopathie, d'une maladie in-
fectieuse. Dans les hênitaux, let bruiaa
extérieurs. accrus des bruits intn.
rieurs, retardent la guérison de, ma-
lades.

Le trouble fonetiimnel d'origina
neuro-végétative peut même engen-
drer une lésion organique.

Des troubles eardiaques d'origine
émotionnelle peuvent aboutir à de vé-
ritable cardiopathie.

De mente, le bruit peut aider au dé-
veloppement de l'arrettoselérec.

Au spasme pylorique peut succéder
?ulcération' gastrique ou duodénale,
dont on a constaté la fréquence inusi-
tée à la suite de grands bombarde-
ments de Londres.

Le fonctionnement exagéré de la
glande thyreide peut aboutir au goitre
exophtalmique.

Ainsi le déchrenement incessants et
b tal d s a? ns sonores, ajouté
au surmenage physique, psychique et
affectif des citadins, peut, surt.t
chez /es émotifs constitutionnels, si
nombreux de nos jours, infliger à reei
ge.isme des dnmetsgee d'une impor,
tance insoupçonnée.

La pathologie du bruit a remplacé
la pathologie infectieuse qui faisait
tant de victime il y a quelques année
et que la vaccination préventive et
l'emploi des antibiotiques ont consi-
dérablement restreinte. Cette paths.
logie nouvelle ne fait iple s'étendre et
s'aggraver.

Le progrès matériel dédiaice sur le
monde une tempête de bruits dans In
rue comme sur les routes, à la mai-
son comme à l'usine, dans le ciel
comme sur la terre, le bruit sévit de
plus en plus viole., imposant à tous
ses méfaits, même à ceux qui sem_
Ment s'y complaire et finiront par en
Pâtir.

stt la terre, et quelque 13 cullhols
en solo. Les moyens de parer à cet
accroissement de Th population et le
moment où ce moyens feront sentit
Iront effets, voilà deux erenents de
nature à jouer un rôh capital. dans la
destinée de Phnmanité.

Bien que ?on approche certainement
du point culminant dane le taux crac-
goissernent de la population, rien n'in-
dique que le maximum ait déjà étl
atteint. la population du globe peut
fort bien augmenter plus rapidement
dans les vingt aunes lancein que lom
des vingt années qui viennent de sre
couler. Métre si le taux d'accroie,
ment commence à décliner, des siècles
peuvent s'écouler avant qu'on en ar-
rive au moment ou le chiffre des nais-
sances ne fem qu'équilibrer le chih
fre des décès et d'ici là, des mignards
d'individus seront venus grossir le
nombre des homme sur h terre. A
moins qu'une catastrophe ne survien-
ne, nos enfan. et no. pouvons nous
attendre à cohabiter avec bien plus de
gens qu'aujourd'hui.

Ce qui est étrange, c'est que ce hont
en général les régions les plus pauvres
et les moins dévehppées, les régions les
moi. susceptibles d'entretenir des

-Ir d'h Ela ts pp/é ta'
qui manifestent le syriptômes de la
plus forte inflation démographique. En
gros, d'aprtt let s.tistiques de III
ganisation des Nations Unies, l'explo-
sion est la plus violente en Amérique
Latine puis viennent l'Océanie, l'A-
frique et la quasi-totreité de ?Asie r
raccroissement est bien' moins marqué
aux Etats-Un. et au Canada, encore
moi. en Eurog et particulièrement et
Europe centrale et occidentale. Les
Améric.. du Sud, par exemple, se
mretiplient quatre fois" plus vite que
les peuples de l'Europe occidentale du
Nord les populations d'Extrême-
Orient trois fois phs vite.

jadis, les accroissement de popula-
tion les plus spec.culaires s'obser-
vaient dans les nations los plus bril-
lantes chez celles qui étaient en pleine
expansion économique et dont le ni-
veau de vie s'élevait Aujourd'hui, au
contraire, ce sont surtout des Etats
paysans-agraires, où la pauvreté est
la plus intense, qui sont en tête de ce
marathon de la population. Ceylan,
Formose, la Malaisie, le Paraguay.
Costa-Rica, la Colombie et le Mexique,
la Turquie . h Syrie sont parmi le
pays qui ont atteint ou presque un
hm d'accroissement qui va faire dou-
bler leur population en vingt-trois ans
environ.

Le Mexique, qui compte aujourd'hui
3,3oo.000 habitants, en comptera
63....0." en e80. Les seuls pays
industriels àiseoteolt taux d'accrois-
sement de la population légèrement sm .
périeure à h moitié de ce chiffre sont
les pays neufs t le Canada, Inc Ereta.
Unis, la Nouvelle-Zélande et l'Union
Soviétique. Les plus vieux pam indus-
triels sont loin derrière, malgré Yang-
mentation du chlffre des naissance
qui, chez eux, a suivi la guerre.

La récente accélération du rythme de
développement de la population du
globe n'est pas due, comme on le croit
souvent, à une augmentation du nom-
bre des naissances. Dans let E.ts
vieille civilisation, le taux des natali-
tés n'a pas augmenté après la crise de
la guerre, mais au contraire est tombé
à un nive. relatreement bas.

Le principal facteur d'accroissement.
c'em la diminution revolutionnaire
taux de mortalité da les pays sous-
dee/errés on vit la majorité de la
population du globe. Et cette diminu-
tion spechoulaire n'a fait que Main-
plifier depuis ro.33. L'exemple le plus
frappant eet celui de Ceylan, où le

taux de mortalité est tombé de 30 %
en une seule année, et de 7o % en dix
ans. Il ya de nombreux autres cas si-
MilaireS deptliS Inc années ego; le
taux moyen de mortalité à Porto Rico
est tombe de 82 % en dix a. ; à

CblEte, de fit % I à la Trinité, de
35 % au Mexique, de os % I et à
la Jamaïque. de 36 %-

Comme le montre l'annuaire démo-
graphique de les pays qui
ont la plus forte mortalité ont généra-
lement témoigné de 'chutes Inc plus
spectaculaires des s.tistiques dans ce
donhine. Ce immvelles réussites dans
h contrôle de décès révolutionnaires
non seulemmt parce qu'elles sont sans
précédent à une pareille échelle. mtis
au,ti parce qu'elles se manifestent
dans des pays parvenus ô un stade
économique bien moins évolué que des
Etats dits plus civilisés » et où le
contrôle des décee ne s'est pas opéré
de frem aussi stupéfiante.

Cette miraculeuse victoire sur la
mort hg les régions moins <Delo,
ers tient essentiellement à l'appli-
cation des nouvelles découvertes scien-
tifique et médicales, au contrôle des
maladies contagieuses. Ces découvertes

nouvelles connaissances des mala-
dies, nouvelles thérapeutique (des in-
secticides aux antibiotiques), nou-
veaux développemenh de l'hygiène pu-
blique n'ont pas été faites dans les
régions sous-développées.

Ellenentsurtout des pays plus avancés, qui
peuvent consacrer plus d'argent et plus
de personnel à leurs applications peu
tiges, -

Si les taux de natalité breseient sus.
si vite que les taux de mortalité, il ne
se produirait pas d'accroissement de
la population du globe. Mais, dans la
plupart des pays, le .ux de natal de
Ma pas diminué. La recente recrudes-
cence de natalité a donné aux nations
industrielles particulièrement aux
pays jeunes une augmentation de
la population supérieure à ce. qu'a-
vaient prévu les experts. Dans les pays
agricoles, le tadx de natalité sont res-
tés élevés, surtout parce que l'extraor-
dinaire diminution de la mortalité
s'est effectuée en apportant le moins
de perturbations possibles aux coutu-
mes locales, et souvent sans la moin-
dre élévation du nivmu de vie.

ainH que les cornants d'op,
nion traditionnels en faveur de fa-
milles prolifiques indispensables
quand la mort frappait la plupart <les
enfants avant qu'ils eussent atteint
l'âge adulte se maintiennent 'enco-
re aujourd'hui, alors même que la fé-
condité ne rime plus à rien.

Les mêmes Etats industriels, qui ont
aidé les pays plus pauvres à se débat-
ramer des maladies qui les décimaient,
n'ont pas lait grand-chose pour les ai-
der à. se débarrasser de ce mythe d'une
reproduction excessive. Bien au con-
traire, âne diminution marque du
taux de moCcalire rend plutôt à faire
augmenter le taux de natalité, car les
femmes sont plus narre, ont des faus-
ses cmtches moins fréquenter et sont
men souvent veuves.

que les a ordonnances sont irréver-
sibles. Il n'y peut rien t pas ples que
pour arrêter la guerre d'Algérie ou le-
donner à la France, dans l'ambiance
internationale, son vrai visage de paix
et de liberté.

Mais là n'est pas notre sujet
Par centre, que dit de cette situation

la clmse °lissière active dont les
moyens de défense sont, et seront se-
lon sa volonte, toujours intacts ?

Les 80 % des s oui » sont-ils en-
core, veules, amorphes sets le coup
du sommet hypnotique ou de la mons-
trueuse « fohe collective » ?

A la « table ronde » la C.G.T. ne
sera pua; mais Villiers, chef du patte
na/ fragreis régnera. Na parledttn pat
d'attendre octobre pour la relance
sociale », avec cet. raison qui est
un comble t ne pas gêner l'erré-
rience (?) en cours » !

Certes, des mouvements sporadiques
et épisodiques se font Mur, mais les
hommes, les militants qui usent encore
se cltie s de bonne vo/onté a sont pro-
fondement divisés dans les principes,
les buts elles moye. d'action. Totis ont
d'ailleurs commis la faute énorme de
laisser s'écarter des organisations syn-
dicales des mi/lions et d s ..0 as d'
travailleurs qui constiMent mainten.t
?immense r.rais des inorganisés diffi-
cilement récupérab/..

Alors ?

Alors ? Hien

conclure et non à moi. Quaml elle
le coude ; quand elle aura défini se
buts, qu'elle aura choisi ses voies et
moyens, rien ne ?arrêtera dans sa mar-
che triomphale.

Cependant, la pensée ancienne ace
revient à l'esprit « Ce. que Jupiter
tee perdre, il commence par leur ôter
la raison

Le Grand Sauveur est en train date
perdre. Il est même déjà perdu, puis-
olne ssets 250 oser...ces et quel-
ques sont hors oie raison.

Pui.e noue cl.se ouvrière active
la politique des ventres vides, ne crée
la politique des ventres vides, ne créée
pas et n'alimente pas la lutte reg.-
dicative, Puisse-t-ellm pour reprendre
le bon combat dont elle est luge, ic
l'ai dit, ainsi que des buts, procédés
et méthodes, ne pas attendre que ses
meilleurs militants gisent, exsangues.
Qu'elle veuille bien se souvenir que
toutes /es luttes victorieuses ou révolu-
tions ont été préparées et menées par
des hommes qui mangeaient à leur faim,
et qui, les yeux largement ouverts; la
tête froide, sans que jupittr puisse
rien entre eux, n'ont jamais perdu la
raison.

Louis HOBEY.
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CINQUIÈME ARGUMENT

L'ETRE IMMUABLE
NE PEUT AVOIR CREE

Si Dieu existe, il est immuable. Il
ne ciringe pat ; il ne peut pas chan-
ger. Tandis que, dans la nature, tout
se modffie, se métamorphose, S trans-
forme, Mndis que rien n'est définitive-
ment et que tout devient, Dieu, point
fixe. immobile dans te temps et l'es-
pace, n'est sujet à aucune modifica-
tion, ne connaît et ne peut connaître
aucun changement.

Il est aujourd'hui ce qu'il éMit
Sont ; il sera demain ce qu'il Rt au-
jonrd'hui. Q'on envisage Dieu dans
In lointain des siècles révolus ou, dans
celui des futurs, il est constam-
ment Identique à Ini-nrem, Dieu est
immuable.

Je prétends que, s'il a créé, il n'est
pas immuable, parce que, dm.
e., il, a changé deux fois. Se déter-
miner à vouloir, c'est changer. De
toute évidence, il y a eu un change-
ment entre l'être qui ne veut pas en-
core et l'être qui veut.

Si je veux aujourd'hui ce que je ne
voulais pas, ce à quoi M ne songeais
même pas, 01y a quarante huit heures,
c'est qu'il s'est produit en moi ou
autour de moi 000 00 plusieurs cir
constances qui m'ont déterminé à
vouloir. Ce vouloir nOuveau constitue
une modifimtion ; il n'y a pas hou
d'en douter c'est indiscutable. Pareil-
lement se déterminer à agir, ou agir,
c'est se modifi,. Il est, en outre, cer-
tain que cette double modification
vouloir, agir, est d'autant plus consi-
dérable et marquée, s'il s'agit d'une
risolution plus grave et Rune action
Plot importante.

Dieu a cr., dites-vous 1 Soit.
Alors il a change deux fois la pre-
mière fois, lorsqu'il a pris la, détermi-
nation de créer la seconde fois, lors-
gne, mettant à exécution cette déter-
mination, il a accompli le geste créa-
teur.

S'il a changé deux fois, il n'est pas
immuable. Et s'il n'est pas immuable,
il n'set pas Dieu, il n'existe pas.

L'Etre immuable ne peut avoir
créé.

SIXIEME ARGUMENT
DIEU NE PEUT AVOIR CREE

SANS MOTIF 1 OR,
IL EST IMPOSSIBLE

D'EN DISCERNER UN SEUL

De quelque façon qu'on l'envisage,
la création reste inexplicable, énigma-
tique, vide de sens. Il mute aux yeux
que, si Dieu a crié, il est impossible
d'admettre qu'il ait accompli cet acte
grandiose et dont les co.équences de-
vaient être fatalement proportionnées
à l'acte lui-même, par .nséquent in-
calculables, saot y être déterminé par
une raison de premier ordre.

Eh bien 1 Quelle peut-être cette rai.
son ? Po. quel motif Dieu Dl-il
se résoudre h créer ? Quel mobile l'a
impubre ? Quel désir l'a pris ? Quel
dessein a-t-il poursuivi ? Quelle fin

s'est-il proposée ?

Multipliez, dans cet ordre d'idées,
les questions et 1. questions , tournez
M retournez le problème ; ,visagezde
sous -.LIS aspec, examinez-le
dans tout les sem et je vous mets au
défi de le résoudre, autrement que par
des balise/nes ou des subtilités.

Tenez voici un enfant élevé dans
la religion chrétienne. Son catéchisme
lui affirme, ses .maîtres lui enseignent,
eue c'est Dieu qui l'a créé et mis au
monde. Supposez qu'il se pose à Mi-
méme cette question e Pourquoi
Dieu m'a-til Colla! mis au monde 1 »
et qu'il y veuille trouver une réponse
sérieuse, raisonnable. Il n'y parviendra
pas. Supposez encore que, confiant
dans l'expérience et le savoir de ses
éducateurs, persuadé que, par le ca-
raOtère strié dont prêtres on pas-
teurs, ils sont revêtus, ils possèdent des
lumièrS5 spéciales et des grâces parti-
culitres, convaincu que, par leur sain-
teté, ils sont plus pré, de Dieu que lui
et mieux initiés que lui aux vérités ré-
vélées, supposez que cet enfant ait
la curiosité de demander à ses ma
tr. pourquoi Dieu l'a créé et mis au
monde, j'affirme que ceux-ci ne peu.
vent faire à cette simple int,rogas
ton aucune réponse plausible, s,sée.

En vérité, il n'y en a pas.
Serrons de pris la question, ereu-

sons le problème.
Par la pensé, examinons Dieu avant

la création. Prenons-le dans son sens
absolu. Il est tout seul ; il a suffit à
Ini-même. Il est parfaitement sage,
parfaitement heureux, parfaitement
pnissant. Rien ne pont accroître sa sa-
gesse 1 tien ne peut augmenter sa fé-

licité rien ne peut fortifier sa puis-
sance. Ce Dieu ne peut éprouver aucnn
désir, puisque son bonheur est infini
il ne peut poursuivre aucun but,
puisque rien ne manque à sa perfec-
tion ; il ne peut former aucun des-
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Permanroce Tous les jours, sauf le
dinsa.he, de II heur. à 19 h. st.
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de l'inexistence de Dieu

seen, puisque rien ne mut étendre sa
puissance il ne peut se déterminer
à aucun von/oir, puisqu'il ne ressent.
aucun besoin:

Allons philosophes profonds, pen-
seurs subtils, théologims pre-stigRux,
répondez à cet enfant qui vous inter-
roge et dites-lui pourquoi Dieu l'a
crié et rois au monde ! Je suis bien
tranquille ; ononon pouvez pas répon-
dre à moins 900 00!! ne disiez ec Les

P50 sa.eo. FAURE

desseins de Dieu sont impénéln-ables u,
et que vous teniez cette réponse pour
suffisante et vous ferez, en vous abs-
tenant de répondre, la ruine de votre
système, l'écroulement de votre Dieu,
qui, s'Il a ereé, cri. rens motif,
mns revoir pourquoi, 'sans but.

Savez-vous maintenant, où nous
conduisent forcément les conriquersies
d'une toile conclusion ?

Vous allez voR.
Ce qui différencie les actes d'un

homme doué de, raison des actes d'un
homme frappé de démence, ce qui fait
que l'un est responsable et l'autre pas,
c'est qu'un homme de raison sait
toujours, en tout cas peut toujours
savoir, quand il a agi, quels sont les
mobiles qui l'ont impulsé, quels sont
les motifs qui l'ont détermine, à agir.
Quand il s'agit d'une action impor-
tante et dont les conséquences peu-
vent engager lourdement sa responsa-
bilité, il suffit Mie l'homme en posses-
sion de sa raison, se replie sur Mb
même, se livre à un examen ,de cons-
eie.e sérieux, persistant et impartial,
il suffit que, par le souvenir, il re-
constitue le cadre dans lequel les MM
nements l'ont enfermé, qu'en un mot,
il revive l'heure écoulée, pour qu'il
parvienne à discerner le mécanisme
des mouvements qui l'ont fait agir.

Il n'ont pas toujours tris fier des mo-
biles qui l'ont impulsé ; il rougit
souvent det raisons qui l'ont détermi-
né à agir ; mais, que ces motifs soient

ou vil, généreux ou bas, il
parvient toujours â les découvrir.

Un fou agit ou contraire sans savoir
pOurquoi ; son acte accompli, même
le plus chargé de conséquenc., inMrs
rogezte, pr.sez-fe de questio. ; in-
sistez 1

hamelez-le. lie pauvre dément
balbutiera quelques folies et vous ne
l'arracherez pas à ses incohérences.

Do., ce qui différencie les actes
d'un tomme sensé des actes don in-
sensé, c'est que les actes du premier
s'expliquent, c'est qu'ils ont une rai-
son d'être, c'est qu'on en distingue
la cause et le but, l'origine et la fin
tandis que les actes don homme privé
de rais. ne s'expliquent pas, qu'il est
incapable lui-méson de discerner la
cause et le but, qu'ila n'ont pas de
raison d'être.

Eh bien e Si Dieu a créé sans but,
sans motif, il a agi h la façon d'un
fou et la création apparaît comme un
acte de démence.

DEUX OBJECTIONS CAPITALES

Pour en finir avec le Dieu de la
création, il me paraît indispensable
d'examiner deux objectiom.

Vous pensez bien qu'ici les objec-
tions abondent aussi, quand je par-
le de deux objections à étudier, M par-
le de deux objections capitales, clas-
siques. C. deux objections ont d'au-
tant plus d'importance qu'on peut,
avec l'habitude de la discussion, ra-
mener Mutes les autres à celles,

PREMIERE OBJECTION

DIEU VOUS ECHAPPE
On me dit « Vo. n'avez pas le

droit de parler de Dieu comme vous
le faites. Voos nous présentez un Dieu
caricatural, systématiquement rapetis-
sé aux proportions que daigne lui ac-
cord, votre entendement. Ce Dieu-D
reest pas le nôtre. Le nôtre, vous ne
pouvez le co.evoir, car il vous dé-
passe, il vous échappe. Sachez que
ce qui serait fabuleux pour l'homme
le pins paissant en Mme, en sagesse et
en savoir n'est pour Dieu qu'un jeu
d'enfant. N'oubliez pon que l'Hetman,
té ne reurait se mouvoir sur le même
'dan que la Divinité. Ne perdez pas
de vue qu'il est aussi impossible a
l'homme de comprendre la façon cro-
peser de Dieu qu'il eri impossible aux
minéraux d'imaginer les modes dopé.
secdes végétaux, anx végétaux de
.ncevoir les modes d'opérer des ani-
maux et aux antraux ele comprendre
1. modes d'opérer d. hommes. Dieu
plane à des hauteurs que vous ne' mu-
riez attrintré ! Il occupe des .mmets
qui vous restent inaccessibles.

ee Sachez que quelle que soit la ma-
gnificence d'une intelligence humaine,
quel que soit l'effort rialisé par cette
intelligence, quelle que soit la persis-
tance de cet effort, jamais l'intelli-
gence humaine ne pourra s'élever jus-
qu'à Dieu. Rendez-vous compte en-
fin que, si vaste qu'il puisse être, le
cerveau de l'homme est fini et que,
par conséquent, lite peut concevoir
l'infini. Ayez donc la loyauté et la mG
destin de confesmr qu'il ne vous est
possible de comprendre, ni d'expli-
quer Dim. Mais de ce que vous ne pou-
vez ni le comprendre, ni l'expliquer,
il ne s'ensuit pas que vous ayez le
droit de le nier a.

Je réponds aux déistes Vous me
donnez Messieurs, des " conseils de
loyauté auxquels je suis tout disposé à
me conformer. Vous nie rappelez à la
modestie légitime qui tred à l'humble
mortel que je suis. Il me plaît de ne
pas in'. écarter.

Vous dites que Dieu me dépasse,
qn'il m'échappe ? Soit. Je consens à
le reconnaître ; et affirmer que le fini
ne petit ni concevoir ni expliquer l'in-
fini, c'est une vérité tellement certai-
ne, et même étidente, que je n'ai Pas
la moindre envie d'y faire opposition.
Nous voilà jusqu'ici, bien d'accord et
j'espère que vous êtes tout à fait con-
tents.

Seulement, DR./surs, permettez
gete, à mon tour, je vous rappelle à
la même modestie. N'êtes-vans pas des
hommes, comme j'en suis un ? Dieu
ne vous dépasse-t-it pas contre il
me dépasse ? Ne vous échappe-t-il pas
comme il m'échappe 1 Auriez-vous In
prétention de vous mouvoir sur le mê-
me plan que la divinité ? Auriez-vous
l'outrecuidance dl penser et la sottise
de déclarer que, Run coup d'aile, vous
avez gravi les :sommets que Dieu accu-
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pe ? Semez-yoas présomptueux au
point d'affirru, que votre cerveau fini
a embrassé l'infini

Je ne vous fars pas l'injure, Me5,
sieurs, de vous croire frappés d'une
telle extravagante vanité. Ayez donc,
tout comme moi, la loyauté et la mo-
destie de confesser que, s'il m'est im-
possible de comprendre et d'expli-
quer Dieu, vous vous heurtez â. la
même impossibilité. Ayez dune la pro-
bité de reconnaitre que si, de ce que
je ne puis concevoir ni repli,. Dieu,
il ne m'est pas permis de le ni,, puis-
que vom rie pouvez, vous non plus, ni
le comprendre, ni rexpliquer, il ne
vous eat pas permis de l'affirmer.

E't gardeRvons.de crieur, Messieurs,
que nous voilà, déson.is, logés à la
même enseigne. C'est vous qui, les
piumiers, avez affirmé l'existence de
Dieu. C'est donc vous qui, les pre-
miers, devez mettre fin à G, affirma-
tions. Aurais-je jamais songé à nier
Dieu, si) tiors que j'était tout petit,
O0 ne m'avait imposé de croire en
lui ? Si, adulte, je ne ravais pas en-
tendu affirmer tout autour de moi ?
Si. devenu homme, mes regards n'a-
vaient pas constamment observé des
églises et des temples élevés à Dieu ?

Ce sont vos affirmaticens qui provo-
qumt et justifient mes négations.

Cessez d'affirmer et M cesserai de
nier.

(à.. suivre)

(1) Voir « Le Combat Smdicali,
tu s numéros 152 et 153.

Jurisprudence et Prévention
Faute inexcusable ou non ?...

a L'EMPLOYEUR AVAIT VOLON.
TAIREMENT OMIS DE PRENDRE
LES MESURES QUE LUI IMP0-
SALENT ET LA PRUDENCE ELE-
MENTAIRE ET LA REGLEMENTA-
TION EN VIGUEUR CE FUT
LA CAUSE DE L'ACCIDENT.

*
Un ouvrier travaillant à la réfection.

de la toiture d'une église, glisse, tom-
be et se tue. Il portait des chaussures
au lieu d'espadrilles. Mais, comme le
travail était fait sous les ordres et la
surveillance directe de rentreprenror,
il appartenait à eeluiro soit d'interdi-
re In travail sans espadrilles sur le
chantier, soit de munir le chantier des
dispositifs de sécurité prévus par le
déeret du 9 décembre 1925.

Le 3 juin myy, lei, éMit occu-
pé à la réfection de la toiture d'une
église lorsque ayant glissé, n fit une
chute de 8 mètres et se tua.

La veuve de la victime invoqua la
faute inexcumble de l'employeur. La
Commission régMnale d'appel s'y tr
fusa en disant que l'ouvrier avait con,
mis l'imprudence de s'aventurer avec
des chaussures sur une partro de cetro
couverture sur laquelle oh n'avait pas à
travailler.

La Cour de cassation en a jugé au-
trement. Elle a rappelé d'abord la dé-
finition jurispmdentielle de la faute
inexcusable.

a Une faute d'une gravité arme,
tidnuelle dérivant acte ou d'une
OnlisSiOn volontaire, la conscience
U! danger que devait en avoir son
auteur, et de l'absence de toute cause
justroeative a.

La Cour suprême s'est ensuite atta-
chée à montrer que ces divers éléments
se -trouvaimt réunis

. Le travail auquel participait la
victime s'effectrait mus 1. ordres et
sous la surveillance directe de Ventre-
preneur ;d appartenait, en co.équen-
ce, à ce dernier soit de veiller à ee que
l'ouvrier n'ex,tre pas son travail sur
COR! partie du chantier, si ce n'est
avse des espadrilles, soit de munir cet
te partie du chantier du dispositif de
sécurité prévu à l'article 59 du décret
du 9 décembre 0525, ce qu'il n'avait
pas fait.

L'employeur, « sp,ialiste
u, ne pouvait pas ne pas avoir cons-

cience du danger auquel il exposait son
ouvrier ; il volontairement omis de
prendre Be mesures que lui imposaient
et la prudence la plus élémentaire et
la réglementation en vigueur.

Il s'ensuit donc que la Bu.,
d'une gravité exceptionmile, commise
par l'employeur rot inexcusable au sens
de l'article 65 de la loi du 3o octobre
MM.

(Cassation sociale - mai m58)

ON EST UN VIEILLARD QUAND
ON CONSIDERE QU'ON N'A PLUS
RIEN A APPRENDRE.

TRAVAILLEURS
Ne vous laissez plus berner par

les politiciens, oeuvrez à votre
libération en rejoignant le syn-
dicalisme révolutionnaire.

Ralliez la C. N. T,!

NOTRE
IPOS111{-1101N11

Chers arades.

La panse s'est fait écho de déclara.
tions attribuées à une « personnalité u
de la « CNT anarchiste s de Madrid,
laissant entendre qu'il existe un rap-
prochement entre la CNT et les ana,
eliizins .pagnols et 1. monarchistes.

C'est absolument faux. La CNT,
Section de l'A.I.T., n'a de relations
d'aucune sorte avee les monarchistes
.pagnols, pas plus que la Fédération
Anarchiste Ibérique, ni les Jeunesses
Libertaires.

La position de l'organisme confédé-
ral syndicaliste révolutionnaire et celle
du Mouvement libertaire espagnol clan,
destin en Espagne et de leurs filiales
en Exil .t elaire et nettemeri définie.
Elle est bien connue. Elles été exposée
publiquement et l'est d'une façon réi-
térée dans le cours de ces années dans
ses °Mmes de presse. Elle ra été ans.
si par ses Congrès et Plenums et par
1as déclarations de ses Comités et Se-
crétariats respomaries, sehin la ligne
que leur trace l'Organisation elle...
me.

La position et l'attirode ohmique de
la CNT et de l'anarchisme espagnol en
cc qui concerne la monarchie et /ro
inmitutioro étatiques n'a pas varié, ils
les considèrent comme un obstacle â
la véritable liberté du peuple. C'est le
peuple Mi-même qui doit librement dé.
eider de sa destinée et administrer ses
intérêts, par une gestion directe et am
organismes apprn,iés, de base po..
Mire, fédérative et libertaire.

La transition, violente ou non, du
franquisme à un nouvel état de chose.
n'implique sous aucun concept que

Un charpentier remplace des ardoises
sur un toit la corde d laquelle il est
attaché se rompt. Il tombe et se tue.
Faute inexcusable de l'entrepreneur
qui avait omis de munir son ouvrier
d'une ceinture de séeurité comme
l'impose le décret du 9 novembre 1925.
Cette omission avait été la cause de
raceident.

Le O novembre 1153, mi faivifigg
charpentier, M. M. est occupé à
remplacer des ardoise, sur un toit,
tome,00 la corde à laquelle il est atta-
ché se rompt ; il est alors précipité sur
le sol et trouve la mort

Sa veuve invoque la Mute inetrusff
ble à rencontre de l'employeur': Ir
Commission régionale d'appel fait droit
à ro requête. L'employeur se pourvoit
on cassation.

Voici l'essentiel de l'arrêt rendu par
la Cour suptine.

La Commission régionale d'appel
avait ordonné une enquéte sa. s'ex-
pliquer au préalable sur les éléments
constitutifs de la faute inexcusable
invoquée. L'employeur le lui repro-
chait. Or, constate la Cour, la Com-
mission régionale n'a ordonné cette
enusure d'instruction qu'après avoir
rappelé log éléments constitutifs et ob-
servé qu'il lui importait de rechercher
si l'employeur avait, en l'occurrence,
mis à la disposition de son ouvrier
les .moye00 nécessairet à sa protection.
Co faisant, elle a usé de son pouvoir
souverain d'appréciation, et le moyen
invoqué par l'employeur n'est pas Mn_
dé.

La Commission régionale a pris
soin d'observer que l'entrepreneur
avait omis de munir son mrotier d'une
ceinture de sécurité, ainsi que le dé-
cret du 9 novembre 1925 lui en Bisait
l'obligation. Après avoir admis que cet-
te omission avait été la ca.e de rac.
cident, les juges d'appel a étaient fon-
dés à apprroier d'une façon tout au
moins implicite u, que la faute ainsi
commise par l'employeur était d'une
gravité exceptionnelle, et que celui..
ne pouvait pas ne pas avoir conscience
du danger auquel il exposait ainsi son
ouvrier.

Le pourvoi de l'employeur est donc
rejeté.

(Cassation sociale - 6 mam ,58)

*

1000050e, poussant une brouette
doit emprunter une passerelle en pente
pour alimenter en béton un poste de
travail situé au sous-sol. La lourde
brouette rentraine ; il tombe et se tue.
Faute inexcusable o la passerelle ne
comportait ni garae-roms, ni plinthes.
Cette omission d'une précaution dictée
par la plus élémentaire prudence cons.
situe de la part de l'employeur, qui ne
pouvait pas avoir conscience du dan.
ger, une faute d'une gravité exception.
nelle.

Le 15 janvier 195,t, M. N._ travaille
sur un chantier. L'entrepreneur, qui
dort bétonner une cave, a fait insMIler
au-de.us de celle-ci une patrerelle re
bois langue de 7 m, et d'une largeur
de 8o cm. à 1 m., que devaient utili-
ser les ouvriers chargés d'amener le
béton. Cette passerelle sablée, d'une
pente de ta %, ne comporte ni gard,
corps, ni plinthes.

CNT on le NILE doivent établir de
quelque façon que ee soit un compte,
mis avec de nouvelles institutions au.
unitaires, même si elles étaient ara.
visoires. Les hommes et les militants
de lu CNT et Us MLE, dans leur im-
mense majorité et d'une façon indi.
Melun% et collective sont résolument
opp.és à cela.

La CNT et te ?ALE ne cessent pas
leur combat héroique contre Franco et
mn régime. Leur lutte a pour objectif
précis d'abattre la tYr...0 us, rogne
derois tant d'années en Espagne suas
mmposition aucune et encore moins
avec des forms réactionnaires. Son but
rot d'instaurer en accord avee la U.
bre volonté as peuple ropagnol, un
système de vie sociale libre et juste.
ouverteà toutes les possibilités de ré,
novation et de muet-,

La CNA et le ISLE, en poursuivant
ce but, combattent la tyrannie sans
faiblesse et conservent leur liberté et
indépendance. d'action. Ils ne sont liés
ni aux monarchistes, ni à aucun autre
parti, par nul accord. ni compromis.

La CNT continue à étre la première
et la plus importante dee organisatiane
°mammies. Elle se maintient dans sa
ligne historique sans déviations. Elle
réaffirme, en tous temps et aimeront:1-

-e,, et revendique sa finalité libertaire
dans le présent et dans l'avenir espa.
grue. Elle est et sera toujours à
vant-garde de la lutte contre toute ty.
rannie et en faveur de la phis grande
liberté, avec les travailleurs et aro
rotés du prople.

CNT d'Espagne en Exil
Secrétariat Intercontinental

M. N..., lors d'un de ses trajet, ne
peut retenir la lourde brouette qui
roule han de la pa.sserelle,Rentraine et
le fait tomber dans la cave d'une hau-
teur de 2 D. 80. Cette chute est mor-
telle.

L'entrepreneur Lait appel en Cassa-
tion du jugement de la Commission ré-
gionale d'appel le condamnant pour
faute inexcusable.

La Com suprême rejette ce ponuvoi
avec lea attendus suivants

tt Attendri que pour retenir la fauta
Memusable de l'employeur. la Com-
mission régionaR d'appel a observé, â

bon droit, que le travail auquel était
astreint N.-, était en luiroême très
dangereux et pénible du fait des efforts
routenus qu'il devait faire pour rete-
nir es lourde brouette sur cette paroe.
selle étroite et branlante, en forte pat.
te ; que si les eircons.nces de l'acci-
dent paraissent faire ressortir que N...
avait dis lom manqué de reflexes, il
n'en résultait pas moins que eut aro:i-
ront ne se serait pas produit si l'en.
Repreneur, 'qui se devait de veiller sur
la sécurité de ses ouvriers et ne pou-
vait pas ne pas avoir conscience des
dangers auxquels il les exproait ainsi,
avait pris la préroution, dictée par la
plus élémentaire prodroac, de munir
cette passerelle d'une bailustrade ott
de tout autre dispositif, omission qui.
constituait de sa part une faute d'une
gravité exceptionnelle ;

D'oh il suit que, par cos motifs, qui
ne sont pas entachés de contraelietitr,
la Commi.ion rég-Rnale d'appel a 1050.
lement justifié m

(Cassation sociale - 6 mars me)
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ARTICLE 49
(MODIFIE PAR DECRET

DU lo-8,43)
DU DECRET DU 9 DECEMDRE

1925

« Dans les travaux exécutés
les toits et autres travaux exposant
les ouvriers â des chutes graves, il
sera installé, à défaut d'échafauda-
ges, des garde-corps, crochets, plin-
thes, ou autres dispositifs protecteurs
s'oppomnt efficacement à la chute -

de l'ouvrier sur le sol s'il vient à
glisser.

e, Lorsqu'il y aura une impossibi-
lité d'utiliser ces dispositifs protm-
tems, et pour l'exécution des tra-
vaux de charpente, des crin.eot de
streté avec cordagsu permettant de
s'attach, à un point fixe seront mis

la disposition des ouvriers er.

L'alcool fait vivre ceux qui le ven-
dent, mals tue ceux qul le nolveut.

Anatole FRANCE

U n'y a pas que les Prodarteure
qui gobent manger.

Les chômeurs, /es malades, les
vieux ont droit aussi à un pouvoir
d'achat décent.

Si je consomme, je dois Ossuaire;
Si je reçois, je dois donner
Si je profite à la société, je dois la

[servir.
Mme GVP

COMMUNIQUES
CONFEDERAT1ON NATIONALE DU TRAVAIL

39 rue de la TOur d'Auvergne, Paris (95)
TELEPHONE TRUdaine 71-64

P RMANENCF, Au siège, tous les jou, sauf dimnache et lundi, de ri à
18 heur..

AdresSer la rorrespondance In siège

Très important t Tout envoi rrormiartande, chargé, ainsi qUe les mandats
devront être adreSsés au nom de l'un des responsables confédéraux. Les
objets de cet ordre ne pOuVant être retirés de la poste si redresse du desti-
nataire ne mentionne que la raison sociale C.N.T. et, dans ce cas, feront
retour à l'expéditeur.

Trésorier confédéral Charles MOLLNA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (35) C.C.P. 12793-89 Paris

Redmtion et administration du Combat Syndicaliste t joseph Soriano, 3q, rue
de la Tour d'Auvergne, Paris, (9e), C.C.P. 11.855-52 Paris,

DEUXIEME UNION REGIONALE
Adresser la correspondance au siège conféderal

REUNIONS GENERALES TOUS LES
TROISIEMES DIMANCHES DU MOIS

UNION LOCALE DE PUTEAUX
Assemblée Générale, le premier vendredi de chaque mois, à /8 heures, au

siège, Bourse do Travail.

t UNION LOCALE DE VERSAILLES
Adresser la correspondance au camarade H. Besoin, ttp500n Nungesser

et Coli à Versailles.

SLX1EME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NARBONNE

Réunion tons les jeudis à 21 hemes, au Secrétariat, Bourse du Travail.

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence tous les jeudis et samedis, de 13 à 20 heures, au siège
(salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Académie,
Marseille (ter arrondissement).



Organe officiel de la Confédé-
ration Nationale du Travail

Section Française de l'Am-octet/on
Intetnationale des Travailleurs

/NEDACTION - ADMINISTRATION : AreameMents 12 mimés.. i 220 f r.;

SI39, r. de la Tom-d'AMiergne, PARIS-9. rtknangeé)37,;(4egig%,48 Mr.''3,3 r',.8.5%frg:

ASSEZ DE BARATIN I...
Depuis le 13 Mai, on ovuler fait accroire.
La Vr République se révèle aussi impuissante que la précédente.
Le chômage total ou partiel n'a jamais atteint un tel niveau;
La hausse des prix est impressionnante;
Les salaires sont bloqués.
Tel est le lot des prolétaires à qui on préconise l'AUSTERITE.

PAR CONTRE
L'e indemnité u des députés a ôté copieusement augmentee

et dépasse CINQ MILLIONS PAR AN,
Certains « chômeurs y ont été reclassés, les anciens Présidents

de la République, par exemple, dans le Comité Constitutionnel...
à 750.000 FRANCS PAR MOIS

La « dotation y de l'actuel Président de la République qui
s'élevait en 1958 à 80.500.000 francs a été portée pour 1959

à 181.200.000 francs, SOIT UNE AUGMENTATION DE PLUS
DE 100 MILLIONS DE FRANCS.

C'est une insulte aux « économiquement faibles y eux aussi
« Français à part entière » à qui on a alloué une aumône supplé-
mentaire de 14 FRANCS LEGERS PAR JOUR.

IL EST GRAND TEMPS QUE CELA CESSE!
Nous voulons des conditions de vie décentes Pour fous
Nous voulons des logements sains et confortables
Nous voulons la fin de la guerre d'Algérie, dont le dernier

quart d'heure n'expire /0MMs.
Le système capitaliste est incapable de nous satisfaire ? Qu'on

en change, donc ! Si on ne peut plus vendre la production pour la
satisfaction du PROFIT, qu'on la distribue.

Que les machines tournent à PLEIN pour améliorer la condi-
tion humaine et non pour fabriquer des armements.

La C.N.T. vous invite à examiner ses suggestions qui n'ont rien
d'utopiques mais découlent de réalités flagrantes.

POUR EN ACQUERIR LA CERTITUDE, LISEZ SON JOUR-
NAL « LE COMBAT SYNDICALISTE o ET ASSISTEZ AUX
MEETINGS QU'ELLE TIENDRA, PARTOUT OU ELLE EN AURA
LA POSSIBILITE, A L'OCCASION DE LA COMMEMORATION

du PREMIER MAI

_Emre qui vont nu rebours
de la loi naturelle en s'abêtis.
sant dans la fange ou en rom,
pans par leur méchanceté, ee
lien d'amour sur lequel l'in,-
mafflu: fonde son pie grand es.
poir de survivre emx.là ne
méritent pas d'être au ntondle
ils sant inutiles, ils sont dange-
reux, leur sort est de disparut
tre

L. DE LAUNAY

II .rme de l'existence, l'individu
Aqui dut; au long de son calvaire (le

travailleur subir, les volontés d'un
pation-mactiereau, accepter sans nes-
/mire le viatique quo celui-ci lei
jetmit contrdpartie de sa sueur,
de son intelligence et de sa jeunesse,
puis usé, réduit à la plus extréme
misète, dans quel, ale. il° pensées
se tredve-MI plongé ?

Si l'on pouvait pénètres la drejrett
Lie de ce vieil ouvrier conscient
sa valeur humaine Ir quel yrores de
ia société assisterions-nous I

A celui-ci sans nul doute ode
nia vie j'ai cru à la n.essité du' statut-
quo, aveugle je ne voyais pas que In
maté. que Pm me faisait façonne,'
pour un prix détisoire, malgré une
enee journée, du petit matin à la
tombée de la nuit avait été extraite et
transformée par d'autres imbéciles de
ma trempe, occupés dans les mêmes
conditions, et quo nos patrons respec-
tifs se préoccupaient d'avantage de
Murs intérêts que de notre qualité
d'homme . pour eux nous étoins les

tdansermateurs et a ce titre consi-
dérés, comme faisant partie do maté-
riel. Notre salaire majoré (pus Pour
nous) entrait (tans le prix ile revient
et dans les bénéfices au même titre
me les autres produits.

Ma déconvenue s'accentou lorsque
je fis remarquer mon empleeur
que j'aurais besoins d'un peu d'aug-
mentation, courroucé mon cher patron

rr00 rétorqua, vous n'y pensez pas
Vous n'aurez rien Allez tra.vailler
Péttifié, dans un monvement de di-
gnité j'intervins auprés de nes com-
ego d hl t lia décidames
de n'en pas 0000rOill,00v00lore que je
itunpris pour la première 100 0q000quoi
estaient les gendarmes, l'armée, les
juges et les prisons.

Moi qui dans ma petite tête d'élec-
teurs croyais à la siscdrie deu pro-
messes de nos représentanre ; mon ex-
périence me révéla qu'il 10001.0 loin
de la coup, aux letres voici une scè-
ne Patron nous désirons une peti-
te augmentation Vous ne l'aurez pas 1
Soit N000 furets grêve, 900)01000ne
tienne. Et l'année, les gendarmes en-
trérent en action. (Nul don00 qu'ils
avaient reçu l'assurance de l'impuni.
en cas de mmsacre de la « canaille ).
Des camarades tombèrent à nues pieds.
d'autres comme moi furent conduits
sous bonne escorte et (Mem.. cares-
sés comme savent le faire nos bra-
ves agents poste.

Dès lors, e compris la collusion
entre ceux qui muus, exploitent et ceux
qui vivent gra.ement de notre raina
00, 'Mais quelle amertume p0100 001
lomque je eenOnnn parmi mes anges
gardiens le père des enfants avec
I.quels les Mens et, ceux d'un cher
ami, qui' avait trouvé la mort dans la
lutte que nous menions, s'ébattaient
inn.emmeht, ignorant /e drame 90) 10
jouait entre leurs parents. ainsi donc
m'écriai-je, juges policeos et tannée,
n'ont été erdés qu'à cette intention.
mus imposer leur tyrennie. C'est bien
cela, même dans la bible le juge pré-
cède le délectant

Dans :ma ptison, je médiMis, et me
mis sodrire de m. anciennes croyan-
ces, en ...laient que mes congénére,s
en fissent de même. Mes soliloques,
ne conduisirent à cet. conclusion,
quo) homme sensé et honnête doit
rejeter ces deux monstruostes que
sont Capitalisme et gouvernement,

ISI COMMUNE... VERSION : "ENSEIGNEMENT 1.113RE "
L'historique de la Commune peut dire
fait en quelques traits de plume...

-.les gartiet, nationaux (e'était le
nom donné à atit soldats improyisé,)
malgré le siège avaient. sous /eue uni.
forme, la vie gaie. facde. meilleure
que le travail des usines On des chan-
tiers ' Jouant aux cartes, chantant.
inreant, devisant au milieu du bruit
de la canonnade. convertissant, c.
cinq mois de tristesse, d'opp.sion,
d'agonie énervante en un évènement
heureux. rossa féte perpétuelle 1

La ville fut prise, I. Allemands pé-
nétrèrent dans ses murs, solo gouver-
nement au milieu des transactions en-
tamé. avec les vainqueurs songea ert-
fin à désarmer la légion des gardes na-
tionaux.

Mais ils avaient vol g.üt
facile de défenseurs d'arrièreopostes
ils ne voulurent Pas r9mslIIN ./11'. /9."
mes. Ils avaient à eux des canons. on
les contraignit à les rendre, ils refusè-
rent, et il fallut les cerner à Montas,
tre où ils s'étaient massés avec leurs
pièces comme dans une citadelle.

Les troupes envoyées pour ré-
duire en vinrent bout et reprirent
les pièces. nmis les moyens de trans-
port pour les enlever ne parvinrent pas
esse. vite. Les soldats, dans l'attente
des ordres du gouvernement, (rater.
505001 0000 les insurgés et firent bien-
tôt bande commune avec eux, levant
la crosse de leu. fusils en l'air puis
vint l'assassinat des deux généraux
Clément Thom. et Lecomte, après
ce/a Ms mutins se répandirent dans Pa-
ris où peu à p. l'émeute s'étendit.
attira00 à elle uu vent de révolution
pour monter des bas-fonds à la surface.
et il n'en manque jamais de ceux-là S..

La Commune fut proe/amée.
Le gouvernement se réfugia à 'Ver-

sailles. abandonnant Patis que l'armée
de nouveau couvrit de balles et de

ntais cette fois, sur des Fran.
esti... et, contre des barricades

Paris se e.vtit de ces retranche.
ments on en compta jusqu'au chiffre
énorme de einq cent guatre.vingt
deux, mei/ fallut ensuire. enlever un à
un. ce qui exigea un temps considéra.
ble, pendmre lequel les eommunards
multiplièrent les incendies et les mas-
sacres.

Les soldat. français-.

LE COMBAT SYNDICAL/STE

-.que d'injustes tort avaient traités
de capitulards et de lâches. eomPri-
rent, quand ils furent en prétinee des
insurgés, nue e'étai.t ces misérablesqui, par leur,indiscip,e, leurs fanfa-
ronnade,. leur lâcheté nu moment de
combattre. avaient été les meilleurs
auxi,rees de Penne. envahissant.

CO fut cette conviction qui don9a
aux luttes de la Commune ce misere-
re de férocité de tuerie dont l'histoire
O enregistre les horreurs,,.

Le premier mouvement d'émeute
qui éclata dans Paris révolutionna le
quartier de Passy qui s'unit à l'in.
,urreetion. Che. blies /es téta, s'a-
ahauffèrent.

En temps oMinaire. le bonhomme,
pour soutenir son exaltation, se gritiit
en sirotant par jour de quatre à cinq
petits verres de vieille eamde.vie : il
porta la ration jusqu'au demirlitre dès
qu'il sut qu'on dressait à quelques ki.
/omet.. de chez lui I. premières bar.
ricades et titubant. puis entrainant
Bernardo presque aussi tire que lui.
ils allèrent dooner leur coup de main
aux communards.

00110 de main consistait à tra-
vailler avec eux. à élever ces énormes
et fantastiques défenses faites de vni-
tures renversées, de kiosgu. accumu.
les, de tables. de chaises. de pierre.
de pailles, de bois, 0000 0031 recouvert
de terre. criblé de cailloux et de do.
trois de fer. en résumé des prodigieux
amoncellements de mille choses dispa-
rates, sur lesquels et contre gui on al.
lait bientôt se battre.

L'insurrection avit pris naissance au
min . la rue Fontaine...Roi et de
M rue Saint-Maur it Paris et, de pro-
che en proche, comme une longue et
malsaine ...née. partout les barri-
cades sélevèrent.

. .

La Commune értit dons son plein.
On allait se battre eu quartier de

Passy. Depuis le matin. Elias buvait,
D.nardo pérorait, la tete perdue. les
yenx fous, avec des gestes désordon-
nés et tout à fait 900101003fres.

Comme un démon, k Meut juif
excitait sa jactance dans un coin de
la salle, il avait apporté une bon,
bonne de pétrole jointe une vieille
pompe à incendie qu'ils devaient à

eux deux, dans quelques iosta.,
transporter devant le premier édifice
gatigné.

En bas, dans cette large rue, c'était
véritablement une horreur, un amuit.
binent d'êtres, voyous et soldats,
ruant les uns contre les outres. s'entre.
dévorant, Passement, on piétinait des
blêssés ; le fent prenait sous la barri-
cade qui n'allait plus étre bientôt
qu'un krther O des énergumènes reje-
taient dans 10 000 les corps des morts
qui retombaient à terre 'immune des

maties 1 un fou, un hereute armé
don assomoir tapait dur au milieu
d'une bnuiffie sanglante anton.lée
ses pieds ; derrière lui, un vieil hons
00 50)0 d'une lévite grasse, dégore
mnte, avec le nc. crochu. tin type
d'Israélite, lui soufflait quoi à ce dé-
mon athlétique sa haine ou sa ven.
geanee à l'oreille, et puis...

CS0 larges extreits. rigoureusement
transcrits, d'un livre de prix décerné
en fin d'année scolaire a. 00 001000 de
ilix ans fréquentant l'externat (libre)
Notre-D)0me b Versailles, s'ils ne néces-
sitent pas de longs commentaires, susci-
tent toutefois quelques reflexions.

Passons 001 10 pauvreté du style, sur
les 10 dru de français, les erreur, de
ponctuation rnetne qui démontrent. s'il
en deit besoio. le niveau extrêmement
bas de l'enseignement 01100001, nulle-
ment meilleur dans ies autres matières
enseignées.

C'est là un aspect... de la que.

LEGITIME DEFENSE
car il n'a jamais de. rêvélé me ces
deux corne.. eurent la moindre in
fluenee bénéfique pour le hien-être der.
immai. au contraire, si l'on veut
riflêchir ce qui existe à l'état do natu.
. 'appaitient à tout /0 monde, In

transformation de la matière est le

fruit de l'intelligence, non delui d'un
décret tu d'un somme d'argent, sans
ces realités fondamentales, ca-
pitaliste et c,ou'vernernent n'el:str-
iaient p.

C'est donc unc aberration d'accorde
la moi.. importance â nes deux ex-
troissances, d'autant me ces cancers
ont enapoisonnés, non seulement,
panouissement rationnel des individus.
mMs aussi, d'étire. naturelle de
l'homme I

Aujourd'hui, que cet homme a at
trent .iti000u0008poodés physiques
soe 0011)1 dors quel espoir lui reste-
Lli , 0000 00 détr.se le nue vengeance
doit souvent se présenter à son es-
prit.

Vengeance, n'est cependant p0000
terme exact, puisque la Constitution,
qui se veut républicaine, a admis la
résistance à l'opposition, e sais que
ce n'est là que 1100 mot, cependant, le
législateur a implicitement convenu de
la tyrannie des gouvernements et en

a prévenu le nitityen ; de fait, le droit
de légitime défense existe.

Dans le cas qui nous occupe, Ms

vieillards, qui après avoir toute leur
vie travaillés. Mit leur devoir, et

muguets le gouvernement refuse les
avaneges prévus par ses décrets, at-
tendu que celui-ci, agissant en contra-
vention avec les plus élémentaires
droits du cieyen, ne saurait s'opposer
à la colère Ms spoliés. sans conmettre
une félonie, et de ce fait étant le pre-
mier agessent justifierait le recours

la révolte.
Les choses en 0000 10, les gens iltgés

crèvent de fairn et l'on fait payer leur
misère à ceux qui travaillent ; rien
ne peut étre opposé excusant 1000000
0vdu gouvernement ; neluhci, malgré
la force qu'il mettrait pour réprimer
la légale rt co.titutionnelle résistance

roPPression ; n'en exciterait pas
moi. la légitimité du droit de se dé-
fendre aux vieille'dO, puisque ales'
tfien la p.ition intransigeante (Ii
pouvoir équivaut h une condamnation
à mort la pl. cruelle.

,Notre ti justice n'hésite pas à en
voyer à la mort celui quia tué, elle ne
prof s'arroger ce privilège sans admet-
tre le méme à celui que l'on a placé
dans l'obligation de rendre la nem
sentence b l'avan.ge du ou des ses
ponsables qui par leurs procédés ten
dent à vouloir le supprimer.

Il eppartient à ceux qui gouvernen
d'être logiques autrement 55000v
ont égaletnent le droit de vie et de
mort, sur eux, a. titre de réciprocité.

Camille ANDRES

PREMIER MAI EN EXIL
(suite de la page I.)

sa promesse de continuer la lutte active
pour son émunrtpation.

La conviction ferme de lutter pour
ne cause noble, et la sympathie per-
anente de ces exceptions, sont des fac-

teurs déterminants pour potessiere la
ache, avec l'espoir 00 00000, un jour
rochain, le destin de l'Espagne Iran.,

formé et amélioré par son propre peu-
ple. Ce pays pourra alors s'incorporer
dans le concert des pays modernes et
libres. Comme par le passé, tes affiliés
de la Confédgration Nationale du Tra-
vail d'Espagne, restent fuleles aux prix.

doliberté impirés par les fonda-
teurs de /a première I.ernationele, et
'Association Internationale des Travail-
ars (A.I.T.), héritière directe et corme-
-a-ente do la première, conserve Invent

ment dégalité de tout individu
vis-d-ois de son semblable, ainsi que
celui de lOfr0000liooi00000mrofter000r
les homme de toutes les races et de
tous les pays. Ces conditions sont in-
dispensables pour permettre oraiement
la part du monde.

luée.,-,deemrr,2"e,reeeEs.s.,*

'''.`ce.r.''e-ë -2
Le Gérant responsable .

J. $OBIANO

Ce qui doit retenir beaucoup p/us
notre attention, c'est le bourrage de
cràne criminel que constitue ce texte
Mme/gant. négation de la vérité la
Plus érernenreire.

Point n'est besoin dMn long plai-
doyer pour justifier ceux que nous
pouvons 10 bon droit appeler ne» ca-
marades de la Commune, puisque le
Comté central de la garde nationale,
nommé le 15 février rtlyt par les délé-
gués iOn 200 bat-aigriao fédérés compre-
nait s membres de l'Internationale des

rom rmPorrant, il est essentiel de
souligner que damo l'enseignement dit
hbre. dès le plus jeune àge, l'enfant
subit un veritable dressage qoo vise
en faire un ennemi non seidement d,
ouvriers, des juifs, des libreo pen-
se.. mais aussi des homm, généreux
qui, par des moyens divers, plus ou
moins discutables certes, nantais, s'é-
vertuent à civiliser, à faire évoluer, à
améliorer l'espèce humaine.

De tels écrits, qui ont pour but de
rejeter tous les rtces du même ciné,
celui du peuple, sont empreints d'un
authentique esprit totalitairr. et n'au-
raient pas été renié., ne Pont sûre-
ment pas été, par les .diqu, pour-
voyeurs des fours crématbires car nous
supposons qu'il ont été publies sans
restriction en Italie fasciste ou en Al-
lemagne hitlérienne.

'EST le titre d'un article de Jean
CRassot, paru dans la revue g La

Compagnie aet Jeunesuet dans le-
quel il ne Mit qu'ébaucher les donnéro
d'un problème qui exige une étude très
profonde, et ne nous Présenfe

o

eêntion. VOU5.1néine.

La Folie et la Cir., progres-
sent o. Une fois de plus le Comité Na-
tional contre l'alcoolisme jette son en
,alarrne devant les effrayants pro-
grès de la mortalité causés par Véthy-
esme Médecins et psyctuatres se psii.
chent avec angoisse 000 00 problème
'0 000110000 les mesures propres bar.
rayer un fléau qu'ils considèrent h

Mste titre comme pire que les mala-
dies. La difficulté n'est pas mime, car
il a été établi qu'un français sur drt
vit de la production 000e la vente
des alcools,

Les dernières statistiques révèlent
que 9.712 Mets sont imputables à la
cirrhose alcoolique I ils n'éMient que
de 2.682 en 0940. Le nombre des alié-
nés de 07.000 en 1951000000 65re.
huit ansauparavant. fait apparaître
un accroissement moyen annuel de

4.000 cas... Ealcoolisme et Eh...al-
coolisme sont Ms principales causes de
ces folies. N'oublions pas d'autre part
que 75 .% dee accidents de la route
0005 000500 par labos des boissons.

Les assistantes sociales considérent
pour leur part, que dans go % des
cas, la désorganisation des foyers est
dûe à l'usage excessif d. alcools.

15 .000 morts de vingt ans 1...

z Les conclusions des études effec-
tuées, tant par le, praticiens que par
Ms organismes officiels, démornfrent
que nous perdons, par la faute de l'al-
cool, 35,000 nelneg sl'une vingtaine
d'années, soit deux fois plus que Men
enregistre l'Anglertrre. On compte en
France quelques m0000 débit: de
boissons soit un pour Si adultes, qui
correspondent à la proportion effarente
de ro cafés ou bars pour une seule
boulangerie. De L, 46 ans, un décès
sur trois est causé par l'alcoolisme et,
si l'on cons.00 40,0 00 français sur

Notre lutte ne peut cesser avant d'ob-
tenir le triomphe.

Il faut que les tyrans et leurs valets
sachent une fois de plus que la C.N.T.
et le mouvement libertaire espagnol ont
hissé le drapeau de la lutte pour la
fibération des hommes et dans ce but
nous nolo déclarons solidaires à tous
les tuteura de bonne volonté.

L'histoire de la CRT, est écrite avec,
In sang généreux de milliers de mar-
tyrs qui, comme ceux de Chicago, don-
nèrent leur vie pour obtenir une vé-
ritable Liberté.

A l'occasion de ce ler mai 1959,
rendons un hommage très ému à tous
ceux qui sont tombés pour acoir dé-
fendu la cause de Feenan.pation pro'

A tous ceux qui souffrent dans les
prisons pour s'étre opposés à la tyrannie,
notre solidarité et notre salut fraternel
0000 00000 leur etre transmis.

,Travailleurs espagnols en yod! au-
jourd'hui plus que jamais g faut pen-
ser à ceux qui souffrent en Espagne
les brutalités du fascisme Franco-pha-
langiste.

Rendons effective notre solidarité !

Vise le Ier Mai !
Vive la solidarité prolétarienne !

Vive l'Association Internationale des
Travailleurs.

Comm. Cétitnner alors que cet
Mium d, nos camarades, gui rmt eu le
très réel de fréquenter sum
cessivement Preole libre » et la

laïque, aient gardé de la seconde. où
l'on n'apprend tout de même pas de
pareilles s.pidités, un souvenir bien
meilleur ?

Comme. être surpris qu'ils se refu-
sent à considérer avec bus0000dor bi.
veillance 10 maîtres ès-hypocrites qui
sont les catholiques, doIt les écoles
confertinnirell, sont des tétanies., de
fascistes.

I, danger est tonjours là. Û est mê-
me plus grand que jamais dan, la
période que nous vivons, avec la Se--

partition proportionnehe scolaire qM
nous menace, et le masque libéral qui
couvre la face de l'Eglise apostoligne
et romaine ne fart qu'en accroitre
dangereusement l'ampleur.

Tont clérical considère la tolérance
comme une faMlesse et l'expltire
quement. C'est là une évidence dont
0 Mut s, pénétrer, si l'on veut un
Mur guérir l'Homme du cancer reli-
gieux qui serait fort capable, à

tout -seul, de M mener à sa perte.
S'il a COI possible irt

loI pseudo-communi.es jésuiteserm-
ges n'oublions pas que c'est parte
9081 00 00000 d'autres, authentiques
ceuxalà.

H. BESNILII

ALERTE
A L'ALCOOL!

trois est titralcoolisd, ce qui représente
une moyenne alarmante, il est patent
qu'un adulte sur six peuLêtre 00000
.00 connue un futur tires:Aime, s'il
ne l'est déjà... Quoi ddtonnant quand
il est démontré que l'alcool représente
chez nous 8 % du revenu national et

% du budget familial, avec le chif-
fre astronomique do Silo milliards d0.
pensés annuellement pour a bois-

Suivent encore d'autres chiffres su.
tistiques sur Ms quantités d'alenol con-
sommé, les dépenses de l'état pour soi.
gner les akooligum, le nombre tou-
jours croissant de bouilleurs Orants
ainsi gue le développement de la sur_
Mue des vignobles. Et tout cela ttitur
conclure en disant d'abord

Nos vignes 00 000 fruits ne doi-
vent pas servir à fabriquer presque
exclusivement des boissons alcooli-
sées ; ce qui laisse boit de même
supposer la fabrication d'une certaine
quantité d'alcool a.

Et il termine en disant

Certes, il n'est pas question de
rayer trutalement tous les débits de
boissons. D est normal qu'il 00 001500.
Niais l'exces en tout est un défaut, je
pense (tem juste milieu West pas im-
possible à réaliser

Et bien. voilà ee qui s'appelle
ménager la ehévre et le chou u. Ce

Ire.ornme.là sait bien compatir avee
/es médecins et I. psychiatrox angois-
sés par las proportions que prend le
fléau, mais il ne peut s'empêcher de
manifester son Mible pour l'estaminet
ou le bistrot du coin. C'est si faeile
d'entretenir k ma/ quand on en con.
serve la cause.

Non, Monsieur Rassot, nous n'ad-
mettons pas qu'il existe des individus
qui exploitent les misères de l'être ho.
main 0005 00 dessein pas toujonrs
avouable.

Pour lutter contre l'a/mutisme, cont.
rne pour fritter contre toute autre plaie
sociale il faut de Ehonnêteté et ne rien
cacher. Et alors c'est le av.aèalé
0111 min faut condamner. c'est la ci-
vilisation capitaliste pliest mise en
cause. Si le travailleur consomme plu.

des boissons alcoolisées que dee jus
de fruit d'abord à eause de l'édu-
cation qu'il a reçu étant jeune, de
l'ambiance corrompue dans laquelle
végète parfois, mata c'est aussi et sur,
tout parce que la société le lui interdit.
Le prix d'achat des jus de fruit est
trop élevé pour son salaire et ce n'est
que les gavés qui 3 ont droit. C'est
enfin qu'il faut aussi un coup de
fouet » au travailleur de farce pour
supporter /es eadenees infernales gni lui
sont irtm.ées dans la mine, à l'usine
ou ,ur le chantier. D'ailleurs, il en
serait tout autrement, si ee français
sur dix gui vit de la production ou
de 00 010,05 des alcools travaillait, de
consort avce les innombrables autres
parasites de notre siée!, à une uvre
constmetive ou utile au bien-être de
toux afin de saturer de denrées ton.
Son les branches de la production. Mors
il ne resterait plus qu'ô distribuer
équitablement toutes ces rtebessti en
partant du principe que o, ehaeun soit
servi selon ses nécessités » et non se.
Mn ses titres de noblesse.

Mais non, la société actuelle préfère
rnainrenir le rtee et l'ignorame orlon
ne veut pas satiner les marchés de
denrées et si cela arrive malgré elle,
alors... c'est la guen, c,t Il

toi peut remettre en équilibre
le apeetre du capitalisme qui menace
de chuter depuis longtemps déjà et
qui chutera irrémédiablement le jour
où la classe ouvrière. forte de sim
émeneipatios. ry aidera du Mauce

J. SORS 41000

VERS L'ABOLITION

DU SALARIAT
(Suite a. 58 pats 11

sienne finirons-nous par comprendre
que la guerre dont nous avons tous
peur, c'est nous qui en forgeons lis
instruments, c'est nous qui 100r00000
necemaire. Car enfin, sh vous voulez des
salaires en accord avec ceux qui cher-
chent des profits il ne reste en défini-
tive qu'un seul moyen de réaliser ce
programme, £010 de tout détruire par
la guerre, c'est d'anéantir l'abondance
pour ressusciter l'art de gagner de
l'argent Et croyez que ce serait
déjà fait si la science ne jetait l'épou-
vanté dans les cerv.nx. La commu-
nion mentale des classes est éviden..
La lutte entre elles se résumer à des
disputes entre associés inégaux dans
le partage des richesses, niais résolus
it se maintenir da.ns l'erreur functie
du estime vente - achat 0.

L'Egalite .onomique eest plus un
rêve, une utopie, s'et une nécessité
impérieuse distribuer ou périr !

Et que ceux d'entre nous qui se
perdent dans les abs.etions et l'itids-
ponsabilie, dans les gémissements ou
l'incapacité orgueilleuse réflévhissent

Il y a un combat à livrer, unn lutte
magnifique h entreprendre et à pour-
suivre sans défaillance i matérialiser
par dvu chiffres, des techniques, des
plans, les principrl et les théories va-
lables de nos aMés qui sont morts trop
tilt pour voir leurs utopies devenir des
néc.sires.

G. BRITEL
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L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre

des travailleurs
eux-mêmes.

Pour peu que l'on ait consulté l'his.
oire on reste interdit du nombre for-
nidable de contradiction, qu'elle mn-
lent, Il serait vain de tenter de les
elever toutes. d'autant qu'elles se ma-

nifestent sur tous lm pLns de /a vie
00101e. La néeessité de les dénoncer
onstitue le premier devoir de tout ei-
oyen désireux d'affirmer sa permit-
alité humaine dans le ride qu'el°

doit jouer au sein des sociétés. Com-
tamment répandues comme des vérites
premières, e'mt à leur crédit que les
euples doivent leur esclavage anms-
rat. Inscrites en bonne Place dans

tous les manuels Massiques d'Histoire
epuis toujmrs, elles ont sans cesse
ervi de thème mur consolider la
yrannie des possédants sur lm indi.
est!. Co fut leur arme iMtiale et,
'mt [mimas la même qu'utilisent de
los jours, ceux qui détiennent le pou
voir et son inhérente puissance. Cette

filisation maléfique leur a s: bien
éussi, au.deld de tout mtendement,

que nul de nos jours ne saurait la relé-
uer au domaine des accessoires nt,.

Et pourtant s'ils reconnaissent que
ous sommes en pleine période de ni-

...fion, de poegoit dt sekn'
e appliquée, le paupérisme est tou-
rnes Id invaincu avec ses iMermina-
N. théories de malheureux qui vou-
draient bien profiter d'un sort niell-
eur.

Mors que nos Elite, vont à la em-
quête de l'espace des eentaines de
llers d'êtres humains ne trouve. mê-
me pas un Mit pour s'y abriter
avec leur famille. Pas même L vie des
troglodytes. Et eepmdant 105 u puis-
sauts » du jour, dernièrement accla-
més, reprennent d leur compte, en don
de joyeux avènements, les fameux do.
gons de leurs prédécesseurs, feignant
d'inaugurer, aux accents de la Mar-
seillaise, une ère de justiee et de mieux
être, billevesée. L' exploitation capi-
taliste mr le travail a mgendré
misère à l'état endémique. Elle en est
l'inéluctable fonction et. a créé, en
Rit, dans le monde entier. avec 1-an-
tagonisme universel lex rivalités d'in-
térêts. Les uns et les autres étant in-
dissetublm du régime osait. Me en,
ru,t,ur au premier eller. De là, im-
possiblilité absolue d'établir une jm-
tiee, base indispensable à toute or-
ganisation sociale, L passé de Thé-
sée, Lycurgue. Cicéron, Montesquieu,
à nos jours a prouvé qu'aucune loi
nmt juste, ne peut l'être en dépit des
interminables discours qui on font
l'objet et leur nombre incalculable.
Quelqu'un déclarait « que tontex les
lois sont injustes que. seul le juste doit
être loi ». D'accord mais hélas, im-
possible tant que les discussions por-
tmt, intentionnellemmt, sur les con-
séquences et non sur la cause du mal,
qui est le eapitalisme.

Suivant la marche immuable du
temps, /es gouvernements avec leurs
hommes d'Etat pourvus de pouvoirs
plus ou moins absolus, commettent
tour.à.tour les mêmes et inconcevables
erreurs quelles que soient le.) époques.

Nous venons ea0ister d L chute

E supposerai un garçon qui est en-
tré dans le mouvement a.rchiste
à peine sorti de l'adolescence. Il a

aujourd'hui bien près de soixante atto et
il est toujours resté fidèle à ses idées de
jeunesse. Il n'y en a peut-être pas beau-
mup, mais il y en a, bien que les effec-
tifs se renouvellent constamment au
point que de dix ans en dix ms, bot
d'un grand meeting ou d'une .fête, im-
portante, l'on retrouve peu de visages
anciens.

Il avait 15 atto environ loréqu'il lut
pour la preini&e fois des écrits sociaux.
C'était e La Vague o, de Brizon, puis
r Ce Qiiiè Faut Dire r, de Sébastien
Faure. La guerre faisait rage. Les hom-
mes tombaient par niillions. Il ne fai-
sait pas bon de ne pas être patriote.
Sans doute était-il prédisposé à ne pas
penser comme les multinides car il
poursuivit ses 1.tures non conformis-

.tes.
Kronotldne fut pour lui un éclair,

tant la logique et le s'étalaient
harmonieusement. Qu'alleu-vous Rire
de votre jeunesse ? Qu'alleu-vous faire
de vos vingt ans P disait le vieux phi-
losophe aux Jeunes Gens. Et tandis que

CONTRADICTIONS OUTRAGEANTES
de la IVs République qui laissa av
pays une situation financière eatas_
trophique son règne fut mapué par
dm scandales sans nombre, des plus
immoraux auxquels furent mêlés bien
des personmges politiques. H 010 0001
que les précédents régimes n'en étaient
pas exempts

Tous c. signes préliminaires ré.
vélaient one catastrophe imminente ;

ray au terme de son récit de
l'assassinat de Varlin.

Gui, tout aux ouvriers tout f la
classe ouvrière, à celle d'hier, d'aujoup
d'h. de demain, àvollednlototteoot
de tous les pays, car, à tra.vers le temps
comme a travers l'espace, la classe ou-
vrière héroïque et souffrante ne banne
qu'un corps et qu'une kne. Et je vou-
drais que cette belle figure fine et gra-
ve d'Eue. Varlin, l'ouvrier relieur,
restat fixée dans la mémoire du pro-
létariat militant tout dans sa vie est
exemplaire, et il est mort comme il
avait m vivre, poussant le don de soi
jusqu'au suprême sacrifice.

De tous les martyrs de la (iommu.,
des trente-cinq mille héros tombés glo-
rieusement 0, .4,
aucun n'est -pltis vivant après plus de
trois quarts de siècle. Sa face austère,
méditative et douce domine la terrible
épopée. (...)

Cest sur /e terrain syndical, à la so-
ciété des relieurs de Paris qu'il fit com-
me militant ses premières armes. Mais
il ne s'enferma dans les limites étroites
du corporatisme ml qu'on le compre-
nait alors. Les salaires, les grèves, la
durée du travdg, le chômage, la coopé-
ration, le crédit mutuel questions es-
sentielles certes ; toute la question,
non pas. Si « l'émancipation des tra-
vailleurs doit être l'oeuvre des travail-
leurs eur-môrnes t., ce/a ne veut pas
dire, tant s'en faut, qu'elle s'effectuera
sans que les travailleurs aie. à sertir
des atehers.

Varlin se plaça tout de suite é l'ex-
tien10 avant-garde du mouvement ré-
volutionnaire. Sa vie ne fit qu'une avec
celle de sa classe. Partout où s'engage
/a bataille économique ou politique,
Varlin est là, au premier rang, encou-
rageant les autres, donnant l'exemple
de l'audace réfléchie et de la résolu-
tion inflexible. Avec ce solide bon sens
qu'il tient de sou ascendance paysanne,
il réalise en vérité le type harmonieux
du militant complet. Socialiste, coopé-
rateur, syndicaliste, il n'a qu'une pen-
sée, toujours la même, l'organisation
des travailleurs. Cià

Raconter les suprêmes semaines qui
précild.erent sa mort, ee serait retracer
jour après jour tout /e calv.re de la
commune. Varlin mena de front l'ad-
minist-ration -et le combat. D'abord dé-

Rétrospectives et Perspectives
lui, le jeune, apportait non seu/ement
sa jeune.e, mais sa vie entière à l'idée,
le vieux, que Pon aurait pu moire cui-
rassé d'airain, perdait les pédales sans
Fine aucunement vénal, ce qui est le
plus surprenant.

Il e donc été des mouvements de jeu-
nesse (de sa jeunesse), collé des milliers
d'a(fiches, fait le coup de poing dam les
manifestations, vendu les journaux datn
les mes, ronéotypé les tracts, épaulé
tous les mouvements frères en idéal,
bataillé en anarcho-syndicaliste dans la
lutte quotidienne. Il a, ensuite, lu une
somme de livres co.idérable dont cha-
que page, qu'elle soit d'un ami ou d'un
adversaire, le fortifiait dans ses convie-
fions parce qu'il trouvait l'.e lumi-
neuse et l'autre peuplée de fats argu-
ments pour tenter d'étayer une « fausse
vérité r. /1 a donné une part importante
de son gain quotidien en abonnements,
souscriptions, cotisations, collectes, en-
traide, soutiens de toutes sortes, eto.. 11
a discuté chaque jour avec quiconque
voulait discuter et convaincu des cen-
taines d'adversaires. Il a, pins tard, par-
lé en public, 'écrit dans les périodiques,
rédigé des pamphlets, été de toutes les

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

fallait d'urge. un sr sauve.
ear les dirigeants avaient perdu
confiance de la natLn, Il arriva, aux
acclamations du ays tout entier
ayant beaucoup promis. u On se sen
MU revivre heures d'avoir éehapp
à un grand danger ? ? ? »... Mais, se
préfère.ott allèrent de suite à ses am;
financiers. gros industriels et comme).

( uite en page 4.)

litROSEIMARTYRDEISICOMMUNEDEPARIS
EUGENE VARLIN - 5 octobre 1839 - 28 mai 1871

légué aux finances (30 mars 1871), ilc E
cciem

>-là ptoaruite ogu -

a fut envoyé le 6 mai à la commission de
.1a guerre comme déiégué a l'intendan-
ce. Ou sait qu'il fut de la minorité
communiste, de ceux qui, socialist. de
principes, voyaient avec peine la ma-

BEAUCOUP
d'entre nous ont subi

l'évolution de tous l. Ores,
après avoir été jeunes, actifs,

dynamiques.

Après avoir traversé la matmite en
confrontant leurs espoirs d'hier aux
réalités d'aujourd'hui, ils se sont sen-
tis bl.sés dans l'amour qu'ils exPri-
maient à l'égard d. hommes. Se re-
pilant peu à, peu sur eux-mémes,
refoulant /mus désilluOons ils sont

Quand les fortifications hireti for.
'ides par l'armée de Versailles (le di-
manche 21 mai) et que la bataille des
'rues mmmença, Varlin ne fit pas de
phrases, il ne les avait jamais beaucoup
aimées, il se rendit aux harri.des se

jorité de leurs collègues verbaliser au
lieu d'agir, singer au lieu d'innover, de
ceux qui se prononcèrent le ler mai
contre l'institution d'un comité de sa-
lut public, où ils voyaient, ont-ils dit,

l'oubli des .principes de réforme té-
rieuse et sociale d'où est sortie la Ré-
volution communale du 18 mars, le re-
tour dangereux ou inutile, violeui ou
inoffensif à un passé qui doit mus ins-
truire sans que mus ayons à le pla-
gier s-

manifestatiom ayant quelque importan-
ce. Tout cela dans un total désintéres-
sement

Et comme ces chm. ne vont pas
sans I. autres, il a connu les entrées
« triomphales. dans les Commissariats,
les interrogatoires, les perquisitions, les
amendes, et aussi la prison puisque
c'est là /'aboutissant de tout cceur qui
bat 0000 10 liberté et lutte pour un peu
plat de justice et de bonheur.

Le voilà au soir de sa vie. S'il lui ar-
rive de jeter un coup d'oeil sur ce posté
et sur le présent ll a, je mg, le droit
d'avoir quelque amertume. Sant doute,
pour atténuer celle-ci, se dira-ril que
l'évolution s'est faite très lentement à
travers les siècles. Il y a même eu des
piriodes de liberté et de savoir aux-
quelles ont succédées des périodes de
terreur et d'ignorance. Du e siècle à
la fin du Moyen Age, c'est une nuit de
15 siècles de laquelle il ne subsiste rien,
sinon des cathédrales. Le divin avait
conduit l'homme au dernier degré de
Februtissement. Et pourtant il y avait
eu l'Egypte, Athènes, Rome...

Cependant, en moins d'un siècle, le
(Suite en page 3.1

mêlant à ceux qui ne savaient que se
battre er mourir pour la Républ(que so-
ciale. Cest la semaine sanglante aux
sept journées sinistres. Le mardi 23,
carrefour de la Croix-Rouge, c'est Var-
lin, silencieux et sombre, qui dirige la
défense arrêtant quelque temps Pavan-
ée versaillaise. Mais tout est inutile.
De repli en repli, les fédérés, le ven-
dredi 26, sont acculés auo pentes de
Belleville. Là, se concentre l'ultime ré-
sistance ; là, les otages, malgré Varlin
sont fusillés. Le dimanche 28, un peu
avant nal, tout est consommé. Pour
ceux qui comme Eugène Varlin se sont
identifiés avec le grand rêve qui suc-
combe, il ne reste pl. qu'â mourir.

Mais quelle mort, après quelle ago-
nie I Ouvrons ici Lissagaray « Place
Cadet, il fut reconnu par un prêtre qui
courut chercher un officier. Le lieute-
nant Sicre saisit Varlin, lui lia les
mains derrière R dos et l'achemina
vers les Buttes où se tenait le général
de Laveamoupet. Par les rues escar-
pées de Montmartre, ce Varlin, qui
avait ffsqué sa vie pour sauver les ota-
ges de la me Haxo, fut Usiné une gran-
de heure. Sous /a gèle des, coups sa
jeune tête mtdifative qui n'avait ja-
mais co que dos pensées fratemell.,
devint un hachis de chairs, Fred pen-
dant hors de l'orbite. Quand il arriva
rue des Rosiers, à l'état-major, il ne
marchait plus, on In portait. On l'assit
pour le fusiller. Les soldats erevèrent
son cadavre icoupo de er.se. Sicre
vola sa montre et s'en fitunopopuces.

Ainsi petit Eugène Varlin coupable
de s'être révolté pour ériger line socié-
té nouvelle, plus libre, plus juste et
pl. humaine.

Au .urs de cette horrible tragédie,
les mercenaires à la solde des classes
possédantes toujorus égaux à eux-
mêmes, qu'ils se camouflent so. n'im-
porte quelle livrée firent étalage de
la bestialité qui les caractérise.

Courage les Vieux !
devenus des purs .prits y se suffi- tres avaient le droit de se mon-
sant d'étre y ce qu'ils avaient Mu- trer réticents, en face de e Me dés-
jours désiré devenir, ordre et de notre inaptitude à l'or-

Et c'est aMsi, que subismnt les ganisation.
altérations organiques que dispense la On ne bâtit pas un monde avec des
nature, ils sont entrés dans la vieil- mots, pas 0000 0000 l'esprit de

telle ehoaol tyymt gant Oc 0100! sacrifice P 0 faut apporter à cette
mental et l'inaction sociale, couvre des matériaux et démoMrer

Les moMs atteMts sont devenus des que l'on détruit avec d'autant pl.
dilettantes. L. autres ont déserté le '"e.c"c ro' "nt c."lr
social de construire avec art ..

Que sont done y les autres ?

C'est-a-dire y /es Irommes ?
Nous naissons tous avec des besoins

impérieux, immédiats qui ont un rap-
port direct avec notre santé. Par là,
nous sommes, sinon tous semblables,
tout au moins très près les uns des
autres.

Et peu d'entre eux ont essayé de
comparer leur évolution à celle des
autres, de ceux qu'ils se proposaient
d'appeler à la lumière, au grand com-
bat pour une Société où PentEside se
substituerait à la lutte.

Jeunes, Mexpérimentés mais ayant
vécu une période historique d'un
Socialisme religieux d'une extr
ordinaire intensité, nous avons cru
dans l'évolution rapide, irrésistible
Ont travailleurs.

Et le tempe a passé bouleversant
nos pronostics, comme il avait dégra-
dé la grosse majorité des militants
de la classe ouvrière.

Il faut dire aussi que notre ferveur
était d'autant plus exaltée que nous
ne nous apercevions pas qu'elfe re-
posait sur des théories incomplètes,
insuffisantes.

Nous vivions Itou, principes Si
nous nous étonnions Inc les autres
ne s'en émerveillent

Nous no. épuisas/ms en vain sans
comprendre qu'après tout y les

CYCLE DESDES MANIFESTATIONS

DU PREMIER MAI 1959
RESUME SUCCINCT DES EXPOSES

FAITS PAR UN REPRESENTANT
DE LA C.N.T. FRANÇAISE LORS
DES MEETINGS TENUS A 5105610-
PELLIER, POITIERS ET CLEF,
MONT-FERRAND LES ler, Z ET
IO MAI 1959.

Le représentant de la section fran-
çaise de l'A.I.T. rend d'aboid hom-
mage à tous ceux dont le nom est
inscrit au martyrologe des luttes so-
ciales et particulièrement aux « Mar-
tyrs de Chicago », victimes d'un pan-
Ms scandaleux, à Sacco et Vanzetti,
aussi, assassinés dans des conditions
presque identiques par la « démocra-
tie» américaine car au cours des
deux affaires ce n'est pas un délit
crapuleux loin été jugé mais le
procès de l'anarchisme qui tété fait.

Il analyse ensuite les événements
qui se sont développés depuis une
année; parle du 13 mai et des mul-
tiplso trarmformations qui en ont dé-
coulé ; nouvelle Comtitution, Vs Ré-
publique, dévaluation, élections mul-
tiples qui nous ont valu la nouvelle
consécration de celui qu'un dignitaire
du clergé a dénommé stem rire « Le
ohef des miracles 5. Let seuls ad.-
elno constatés se sont limités à Par-
plioation de méthode. diotatorial. ;
limitation du droit d'expression, sai-
sie de journaux, réunions publiques
interdites ou sabotées; parle aussi de
la notion dite d. O . », du ser-
vice national de 18 à 60 ans_ et ohm.

Sur le plan économique et social
conteste que la hausse du mât de
la vie ne mit pas supérieure à 4 st,
les pouvoirs publics utilisant l'indice
des prix saisonniers, relativement bas
actue/ement pose donner le change.
Le blocage des salaires, par contre,
la diminution de ceux-ci, est indé-
niable. Dénonce le chantage accom-
pli par le patronat qui fait miroiter
aux Feint des ouvriers la germeture
des 0001. faute de pouvoir opposer
à la concurrence des prix compéti-
tifs si les salaires sont augmentés.
Etudie ensuite la question du chô-
mage et du financement de l'alloua-
lion supplémentaire une .croque-
rie -- qui laisse les chômeurs sans
moyens de subsistance décents. In-
dique que, si ceux-ci sont confinés
dans /a misère, par contre certains
« reclasmments » ont été effectués;
ceux, par exemple, des ex-présidents
de /a République. Cite /es indemnités
scandaleuses qui /eur sont attribuées
dans certains comités; celle des dé-
putés, la « dotation » annuelle attri-
buée au chef des miracles » aug-
mentée d'un seul coup de cent mil-
lions. Met en parallèle l'aumône de
cent francs par Jour attribués
aux économiquement faibles qui ont

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

C'est alors qu'apearait 110101 came-
lare individuel déterndné par une
hérédité qui a subi au cours des
cles les lois connues ou non de la
nature et /es influences de civilisa-
tions successif.

Et chacun de nous exprime par des
besoins particuliers ce que la nature
Pi la civilisation ont déposé en lui.

Dans ce déterminisme aveugle IL
N'EST POINT DEUX INDIVIDUS
QUI PULSSENT EXPRIMER LES
MOISIES BESOINS.

Il y a des besoMs unBersels comme
celui du bien-être, du bonheur, se
sentir en sécurité, en paix...

Il y a le besoM d'Mdépendance,
(Suite en pege S.)

bénéficié, eux, d'une augmentation
de... 14 francs.

La récession est une réalité. Selon
l'adage fameux il nous faut a ex-
porter ou mourir ». Il est inimagi-
nable que de telles affirmations soient
faites quand des centaines de milliers
d'individus manquent chez nous du
strict nécessaire.

« L'automne amènera le renou-
veau 5, a déclaré le chef de lEtat.
Toujours des promesses « Demain
on rasera gratis ». Notre camarade
dénonce la vanité d'un tel pronostic
qu'il étaie des témoignages incontes-
tables « Les politiciens et les éco-
nomMtes mot toujoum en reta.rd
d'une 'crise o (Directeur du B.I.T.).

Il ne peut y avoir de véritable
reprise dans le système économique
actuel. Productivité et plein emploi
sont absolument inconciliables. 01 le
démontre chiffres à l'appui. Des sub-
terfuges sont utilisés pour durer. Il
cite la mise en adjudication de tra-
vaux d'assainissement par l'adminis-
tration des Ponts et Chaussées du
C.alvados à la condition expresse qu'Ils
soient entièrement accomplis à la
'pelle et à la pioche, tous engins mé-
caniques (bulldosem, pelles mécani-
ques, etc.) étant exclus. Estime qu'un
régime qUi a recours à de tels moyens
fait la démonstration flagrante de son
impuissance.

En raison de celle-ci il faut que le
système capitaliste que nous condom-
nons depuis toujours disparaisse. Nous
devons pour y pamenir informer,
démystifier, éduquer les masms ex-
ploitées et opprimées, dénoncer nos
ennemis de classe ; les politiciens
TOUS aussi condamnables les uns
que les autres, lEglise qui perpétue
l'obscurantisme et abrutit, l'aimée
politisée qui avec Les autres forces
répr.sives de lEtat mus charge cha-
que jour de nouvelles chain..

Tous les anarcho-syndicalistes doi-
vent se regrouper pour mener la lut-
te contre le capitalisme omnipotent
et ses va/ets me tous les fronts, sur
le plan national et international.

Il faut redonner au syndicalisme sa
véritable signification; il ne peut
qu'étre révolutionnaire. Pour étre ef-
ficace il ne peut s'inspirer du dé-
brouillage individuel comme on est
trop enclin b le faim mtuellement
mais de la solidarité et l'a/truisme;
un régime off la production est axée
sur la satisfaction des be-soins de
tous, et non pour assouvir l'amour
du lucre d'une minorité, doit étre
instauré.

Seul le communisme libertaire que
nous prémnisons peut permettre d'y
parvenir, de réaliser régalité écono-
mique et sociale base de départ d'une
société harmonieuse où s'épanouiront
dans la plus large mesure, la liberté
et la Justice.
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LE COMBAT SYNDICALISTE

UN PEU DE LUMIERE
IIIIJE

C. (Section suédoise de l'A.I.T.)
Cet article a été sollicité par « Soli-

daridad Obrera » de Mexico, dans le
but d'Mformer les militaett de l'orga-
nisation. En raison de la phase n.-
relie dans laquelle est entrée la ques-
tion de /a S. A. C. qui dure depuis
huit ans et risque de s'éterniser sa.
qu'intervienne une so/ution valable
nous avons cru ne pas devoir nous dé-
rober.

Membre de la Cmnmission Adminis-
trative de la C. N. T. fr.çaise deperis
son congrès extraordinaire de 1949,
puis sectétaire galérai de cette section
et ensuite de l'A- L T., le signataire
de ces lignes s'est trouvé pendant dix
armées admirablement p/acé pour dé-
couvrir le véeitable venge de la S. A.
C. et surtout de certains de ses diri-
gea..

Ses cinq .nees de mandat au secré-
tariat de l'A. I. T., paanYes entièrement
en tergivermtions et discussions stériles
avec la section survloise dont la mau-
vaise foi a toujours été et restefla-
grante, ont particulièrement mis en
évidence la persannalité néfaste de son
e éminence grise Helmut Rédiger et
des comparses à sa botte E. Arvidsson,
H. Ankar et quelques autr..

Cependant, c'est la participation de
l'ancien secrétaire de l'A. I. T. au XV"
Congrès de la S. A. C. qel lui a pen.s
de définir plus exactement ce qu'elle
est, et sert à eMyer avec plus de force
l'opinion qu'il en a. Ce congrès a été
une vériMble révélation pour lui qui, se
basant sur des appréciations faites an-
térieurem.t par d'autrct voix e auto-
risées , était enclin â considérer rom-
me de graves erreras les écarts-commis
par la S. A. C., tels sa participation
en ditembre 1950 au « Conseil suédois
pour la paix » olé elle prit position
pour le renforcement des pouvoirs de
ro. N. U., la création d'une police
internationale, rensti.tion d'un gou-
vernement mondial, ete..., son acoqui-
nement en Franoc avec des éléments
syndicalistes réformistes, proaméri,
cains. fascistes, même
chargé en Franoo de la diffusion de
« Bulletin d'infonnation de la S. A.
C. », . contradiction avec les stenoto
de l'organisation internationale, étant
un ancien collaborateur du marée./
Pétain tous .nemis déclarés de la
C. N. T. française ; son immixtion ton-
tinuelle daot le problème espagnol ;

sa collusion avec la fraction collabo-
ration.. espaymole ; etc... Mais lb ne
constituaient pas, malgré tout des été-
ments suffisants pour .provoq.r une
cassure irrémédiable si /a S. A. C.,
de ses faute, s'engageait à rectifier sa
position.

L'ex-secrétaire de l'A. I. T. a eu
pour traducteur pendant toute la durée
des débats du 801" Congrès madame E.
Ar.ds.n et pour ses interventions à
In tribune Helmut Rridiger. S'il doit
faire dot rilserves au sujet de celui-ci,
dont il a pu apprécier la duplicité en
d'autres lieux et circonstances, il lui
faut rendre hommage à l'honnêteté de
celle-là, qui lui est apparue de façon
évidente. Elevée en France, possédaot
de ce fait parfaitem.t la langue, il
n'y a pas lieu de mettre en doute L
fidélité de ses tra.ductions, étant donné
surtout le sens de celles-ci.

C'est pour une rneille.e compré-
hension de an qui va suivre que nous
avons 'cru devoir faire ces digressions
et nous nous en excusons.

LA SAC. SUR LE PLAN IDEOLO-
GIQUE.

La S. A. C. est une organisation ré-
formiste, t.t comme son principal
adversaire suédois lu L. O. et, ce qui
n'est pas peu dire, aussi réformiste que
toutes les centrales syndicalistes exis-
tant en France, la C. N. T. mise a part.

La S. A. C. est étatique, rétamai.-
collaborationniste, pr.méricaine.

La S. A. C. est étatique. Son secré-

D.r. un précédent na du,, C. S. »,
nous vous avons déjà cité quelques
propriétés nanives du tabac; nous
croyons indispensable de mettre en
garde la classe ouvrière contre tout
danger q. menace son émancipation
et nous faisons un devoir de dé-
voiler pour elle toute sorte d'Mtoxi.
cation, tant physique que morale.

LA REDACTION

La nkotine, principal alcaldide du
tabac est un des poisons les plus
toxiques et dont l'action est dot plus
rapides. Elle est absorbée Par les
muqueuses, tout particulièrement la
muqueuse intestinale, par les alvéo-
les pulmonaires et par la peau. La
détoxication lente se fait au niveau
du foi et /e produit est ensuite
éliminé pur le rein. I/ peut passer à
l'état de traces dans le let dot nour-
rices qui fument.

L'intoxication algue est générale-
ment accidentelle. Elle peut survenir
au cours de la manipulation de cer-

insecticld. (solution poudre-nette
liquide en pulvérisation', qui peuvent
contenir jusqu'à ut % dc sulfate de
ni.tine brut ou par ingestion de
tabac, qu'il s'agisse de l'ingestion
accidentelle de cigarettes par des
enfants ou de l'ingestion d'infusions
de tabac dans Un but abortif ou sui-
cide. Enfin l'usage inco.idére du
tabac en lavement dans le traitement
dec panuAtosrs intestinales de l'en-
fant a pu être responsable d'intoxi-
catin. graves, voire mortell..

taire général H. Ankar en a fait le dé-
monstration au XV couVés, esffamat
que « ce serait être faux de combatoe
rEtat, auquel les travailleurs ont COD-
tinuellement secours ». Il a ajouté
o Dam moins de deux siècles la seule
grande tichesse de /a Suède les mi-
nes - sera épuisée. Ace moment là, si
l'Etat a été supprimé, qui donnera du
travail aux Suédois ? ».

Les adhérents de la S. A. C luttent
avec sue.s parfois, pote la conquête
des municipalités qui ne se différen-
cient en rien de celles dm autres dé-
mocraties. Sous la domination du pou-
voir centraliste gouvern.nental efles
ne sont en fait que des rouages de
l'appareil étatique oppresseur et ex-
ploiteur. Cette position se situe loin, on
en convi.dra, des principes chers
notre A. I. T.

La S. A. C. est réformiste-collabo-
rationniste. Le paragraphe précédent
le ddmordre. De pl., dans sa profes-
sion de foi en faveue du s syndics,
lisme libertaire », de la « démocratie
industrielle e, elle se déclare d'accord
avec rassociat.n « capital-travail
(..stion .ntrôle syndical des entre-
prises) « II faut s'intégrer dans luges-
Sots des entreprises pour récupérer uan
partie du profit qu'accapare le capita-
lisme (E. Arvidsson). En passant, no-
tons une .ntradiction flagrante dare
cette pOSitiDD. La S. A. C. refuse, en
effet, à certains des employés de noce
imprànerie tout droit de regard sur la
gestion de eelle-ei, prétext. la dou-
ble appartenance syndicale est - permi-
se gode appartiennect à un syndicat
professionnel étranger à l'organisation

La S. A. C. est proarnakaine.
E. Arvidxson l'a prouvé en faisect un
éloge outré de la clique capitaliste
qui régne à Washington. Selon Mi c'.t
gra. à l'impérialisme américain et à

sort potentiel militaire que les Suédois
ont le bonheur d'être demeurés dot
hommes libres. Smo doute a-t-il oublié
le soutien total accordé par Eisenho-
wer à Fra.o, oppresseur de l'EsPan
gne ?

Devant l'éventualité d'une guerre,
la S. A C. s'est, en outre, en d'autres
circonstances, diltenninée pour le sou-
tien du « bloc améticain ». Elle .rime
a.si que l'antimilitarisme « el.sique »
est révolu, qu'il est utopique de parler
d'antimilitarisme alors que c., qui
ont fait la guerre ne la combatt.t pas.

La S. A. C. fait le moins possible
de prcipagande antimilitariste. S.
ln..v d'activité sur ce point lui fut
d'ailleurs reproché avec véhémence par
un certain nombre de délégués. II sem-
ble utile de rapporter iCi un fait divers,
particulièrement revaateur de sa neu-
tralitd, qui s'est déroulé pendant la
période du XV" oyngrès

« Chaque jour, à Stockholm, à mi-
di, face co palais royal, on procède en
grande parme à In relève de la garde.
Ce dimanche-là, les badaude y assis-
taient nombreux. 0, au moment le
plus spectaculaire de cette exhibition
ME membre du lil.vement Fédéraliste
Monlial sortit du rang des civils bran-
dissent à bout de bras une pelle sur
laquelle était écrit « Utilisez ceci au
lieu du fusil e. Comme daoto tout pays
du monde qui se respecte, 1¢ perturba-
teur qui avtlt ose porter attela. au
« prestige de l'armée » fut el-Malle
sans ménagement par la polMe. Seul
o Dagstidningen Arbetaren », à l'épo-
que organe quotidien d'information de
In S. A C., ne parla pas de l'incident.
Ce silence fut critiqué le lendemain
au congres et E. Arvidsson, rédacteur
en chef de D. A., déclara pour se (us-
tifier que le manifesta00 n'en était pas
à son coup d'essai, qu'il était considéré
comme un peu fou et que c'était la

rai.n pour laquelle il)n'en avad
fait étal; argument selon nous dénué
de toute valeur. AUX yeux des bour-
geois ne passons-nous pas tous, en et'

bot, sans raison valable évidennment
nom. an peu fo. ?

Pour en terminer avec ce .ngres
sur lequel il ser.t possible d'écrire

un gros livre passant sur le dédaie
marqué pour la C. N. T. F., la C. N.
T. E. orthodoxe, les insultes proférées
contre son seméMriat et celui de l'A.
I. T., notons de000 derniers faits, Fun
relatif à la nouvelle déclaration de
principes de FA. L T., présentée par
/a S. A. C. l'autre à erne proposition
faite par le délégué de la fonction col-
laborationniste de la C. N. T. espa-
gno/e.

La nouvelle déclaration de principes
propos. par /a S. A. C. n'avait pu été
soumise à l'approbation des organismes
de base. Le pute leur avait bien été
communiqué mais, met une duplicité
machiavélique il a éIé présenté comme
celui des principes en vigueur. Devant
ranumement provoqué pas un tel pro-
cessus un délégué, assis au banc des
respo.ables de PA. U., demanda quel-
le importance cela pouvait bien avoir,
la S. A C. ayant toujours le .drolt,
après le X" congrès de l'A. L T., de se
déclarer contre l'adoption de la nou-
velle déclaration (qu'elle ....id >réa'',
née). Nous nous demandons depuis, si
ce responsable est en posse.ion de
toute sa saison ?

Le délégué collaborationniste espa-
gnol, Ramon Liarte, dont l'attitude a
été tout simplement écurante, a fan
au XV" congrès une pmposition i.pi-
rée, on devine par qui. Elle consistait
a fonder un comité international de
propagande, ayant sièges à Paris et en
Amérique latine, chargé de coordonnes
Ira activitUs des ....a qui a'eaieat
révélés d'accord avec les théories pré,
coniséres par la S. A C.

Pour Paris et l'Europe occidentale le
projet était déjà réalisé sore le sigle de
r « Union des Syndi.listes » et d'oc
bulletin, animé p5000 age-nt prname-
ritain, ami d'Irwyn Brown, intitulé )

« Commission Internationale de Liai-
son Onvriere ».

Pour ce qui conceme l'Amérique la-
le travail des fossoyeurs de l'A. L

T. est aceompli beaucoup plus discrè-
tement mais la situation inextricable'
dans laquelle se débat actuellement la.
F. O. R. A (Argentine) prouve que la
désagrégation de nos ..tions se pour-
suit à un rythme soutenu. C'est là le

but à atteindre ) faire disparaître l'A.
I. T., malgré son importance relative
actuelle.

Que ceux qui en doutent se repor-
tent aux délibérations du dernier con«
grès du N. S. V. (section hollandaiie
retirée dol' A. I. T.) dont I. dirigeants
s'entendent conune larrons en foire
avec ceux de la S. A. C.

A ce congrès, un des fils de Jong
decl.a que le sou/ fait de se retirer de
I' A .1. T. n'était pas une eolution, que
la formation d'une nouvelle internatio-
nale s'imposait et qu'il fallait y tra-
vailler. Et s'il existe dee sceptiques,
que cane déclaration n'a pas convain-
cue, nous leurs rappel°nu l'article de
Helmut Rikliger, paru dans « Sonda-
ridad Castronomica » de la Havane,
déclara. que Peristenee de l'Ai 1. T.

ne se justifie plies. Tout commentaire
supplementatre nous semble superflu.

La S. A. C. sur le plan matérk8.
Oct a b.ucoup fan état de la situa-

tion floriss.te de la S. A. C., de l'irn-
patance numétique de set adhère.,
de /a valeur de son j.mal Dagstid-
ningen Arbetaren. La réalité est assez
différente.

La S. A C. a en effet bénéficié.
d'une chance absolument exceptionnel-
le à anme époque où elle était loin
d'être brill.te. L'extension du métro
de Stockholm a provoque rexpropri%
tion de la S. A. C. de son immeuble
situé exactement sur l'emplacement
d'une nouvelle e bouche » de ce métro.
La vieille maison était évaluée 450.000

Guerre au Tabac
L'ab.rtion répétée de petites doses

du poison par .1m fumeurs ou les
chiquetn-s développe fort heureuse-
ment une .1érance. de l'organisme.
Si l'intoxication chronique par le
tabac a été co.idérée par de nom-
breux auteurs comme un facteur étio-
logiqtte de l'artérite (.ronarite et
artérite oblitérante), 1m statistiques
de White (U.S.A.) ne semblent avoir
montré aucune corrélation entre
sage du tabac et l'angine de tuai-t...

La dose toxique mitrés variable )

4 mg de nicotine provOquent par-
fois des signes nets d'intoxication et
les dos. de 10 ing chez l'enfant et
65 mg chm l'adulte peuvent être
mortelles; mais on a rapporté dm
c.as de survie apr. une injection de

deux gr. de ni.tine.
pet cas d'ingestion, il est vrai, l'ac-

tion irritante de l'alcaloïde provoque
des vomimements qui entrainent gé-
néralement avec eom la phes grande
partie du poison, évitant ai.i l'ap-
parition des manif.tallons toxiques.

L'.tion de l'alcaloïde s'exerce sur
les celules des ganglions sympatiques
et parasympatiqu. sur 1m muscles
striés et sur le système nerveux cen-
tral. A la phase d'excitation passa-
gère du début succède la phase dé-
pressive paralysante, plus durable.

La gravité de ranoxication est
fonction de la d.e de poison absorbée.

Si la dose est faible, les symptômes
sont passagers rapide sensation de
brûlure /e long du tractOe digestif
en cas d'ingestion; de toutm façons
hypersialorrhée, vasoconstriction péri-
phérique, bradysardie, vertig., nau-
sées et parfois vomMsemen0s et dia,
rhére.

Da. l'intoxication ligné grave Par
l'alcaloïde pur, la mort peut survenir
en quelques minutm par syncope dans
un tableau de pa.ralysie généralisée
et d'insuffisance r.piratoire. Ailleurs
une douteuo abdominale inte.e avec
diarrhée >refuse, des sue.s froid.,
des étourdissements, des troubles vi-
suels, tels amblyopie, s.tome central
ou my.is et des troubles de raud,
lion peuvent ...der la mort. Dans
ces cas, l'atteinte du système ner-
veux central est marquée d'abord par
l'asthénie ou l'agitation et la confu-
sion mentale, Ment. suivies d'une
Perte de la coordination et de la
conscience; puis des convulsions chro-
niques et une aréflexie apparaissent,
La tension artériel., parfois élevée
au début s'effondre bientôt, le pouls
devient rapide, irrégulier et la res-
piration de plus en plus difficile.
Enfin c'.t le collapsus et l'arrêt
respiratoire.

.uronn. (cours actuel de /a couronne
89 francs). La nouvelle, 0m bulding,
vaut 1.800.000 001170 mes. Des machi-
nes pour rimptimerie ont 110 achetHe
O l'époque du aménagement 800.000
couronnes. Le capital de la S. A. C.
est de 3.160.000 coure... Une hypo-
thèque de 700.000 couronnes grève le
capital ; 300.000 couronnes d'actions
interviennent seulement dans celui-ci.
On voit que l'opération effectuée, en
un temps ou o Arbetaren » accusait
un ddficit monumental, co.titua pour
la S. A. C. une vériMble manne et que
sa prospérité ne découle pas tellement
d'une gestion particulièrement habile.

La S. A. C. déclare 408 groupes lo-
caux pour 17.700 adhérents. Le chiffre
doit être exact Pour certanaes raisons
(caissns de chômage, etc-) il est dif-
ficile de tticher sur ce point en Sula:

C'est une organisation de vieux, qat
s'amenuise chaque jour car ses jeunes-
ses syndicalistes sont presque inexis-
tantes. Nous avons vu celles de Sto-
ckholm en réunion, elles groupent à
peine une dizaioe de membr..

Dagstidning. Arbetaren, Organe de
la S. A. C., tirait quand il était quo-
tidien à 10.000 exemplaires. Tenant
compte du bouillormage, In vente
était d'environ 7.500. Etant lu par un
certain nombre d'étrangers à la S. A
C. (artistes, intellectuels, etc...) on voit
que le s..s du journal prés des
adhérents (17.500) était assez limiter
Disons à la décharge des animateurs,
qu'une diffusion laborione en raison
de retendue du' pays et des difflmehées
de communi.tions en certaines pério-
des, interviennent -en leur faveur.

Depuis un certain temps Dagstidnin-
gen Arhetaren est redevenu « Arbeta-
ren », tout .urt, et sa parution est
hebdomadaire. Ce changement a blé, à
coup sûr, motivé pas le déficit avoué
lors du XV` congrès (958.000 couron-
nes) qui n'était pas compensi, à beau-
coup près, par les bénéfkes de l'im-
primetie (150.000 couronnes).

Arvétons-nous un instant dans cette
imprimerie, supérie.enient outillée
d'.e rotative -pouvant 11000 00 trois
couleurs à 80.000 à l'heure, de trois
machines plates à margeage automa-
tique, pour tiragrt de grand format, de
sept lin., d'oc atelier do clichage.
Cette débauche de matériel nous a

Conclusion.

En s'alignant progressivement sem

les autres org.isations réformistes, la
S. A. C. s'est vidée de sa substance
révolutionnaire. Les caractéristiques
particulières ex.. en Suède qu'elle
invoque pour j.tifier cette érrolution
sont sa. valeur, /a chose est facile à
prouver. Pourt.t, même D on laisse
de côté In travail purement révolu..
.ire, qui répugne à la S. A. C, il
reste pour elle one tâche monumen-
tale à accomplir sur le plan revendu-
cool immédiat, car c'est bien à tort
que /a Suède est .nsidérée comme un
pays de cocagne. On en conviendra,
sachant I que la sécurité sociale est à
peu près équival.te à hale qui cuis'
toit en France av.t l'avènement de
De Gaulle ; que les allocations de chi,-
mage de pins souvent pour intempé-
ries) s'élèvent au quart du salnre nu,
Yen ; que les retraites correspondent
la moitié de celui-ci, avec jouissance à
65 et môme 68 ans 1 que le aalaire des
femmes est très infdrieur à celui des
hommes pour d trav.I égal ; que In
durée de la semaine de travail plafonne
encore entre 45 et 48 heures ; etc...

Dernière précision pour bien situer
cIimat exist.t dans la section sué-

doise de l'A 1. T. I le XV" congres a
approuvé à l'unanimité toutes /es
tiatives prises par Halant Rédiger au
cours de son mandat de représentanl
de la S. A. C a l'extérimer l'on sait
combien il en a prises qui ne peuvent
are eolére. par nos sections et qu'il
lui a renouvelé sa confiance totale jus-
qu'au XVI' congrès qui se tiendra en
1980, de méme qu'à Evert Arvidsson
et aux suppléants Ake Olsson et Algol
Soeusson.

En se rAférant au comportement de
la S. A. C. depuis dix années et à l'.-
prit de son XV` con,grès il ne peut être
question qu'elle s'aligne sur les princi-
pes..affime. avec tant de vigueur par
le IX" congrès de l'A. I. T. Ce n'est
pas un foseé qui sépare la S. A. C. de
l'A. I. T., c'est un gouffre insondable.
Selon le point de vue de la S. A. C.,
c'est à l'A I. T. de céder

laissé réveur et fait penser à /a brékhe Si pour une qu.tion de « gros
sous » aux yeux de certains, la S. A

monumentale que sa possession nous
perméttralt de faire dans le « men du C fait figure de provid.ce l'A.I.T.

qui nous envir.ne. estimait devoir le faire, r.iant ainsi
silence »

nos principes anarcho-spacalistes et
&Manant du meme coup sa seule rai-
son d'exister, actuellement, beaucoup
d'en>, nous ne rnanqueraleal pas de
reconsidérer 1.r appartenance à
g.isation internationale. En effet,
quand elle dép.se certaines Milites la
tolérance devient de la haise ore de la
complicité. Or, nous ne sommes en au-
cun cas disp.. à être bêtes bu cam-
phres.

Pour perpétuer la confusion, la S. A.
C. a demandé un délai supplémentaire
de neuf mois, soit quinze au total de-
puis le X" congrès, pour prendre posi-
tion sur son appartenance à l'A I. T.
Nous ne /a suivrons pas ; nous ne sui-
.ous pas non plus ceux qui préten-
denl maintenant ergoter pour définir
si la S. A. C. est sortie ou non de l'A.
L T. en 15513, ni ce00 qui estiment rpie
la S. A. C. se retirant de l'A. I. T., la
section suédoise qui lui succéderait se-
rait bien moins importante. Prétendre
le contraire re/éverait de l'infantilisme
mais à /a qu.tité nous aurions raya.
tage de substituer la qualité De plus,
les ralliements ("registrés en éto.e-
raient sans don. Pins d'an

Pour nOus résumer, selon nous, la S.
A. C. doit se00 aucun delta, faire sa-
voir si elle accepte de respecter les
principes actuels de l'A. I. T., réaffir-
mes lors du IX' congrès (Marseille
juillet 1956). Dam raffimudive elle se-
ra considérée comme appartenant tou,
jours à l'organi.tion après avoir
au préalalile ancompli la fomalité de
rég/er le mont.t de ses cotisatiom,
qu'elle perçoit toujours de ses adhé-
rents et bloane dans un fonds spécial,
dont le montant s'ellève actuellement à
5300.000 fr.es. Toute in question est
là !

Et clin A A C. accepte ces con-
ditions qu'on ne manque pus de lui si-
gnifier qu'au premier nouvel .art ellé
sera définftivernent exclue de l'A. L T.
qui a d'autres tâches à accomplir que
de discuter à perte de vue sur des-
questio. définitivement tranchées de-
puis longtemps.

Raymond FAUCHOIS
ex-secrétaire de l'A. I. T.

La REVOLUTION RUSSE en UKRAINE
FE camarades se montrèrent con-

Llents de ce qu'i/s avaient en-
tendu, Pourtant ils n'approu-

vèrent pas mn manière d'abOrder la
qu.tion.

Le camarade Kalinitchenko con-
damna sévèrement mon point de vue.
prétendant que notre elle d'anarchis-
1., au cours de la Révolution act.11e,
devait se borner h. la propagande de
nos idées, d'autant plus que, notre
champ d'action étant actuellement
largement ouvert, nous devio. en
profiter uniquement pour faire com-
prendre aux travailleurs notre idéal,
sans chercher b entrer dans leurs
organisations.

Les paysans verront ainsi, disait-ti,
que nous ne cher... 000 a 1cc

soumettre à notre influence, mais
que, shnplement, mous cherchons à
leur faire .mprendre nos idées pour
que, s'inspirant de nos rnéthodeu et
de nos moyens d'action, ils construi-
sent, en toute indépendance, une vie
nouvelle.

C'est là-dessus que se termena notre
discussion, car il Omet sept heures
du matin et je tenais à me rendre.
vers dix heures, à la réunion skhod
des ouvriers et paysate où devait
être lu, par le président du comité
communal Prousshiski, la pr.lanm-
tion du commissaire de district ex-

TRAITEMENT
L'élimination Anale de la nicotine

étant .mplète en 16 heures environ,
le traitement mua pour but de main-
t.> la vie pendant ce laps de
temps.

Dans la mestere doc po.ibilités,
on supprimera immédiatement le
contact avec le toxique. C'.t ainsi
qu'en cas d'accident sera m.pidement
déshabillé et lavé soigneusement à
l'eau et au savon En cas d'Mgestion,
le lavage g.trique avec une solution
de permanganalo de potassium à
100/10.010 permet d'évacuer cade
neutraliser reical.de resté darm
tonme.

L. thérapeutiquos symptanatiqu00
seront immédiatement mises en u-
vre. Les analeptiques respiratoires
sont généralement pert actifs, la res-
piration artificielle et l'oxygénothé-
raphie permettront plus efficacement
de lutter contre l'insuffisance respi-
ratoire. L'ephérnine h. la dose de
40 mg en inj.tion sous-cutanée peut
are utilisée pot> .mbattre l'hypoten-
sion. Dans /es ccu très sévères, l'atro-
pine intraveineuse à la dose de 1 mg
sera oPP.ée à 1501100 inhibitrice de
la nicotine sur le cur. Entin en
cas d'arrêt ...raque, on tentera le
faussa, du cceur et radréanoline 'in-
tracardiaque (1 cc. d'une .lotion
/é/0.00M.

En cas d'intoxication modérée ou
chronique, des petites dosm barbitu-
riques à action rapide peuvent ren-
dre servioe poor combattre les pal-

pliquant comment il fallait compren- Dans mon discours, je démontrai
dre le changement de régime survenu
du fait de la Révolution.

Noue decidanyes, simplement, qu'il y
avait lieu de soumettre mon rapport
à une analyse et une discussion plus
détaillées et nous nous sena...
quelques carnarad. s'en retournèrent
chez eux. les autres restèrent pour
se rendre, avec moi, RIO réunion
Skhod.

A dix heures du mate j'étais, avec
quelques camarad. sur la .place du
marché) je regardais la place, les
inaisons, les é.les.

J'entrai dans une de cm dernières,
et y rencontrai le dnecteur,
parlâmes longuement des programmes
de l'enseignement, question que pigne-
rats totalement, je l'avoue. J'appris
que le catéchisme faisait partie du
programme et était énergiquement
défendu par les popes et une partie
d. parents. J'en fus indigné, ce vol
ne m'empécha pas de m'inscrire,
anelque temps aPrès, Membre de la
Société des Amis de l'Enseignement,
société qui subventionnait les écoles.
Je me disais, en effet, qu'en pro-
na.nt trne part active aux travaux
de cette société, j'arriverais h. ébran-
ler les bases religieuses de rensei-
gnement.

Je n'arrivai que vers midi à la
réanion Skhod, peu après le discours
du sous-lieutenant Proussinski, pré-
siçient du Comité cesinmunal (ll y
avait alors à Croulai-Pole le 8e régi-
ment serbe avm un détachement de
mitoelllsooseuoeru 1 12 mitrailleuses,
1uu hommes et 4 officiers. Lors de
l'organisation du comité communal,
per.mo de ces officiers furent Invités
h y prendre part. L'un d'eux, le sous-
lieutenant Proussinski, fut élu pré-
sident du Coma; un autre, le lieu-
tenant Koudinov, chef de la milice.
De cm deux officiers dépendait donc
l'ordre public à Couler-Pelé.)

En terminant son discours, le pré-
sident du Comité m'invita à prendre,

mon tour, la parole, pour appuyer
ses conclusion,. Je déctinai la pro-
position et pris la parole nu un autre
sujet.

pitaticr., les précordialgies, l'insomnie
et l'irritabilité.

Dnin, les r.sures prophylactiques
d'ailleurs simpl. doivent étre

recomnanndées pour éviter Pintoxica.
tion par la nicotine. C'.t ainsi que
les personnes qui manerniknt dec in-
secticides doivent porter des vête-
ments prot.teurs, un ma.sque et dec
gent,s, enfin éviter la .ntamination
par la peau et les voles respiratoiers.
Les récipients contenant ces ins.ti-
cid. doivent ètre tenus Min des
aliments et évidemment hors de la
portée des enfants. Un grand nombre
d'accedents peuvent être évités pax
/a sinfine .nnaissance du danger
moral que peut faire courir la nico-
tine,

aux paysans qu'il était inconcevable
qu'il existe dans un Croulai-Pole cl-
volutionaire un Comité commufml
préside par des gens étrangers à ln
commture et auxquels, partant, an ne
pouvait demander aucun compte de
leurs actions. Et je proposai de desi-
gner rie suite quatre représentants
Par e sotnia u (Croulai-Polé com-
prenait sept s.teurs appelés « sot.
010 01 pour étudier cette question et
bien d'autres I

Les instituteurs prima>eo se ralliè-
rent lannediaternent à ma proposition.
Le directeur de récole mit son école
à la disposition de notre réunion.
On décida que chaq. sotnia »
élirait s. représentants et l'on flan
le jour de la réunion.

C'est ainsi qu'a mon retour du
bagne je repris contact avec /a vie
antive.

Peu après je foc invité par les
instituteurs à leur réunion privée.
Nous rimes d'abord plus anuile con-
naissance. L'un d'entre eux était So-
cialiste-révo/utionnaire, les autres,
une quinzaine en tout, n'apparte-
naient, pour la plupart, ie aucun
parti. Puis nous abordé.su une série
de questions ayant trait à l'inaction
des institueturs qui brûlaient de pren-
dre une part active à la vie publi-
que et cherchaient la voie à suivre.
Nous d.idâmes d'agir de .ncert et
de constituer dans /Intérêt dm pay-
sans et des ouvriers, un nouveau
comité à la place de celui, composé
d'officiers et de e koulaki 0 111, élu
non par tous les paysans, mals seu-
lement par /es pl. riches d'entre
eux.

Je me rendis ensuite à la reanion
de notre groupe oie mon rapport, et
sa réfutation par le camarade Kali-
nitchenko, fment di.utes A /a suite
de cette discussion, il fut décidé qu'on
entreprendrait, dès le lendemain, une
PrnMegande méthodique parmi 1.
Payaans et les ouvriers des usinel et
d. ateliers.

N'étant pas encore organIsés, les
ouvriers et les pay.ns ne pouvaient
mettre en avant une n Unité Terri-
toriale » de caractère anarchique
capable de lutter utilement contre le
Comité COMMUllai, bon gré, mal gré.
étaient obliges de se grouper autour
de ce dernier. D éant donc urg.il
de procéder à de nouvellm électionsde ce comité 01 fallait, en out.,
mener une Propagande Mtense en
faveur de l'organisation d'une union
des Pay.es et faire nous-mémes
partie de cette Union pour y exer-
cer une influence et l'amener ainsi
à se défier du Comité .mmanal, ins-
piré par le gouvernement de coalition
et à établir, sur ce Comité, un
contrOle de l'Union des Payse...

(A suivre.)

(1) Paysans riches exploitant les
Metree PaYsans. (N. du T.).



DOUZE PREUVES DE L'INEXISTENCE DE DIEU...
(SUITE)

SECONDE OBJECTION
u EL N'Y A PAS /l'EFFET

sANs, CAUSE. »
La seconde objection parait autre-

m.t redoutable. Beaucoup la eonsidè-
rent somre .mme sa. réplique. Elle
nous viersa des philosophes spiritualis-
tes.

Ces Messieurs nous disent senten-
cieusement « ll n'y a p. d'effet sans
came ; or, l'univers est un effet ; donc
cet effet a une cause que nous appe-
lons Dieu e.

L'argum.t est bien présenté ;il lo-
rds bien mnstrait, il semble solide-
ment charpenté. Le tout est cle savoir
s'il l'est véritablement.

Ge raisonnement est ee que, en logi-
que, on appelle ms syllogisme. Un syl-
logisme est un argument composé de
trais propotitions : la majeure, la mi-
neuse et la conséquence ; et rompre-
nal, deux parties r les prémisses,
constituées par les dese premières pro-
positions, et la conclusion représentée
par la troisième. Poe qu'un syllogisme
soit imttaquable, il faut ; 1'. - que la
majmre et la mineure soient exactes ;

2.- que la troisième proposition dé-
coule logiquement des deux premières.

Si le sylloggsme des philosophes spi-
ritualistes refilait ces deux conditions, il
est irréfutable et il ne me reste qu'a
m'incliner amis s'il lui manque une
seule de ces deau conditions, il est ne
sans valeur et l'argument s'effondre
tout entier. Pour en connaître la va-
leur, e.minons les propositions qui le
composent.

Premiere proposition majeure Il
n'y a pas d'effet sans came s.

Philosorhes, vous avez raison. E n'y
a pas d'effet sans coma ; rienm'est
pl. exact. Il n'y a pas, il ne peut pas
y avoir d'effet sans cause. L'effet n'est
que la suite, le prolongement, l'abou-
tissement de la cause Qui dit effet dit
cause ; l'idée d'effet appelle nésessai-
rament et immédiatement l'elfe de
cause. S'il en était autrement, l'effet
sans cause serait un effet de rien ; ce
qui serait absurde. Dusse sur cette pre-
mière proposition nous sommes d'ae-
card.

Deuxième praposition mineure
a Or, l'Univers est un effet >>.

Ah lier je demande à réfléchir et je
sollicite des explications. Sur quoi s'ap-
puie une affirmation aussi nette, aussi
tranchante ? Quel est le phénomène ou
l'ensemble de phénomènes, quelle est
la constatation ou .re.em,ble de cons-
tatations qui permet de se prononcer
sur un ton aussi ea.tégeriqm ?

D'abord, l'univers, le connaissons-
no. suffisamment ? l'avans-no. assez
étudie, scruté, fouillé, compris pour
qu'il msua soit permis d'esse aussi affir-
matifs ? En avons-nom pénétré les en-
trailles ? En ayans-nous exploré 1m es-
paces incommensurables ? Sommes-
nous descendus dans les profondeurs
des océans ? Avons-nous escaladés tou-
tes les altitudes ? Gannaissom-mue
toutes choses appartenam au domaine
de l'univers ? Gelui-ci nous a-t-il livré
tous ses secrets ? Avons-nous arraché
tous les voiles, pénétré tous les myrte-
s., découvert toutes les énigmes ?

Avons-nms tout vu, tout entendu, tout
palpé, tout senti, tout observé, tout
ned ?N'avons-noua plus rien à ap-
prendre ? Ne nous reste-t-11 rien à dé-
couvrir ? Bref, sommes-nous en état de
porter sur l'univers une appréciation

(suite de la page 1.1
progrès scientif Mue a transformé la vie
humaine sur le plaît économique plus
que ne l'avaient fait tour les àges pas-
sés, Les masses, pourtant, conmvent
une mentalité retrograde. L'on r.te
perplexe de ne pas voir notre mouve-
ment de plus en plus puissant malgré

les nombreux obstacles qu'il rencontre,
car il est fait d'un idéal de logique et
de justice qui terniraient merveilleuse
la vie des multitudes méprisées et spo-
liées j.qu'ici.

Hélas I il ne sert â sien de se voiler
la face peur ne pas voir la réalité. Elle

est amère.
Nous sommes dans l'impossibilité de

faire vivre un grand hebdomadaire alors

que nous en avons eu do nombreux
dans le pausé, voire même des quoti-
diens.

Nat, place était prepondérante dans
la mouvement syndical avant 1914. Elle

est nulle aujourd'hui.
Nous ne fanons pratiquement plus

d'éditons de livres ou brochures alors

qu'à l'autre génération il en sortait des

montagnes.
A. premiers mai d'antan, la tribune

réservée aux anarcho-syndicalistes, au

Pré St-Gervais, était toujours la plus
entourée de la foule des manifestants et
lors des grandes controvesses politiques
ou économiques, dans les salles atten-
trves ou les meetings retentissants, nos

arguments étaient les plus mises des
auditeurs.

Les manifestations monstres de 1919-
1920, où plus d'as million de manifes-
tants défilaient dans les rues de Paris,
les grandes grèves de la même ,:eque
étaient annonciatrices du monde nou-
veau au point que Clemenceau lui-mê-
me s'y est trompé lorsqu'il admettait
que la bourgeoisie devait passer la
main. Ce fut la classe ouvrière qui lais-

sa passer l'occasion en suivant ses mau-
van bergers.

Tout cela fait perde d'une époque ré-
volue. Nous vivons unn autre époque,
bien différente, celle là.

formelle un jugement définitif, un ar-
rêt indubitable ?

Nul ne pourrait répondre par l'offre
mative à toutes ces questions et il se-
rait profondément à plaindre le témé-
sa., os peut dire l'insensé, qui noseit
prétemlre qu'il cannait l'univers.
L'univers ! c'est-a-dire, non pas seu-
les.el cette infime planète que nom
habitons et sur laquelle se traînent nos
misérables carcasses, non seulement
ces Inina.. d'astres et de planètes que
nous connaissons, qui font partie de
notre système solaire ou que mus di.
couvre,m dans la lenteur du temps
mais encore c. mandes et ces mondes
dent nous contions°. ou conjecturons
redstence et dont le nombre, la dis-

par Sébastien FAURE

tance et l'étendue restent incalculabl..
Si je disais : « L'univers est une cau-

se é, 'si la certitude que je déchaîne-
rais spontanés.rss les huées et les pro-
testatiom des croyants et cependant,
mon affirmation ne serait pot plus folle
que la leur. Ma témérité serait égale
la leur ; voilà tout.

Si je me penche sur l'univers, si je
l'observe autant que le permettent à
l'homme d'aujourd'hui les constriman-
ces acquises, je constate comme sm en-
semble incroyablement complexe et
inextrtialjle et colossal de causes et
d'effets qui se déterminent, s'ensilai-
nent se suecestent, -se repèrent et se
pénètrent. J'aperçois que le tout forme
comme une chaîne sans fin dont les
ann.. sont indissolublement liés et
je constate que chacun de ces anneaux
est à la fois cause et effet r effet de la
cause qui l'a déterminé, cause de ref-
fet qui suit.

Qui peut dire « Voilà le premier
anneau-cause ? ». Qui peut dire
sr Voilé le dernier anneau ; l'anneau-
effet e. Et qui peut dire Il y a né-
cessairement une causa numéro pre-
mier, il y a néce.airement un effet nu-
méro dernier ?

La deuxième proposition : e Or,
l'univers est un effet » manque sem
de la condition indispensable l'exac-
titude. En conséquence, le fameux .1-
iagisme ne vaut rien.

J'ajoute que, même dans le cas ou
cette deuxième proposition serait exac-
te, d resterait à établir, pour que la
conclusion fut acceptable, que l'univers
est l'effet d'une cause uMque, d'une
cause première, de la cause des causes,
d'une cause sans cause, de la cause
éternelle.

J'attends sues bulle, saros' inquiétu-
de cette démonstration. Elle est de cel-
les qu'on a maint. fois tentées et qui
n'ont jamais été faites. Elle est de cel-
les dont on peut due sans trop de té-
mérité, qu'elles ne seront jamais éta-
blies sériousomem, positivement, refera'

rajoute, enfin que même dans le
cas où le syllogisme tout eMier serait
irréprochable, il serait aisé de le re-
tourner contre la thèse du Dieu créa-
teur, en faveur ,de ma démonstration.

Essayons r il n'y a pas d'effet sans
cause ? Soit. Or, l'univers est un ef-
fet ? .D'accord, Donc cet effet a une
cause et c'est cette came que nms ap-
pelons Dieu ? - Soit encore. Ne vous
halte pas trop de triompher, déistes, et
lises moibon

S'il est evident qu'il n'y a pas d'effet
sans cause, il est aussi rigoureusement

Il n'est pas dans mes inteMions
critiquer qui que ce soit de chez nous,
individus ou organise.... je Pause, au
contraire, que Macun a fait ce qu'il a
pu. Les évènements dépassent parfois
les hommes. Nous avons été délpassé.

Il y a surtout cule mythe de la a Ré-
volution russe e. Petit à petit, grâce à
une propagande immense et conteuse à
laquelle nous ne pouvions faire face
qu'avec de faibles moyens, grâce aussi
à la dialectique des premières années
qui se rapprochait tellement de l'idéal
qui est nôtre que nombreux parmi nos
militants furent gagnés à ce mythe qui,
ensuite, gagna les foules, nous perdîmes
constamment du terrain.

Certains de cos militants nous revin-
rent, plus tard, mais il était trop tard.
Au surplus, parmi ces derniers, nom-
breux étaient ceux qui prétendaient ap-
porter des innovations doctrinales ou
tactieiennes, soit puer justifier leur pas-
sage plus ou moins long do. /e camp
de la « dictature du prolétariat s, soit
qu'ils aient étés conquis sur certains
points. Et ce fut un ese.d ...bre de
groupes qui bataillèrent /es u. confit
les autres avec des nuances qui prêtè-
rent sentiment à la controverse stérile
ou à la confusion, contscbattus par
ceux qui étaient restés fidèleo eux idée

au, du p.sé.
Ce faisant, les organisations diverses

du peuple piétinaient en se combattant
et le monde industriel et économique,
pendmt ce temps, évoluait à une vi-
t.se vertigineuse.

Mille neuf-cent trente-six fut un coup
de tonnerre. La classe ouvrière ne per-
mit pas que les socialistes au pouvoir
s'installe. et eontinuent les errements
de la bourgeoisie. Mis devant le fait
acemnpli de l'occupa.. des usines il
fallait ou tirer sur le peuple eu réaliser
un vaste progrès social. Cela se fit p15-

évident qu'il n'y a pas de cause sans
effet. 11 n'y a pas, il ne peut pas y
avoir de cause sans effet. Qui dit cause
dit effet ; l'idée de cause implique né-
cessairement et appelle immédiatemeM
l'idée d'effet r s'il en était autrement
la cause sans effet serait une came de
rien, ce qui serait ausà absurde qu'un
effet de rie,

Donc, il est bien entendu qu'il n'y a
pas de cause sans effet.

Or, vous dites que l'univers-effet a
pour came Dieu. 11 convient donc de
dire que la cause-Dieu a, pour effet
l'univers.

Il est impossible de séparer l'effet
de la cause ; mais il est emdement im-
possible de séparer la cause de 1"effet.

Voos affirmez enfin que Dieu -cause
est éternel. J'en conclus que l'univers-
effet est également éternel, puisqu'a
une came éternelle doit inéluctable-
ment correspondre sur effet éternel. S'il
en était autrement c'est-à-dire si l'uni-
vers avait commencé, dosas les mil-
liards, et /es milliards de siècles qui
peut-être, ont précédé la création de
runivers, Dieu aurait ét9 une cause
sans effet, ce qui est impo.ible, une
cause de rien, ce qui serait absurde.

En conséquence, Dieu étant éternel,
l'univers l'est ainsi, et e l'univers est
éternel c'eut qu'il n'a lantals o9.97.1-
ré, éest qu'il n'a pas été créé.

IIEUXIEME SERIE D'ARGUMENTS

Presntir argument :
LE GOUVERNEUR NIE LE CREA-
TEUR.

Il en est et ils sont légion qui,
malgré, tout, s'obstinent à croire. Je
conçois que, à la rigueur, on puissse
croire à l'existence d'un créateur par-
fait ; je conçois quo à la rigueur, en
puisse moire à l'existeme d'un guis
verseur n6oessaire ; mais il no semble
impossible qu'on puisse raisonnable-
ment croire à l'un et l'autre, en mê-
me temps :cou deux êtres parfaits s'ex-
cluent catégoriquemem ; affirmer l'un,

Courage les
(soue La ergs I)

de liberté, mais déjà à des degrés
telMment différents entre les radiai'
dus qu'on n'ose en faire un caractère
général.

Nom naissons done différents. Nous
grandissons Mvolontairement sondai-
res 'inas dissemblables. Nous eourot'â
tous à la recherche du bonheur avec
des moyens adéquats à nos tempé-
raments différents et divergents, sou-

Comment s'étonner alors qu'à tra-
vers un pareil chaos de désirs, de
besoins, d'aspirations rehgteuses
non, de tendances extérieures chez
Les uns, intellectuelles chez les autres,
les hommes n'arrivent pas à trouver
Le chemin du bonheur, voie unique
qu'ils emprunteraient tous dans un
même sentiment d'entr'aide ?

Cette complexité de la condition
humaine rend très diffeile les im-
pulsions co/lectives de la masse vers
des fins réfléchies, éclairées, ration-

.

l/ est hors de doute que, Parfais, Le
danger, l'insécurité, l'espérance ren-
dent possible de faire de cet

c'eutc'est Mes l'autre ; proclamer la per-
fection du prennes, c'est confesses
l'inutilité du second ; proclamer la ué7
ressué du second, &est nier la perle,
tion du premier.

En d'autres ternses, on peut croire
à la perfectMn de l'un ou à la nécessi-
té de l'autre ; mais il est déraisonnable
de croire à la perfection d. deux ; i/

faut choisir.

Si l'Univers crée par Dieu eut été
une ceuvre parfaite, si, dans son en-
semble et dans ses moindres dét.ts,
cette couvre eut été sans défaut, si le
mécanisme de cette gigantesque créa-
tion eut été irréprothable, sj tel et si
Partait eût dté son agencement qu'il
n'eut poim été Iceduetes qu'il se pro-
duisit un seul détraquement, une seule
avarie, bref, si l'oeuvre eût été digne
de cet ouvrier génie, de cet artiste in-
comparable, de ce constructeur fantas-
tique qu'on appelle Dieu, le besoin
O. gouverneur ne se semit nullement
fait sentir. Le coup de pouce initial
me fois donné, la fornsid.able machine
une fois mise en branle, iln'y avait
plus qu'a l'abandonner à elle-même
sans crainte d'accident possible.

Pourquoi cet ingénieur, ce MéCani-
cien, dont le rôle est de surveiller la
machine, de la diriger, d'intervenir
quand il le faut et d'apporter à la ma-
chine ms mouvement, les retouches né-
cessaires et les réparatio. sumessi-
yes ? Cet ingénieur eût été inutile, ce
Mécanicien sal. objet. Dans es cas pas
de gouverneur.

Si le gouverneur existe, c'est que sa
Piésence, sa surveillance son interven-
tion sont indispensables. La sec.sité
du gouverneur est mime cm insulte,
un ddi jeté au créateur ;

serstionatteste la maladresse, l'incapacités
l'impuissance du créateur. Le gouver-
neur nie la perfection du créateur.

(à suivre)

(I) Voir « Le Combat Syndicaliste »

numéros 152 à 154.

ble hétérogène, un mouvement puis-
sant et collectif, capable, dans son
emltation ou sa fmeur, dans son
besoin de vivre une vie meilleure, de
s'orienter vers le mieux comme vers le
Pire

En conséquence, il aPPartiest atm
clairvoyants, aux lucides de compren-
dre la faiblesse d'une action mentale
individuelle en face de ees grands
débordements qui jalonnent l'histoire.

Avant de nous en aller il nous
appartient d'enseigner aux jeunes à
ne pas copier nos faiblesses et à

rechercher dans l'organisaitnst le ma-
turité, la maitrise, la science et le
talent qui leur permettront de vul-
gariser, EUX, ce que nous n'avons
Pas su faire NOUS.

Courage, les vieux D vous reste
assez de temps et assez de force nom
montrer à tous le chemin que vous
n'avez pas su suivre,: LA VOIE DE

L'ORGANISATION, CELLE DES BA-
THSEURS ET DE LA LIBERATION
SOCIALE.

Ecrasez votre orgueil gai est le
démesure de vos faiblmses r Boy«

de Raoul
At déjà présenté ce livre dans

jun périodique étranger, mais le
sujet traitant e.entieliernent du

monde du travail, pal mm utiH de
le commenter aussi dans les colon-
nes de notre « CKINIDAT SYNDI-
CALISTE

A travers les pane- de s La Pen-
dule de Salomon » nous animerions
queolalcumpogaaeon du devoir
sont dans la tradition d'une des pluo
anciennes sociétés ouvrières créé vers
le Moyen-Age. Ils furent des cons-
tructeurs d'églises et de cheeaux.
Actuellement 110 perseverent à être
fidèles à Pap.tolat au travail et
continuent avoir leurs semions
d'initiation. Us mtitenee à Imre
Mun. Initiés à travailler, n être
honnêtes et courageux denss leur Ha-
ven et sont d'une morailté religieuse,
en général, irréprochable.

Les jeunes recrum sont sougent at-
tirés par le mystere de ce vocabulaire
secret qu'utilisaient les* anciens du-
rant les guerren de reliai.. Geel à
l'exemple, sans doute, de Ces prétres
qui ne revêtaient les cerémenies d'une
apparence de mystère que Pour les
rendre plus augustes aux yeux du
profane, qui n'adniire et ne vénère
que ce qui dépasse les bornes de son
entendement.

Au point de vue historiqUe ce livre
.t bien construit et a l'avantage de
nous révéler de nombreux détails
incoimus sur cette société d'origine
médiévale.

Mais en dehors de PhistOire, i'au-
teur conduit um intrigue qui n'est
pas, pa,rfois, .sans 000trudieticne. Il
condamnera tout d'abord le fastidieux
travail h la chalne, lui préférant un
travail plus sain et moins routinier
pour ensuite, dans une réunion de
grévistes, justifier les heures supplé-
mentaires pour siinple question de
rémunération.

Vieux !...
grands dans la franchise et réparez
avec coarage...

Pour construire ITGALITE ECO-
NORIQUE il faut des combatMnts
oui soient à la fois des raanceuvres
et des ingénieurs à qui ne doivent
manquer ni courage, ni _xapacité
COURAGE

Jacques BONHOMME.

P. S. Le s spontanéisme » a
toujours été la thèse de la facilité
et de l'irresponsabilité. On s'explique
ma/ comment des millions d'esclaves

sans éducation économique et
dee milliers de militants, plus ba-
vards mais aussi ignorants, pour-
raient construire un nouveau monde
équilibré et sain en s'abandormant à
leurs instincts- ?

CAMARADE,
AMI LECTEUR,

Si tu veux qu'il soit plus vivant,
deviens sans tarder le correspondant
régulier du r, C. S. rr.

LA REDACTION

Rétrospectives et Perspectives
tiquera., sans l'opposition de la bour-
geoisie apeurée qui craignait de tout
perdre.

Les revendication de Louis Michel
et Tortelier, à la fin du siècle dernier,
dont on se gaussait même dans le mon-
de ouvrier de l'époque, furent dépas-
sées Ces réalisation restent et je ne
cran pas qu'aucun régime puisse les re-
mettre en question car elles sont ap-
pliquées, en plus ou en mains, à peu
prés dans tous les pays du monde.

Blum se rattrapa d'avoir eu à appli-
quer ces lois sociales en devenant le
principal artisan de l'échec de la révo-
lu.. espagnok. II en fait l'aveu darsa
ses papiers publiés récemment. Ce sera
le regret de sa vie, dit-il, d'avoir appli-
qué la oeeualirc à l'Espagne républi-
caine là où d'autres puissancsu ne l'ap-
pliquaient pas pour le camp de Franco.

Nous avons souvenance qu'il allait
au-delà de la neutralité, comme, par
exemple, les dens tiraiss de munitions
envoyés de Barcelone à hot encer-
clée qui était la clé de L frontière py-
rénéenne et que, bien qu'ils fussent en
transit, wagons plombés, conformément
au droit international, il immobilisa es
Toulouse. Ires tomba faute de ces mu-
nitiom et, avec elle, presque toute la
frontièrh hun dégagée c'est problable-
ment l'inverse qui se fut produit.

Seule la victoire révolutionnaire en
Espagne pouvait changer L face de
l'Europe ouvrière en détruisant le my-
the de la « Révolution ru.e », pas les
réalnations d'une vraie révolution que
les masses du continent auraient pu
comtat, de visu

Cela ne pouvait être souhaité par la
Russie et les -sectioes nationalistes du
parti communiste, aux ordr.. Mals tout
cela c'était en 36-39. Une autre époque
s'est écoulée.

Puis c'est la guerre, facteur de ré-

gression morale abominable. Les hom-
mes des patin soi-disant frères, des syn-
dicalismes soi-disant frères, I. masses
spoliées de toutes les natiaus s'étripent
«Prolétaires de tous /es pays, entretuez-

L'après guerre est de gauche. Les
ministères fleurissent de mandstes.
Dans l'un d'eux on comptera 21 minis-
tres marxistes sur 30 (11 socialistes et
10 communist.) Le Psésidon de la
Chambre est marxiste. Marxiste égale-
ment le President de la Repubhque.
Nous en sommes au stade rêvé, sans
Stop y croire par lés marxistes de LlIn
Internationale abandonnant l'idéal ré-
volutionnaire pour D parlementarisme.

On s'empare de la presse vendue,
mn pas pour en faire une couvre de sa-
lubrité publique, seulemem pour s'en
faire un fromage. Chr c.e les copains
partout. C'est une immense foire d'em-
Poigtut

Pour les prolétaires il est recommandé
de retrousser les manchea afin de re-
construire ce qui a été détruit. C'est
un honneur pour la classe ouvrière, car
seule elle a ce privilège. Et comme ré-
compense on bloquera Inc salaires sam
bloquer les prix des choses qM mon-
tent- montent.

Il fam savoir terminer une grève, cnn
tout n'est p. possible... Mystère du
marxisme triomphant.

Une douzaine d'années de ce régime
et voilà les colonels qui semplacont les
mandstes. aveuera que ces derniers
m l'ont pas volé.

La classe ouvrière traverse une pé-
riode noire. A moins qu'on ne la pres-
sure par trop il semble que cette apa-
thie, ce manque de foi. dans son destin
seront longues.

Nos politicie., à vrai dire, ont tout
fait pour la diviser. Mais que dire des
dirig.nts syndicalistes qui ont acceptés

Le &J'in de à Eiered

La Pendule de Salomon

toutes ces catégoties de travailleurs
avcr des payes alLnt du simple au tri-
pl couac quadruple ?

Le coût de la vie, a.0 smplus, aug-
mentant sans cesse, tout est toujours
remis en question. Quand l'accord est
enfin réalisé, après des dnc.siom in-
terminables sur 1eu points de l'indice
oui'on est toujours refait, une nouvelle
hausse démarre.

N'était-il pas plus simple de prendre
l'exemple des députéS calculant leur
trastement sur relus des Consesllers d E-
tat ? Ce qui était bon pour les députés
ne pouvait être mauvais pour les tra-
vailleurs!

Mais l'on semble oublier que le but
du syndicalisme est la suppression de
l'exploitation de l'homme par l'homme.

L'on raisonne comme raisonnerait un
cochon, s'il le pouvait, ou tout autre
animal domestique qui dirait à son mai'
tua « si tu ne me donnes pas tant de
mes, tant de kmile, test de ceci et de
cela chaque jour, je vais maigrir et ce
sera une perte pour toi. Ton intérêt est
de bien me traiter pour que je te rap-
porte ».

En somme, le salarié ne s'occupe pas
si lorsqu'il touche 1.000 francs il en a
gagné 20.000. Il ne s'inquiète que si ces
1.000 times semt lui permettre de man-
ger, boire dormir, se vêtir, avoir quel-
ques divertissements : cinéma, radio,
scooter, ete.., quelques appareils ména-
gers machine a faire la mayonnaise
s'il est manoeuvre léger, moulin à café
électrique s'il rit enapceuvrellourd, ma-
chine à laver s'il est OS, frigidaire s'il
est P 3 ! et aussi, c'esrimpocturst,poo-
coiréincnrsrrerduelaporsc que ne dis-
paraisse pas la race des prolétaires.

En 1725, le Portugais Plasma Lobo
ayant idenfifié des diamaMs dans la
province de Min. Ceraes au Brésil,
une compagnie vint exploiter la région.

VERGEZ
Mais, monsieur Verges, avez-vous

pensé -un seul instant, vous qui Pour-
tant connaisses le monde du travail,
ce que signifie l'essai de justification
des heures suppl./tentais. y Est-il
possible d'oublier les sacrifices que
supporte l'homme laborieux depuis la
tragédie de Chie.. ? (Ham ne citer
que ceux-là).

EH-il encore possible, au vingtième
siècle que d0 hommes qui . Pen-
chent sur le problème du travail
len.eM ce qUe représente pour l'ou-
vrier le >MM des heures supplernens
taises à l'atelier ou sur le chantier

àn temmt compte du progrès dans
le domaine du machinisme, le tra-
vailleur devrait MUM de plus de repos,
pour mieux cultiver et sortir de ee
a mare Magnum », de cet esclavage
moderne qu'est le travail... forcé.

a L'Apostolat v du travail est une
chose qu'on ne peUt ceetes les re-
procher à l'auteur, mais pourquoi ri-
diculiser le syndicalisme le vrai
et rendre hommage au caPitalisine
sans lequel, à son avis, tout moyen
d'existence serait supprimé .pour l'ou-
vrier Ces arguments ne peuvent
rendre la moindre dignité. M
travail ni à ceux qui l'exécutent.

Osa. part gauSeur comme, une
erreur quand il attribue à Kzupotkine
la théorie ne ki a reprise Mclividuel-
le ». Cette théorie était celle de
que/q.ucu anarchistes h la fin du dix-
neuvième siècle. Elle consisMit à
eximoprier les riches et à faire res-
tituer aux bourgeois les richesses mal
acquises; c'est-à-dire rendre possible
aux d.hérités la possession immé-
diate de leur part gra..., sans
attendre le triomphe de la Révolu-
tion sociale. Que le vol soit, philo-
sophiquement parlant justifiable ou
non, c'est une question que nous ne
voulons pas discuter ici.

Contentons-nous de bien préciser
Que cette théorie ne peut et ne doit
ôte.' essaIssu raPPort avec celle sou-
tenue par Kropotkine., Celle-ci n'est
autre que la u prise au t. qui
consiste à admeMre que s chacun
prend dans ce tas selon ses besoins »,
mais ceci, bien entendu, dans une
société future, sans maitres ni es-
claves, et dans laquelle la propriété
privée aurait laissé la place a la
ProPriété collective.

Quand on termine la lecture des
350 pages du livre de Fbaoul Vergez
on arrive h la conclusion que le
q compagnonnage » est vraiment
malgré ce que peut dire l'auteur
un mouvement mystique dont le sym-
bole est le travail et s'il est bien
certain qu'il se montre partisan d'Une

dianification r du travail, il n'est
Pas meim Vrai égaleMenr qu'il l'est
du maintien clee chaînes qui permet-
tent de dominer I. travaileurs et de
retenir leurs éians vers leur éma,nci-
nation sociale. Notre conclusion est
Simple, pour nous, /e e compagnon-
nage s> est une école de résignation
Sociale. IL MILECH

Remarque sur le même sujet
existe un /Ivre de George Sand,
s Le compagnon du Tour de France »
lequel, tenant compte de l'éPerlue dû
il fut écrit, 'reste mi des meilleurs
du genre.

Elle disposait de 800 esclaves. Pour en-
courages les mineurs chacun de ceux-ei
qui décorné-ait une pierre pesant au
moi. 8 carats avait droit à deux che-
mises neuves, un chapeau et un cou-
teau. S'il découvrait ms diamant de 17
orats `6, l'esclave était couromé de
flet., conduit chez l'inspecteur qui D
félicitait et lui donnait sa liberté. Une
liberté dont il ne savait que faire

En 1905, près de Pretoria, un snMour
découvrit le fameux diamant Collineu
qui pesait la bagatelle de 3.106 carats.
La taille, exécutée à Amsterdam donna
au clivage trois fragments divisés à leur
tour en 9 gros brillants et 95 pefits
l'un de 51t3 carats 5 enflamme L scep-
tre royal de la reine Elimbeth II ; un
autie de 309 eues prend place sur la
couronne d'Etat impériale. Les suivants
se posmn au centre et au sommet de la
couronne de la reine Mary tandis que
les (résidus) abondent et surabondent
cuep001à tous les (eux. (1)

Eh bien, le mineur qui décommit cet-
te pierre fabuleuse reçut 2.000 livres,
c'est-à-dire un poureentage insignifimt
sur la vaieur.

Lb y avait, certes, une nette amélio-
ration sur son confrère aux deux che-
mises de 1.725, de même qu'il y a amé-
lioration sur la condition ouvrDre d'au-
jourd'hui avec celle d'autrefois, mais le
principe reste le même o le prolétaire ne
s'occupe pm s'il devrait lui revenir dix
ou vingt foc plus, pourvu que ce qu'on
lui donne assure ses moyens d'existen-
ce.

Peu lui importe alors que les autres
dix-neuf vingtièmes soient gaspillés en
fêto genre Mmquis de Cuevas, aux ta-
bles de roulettes des casinos ou en
guerres stupides. Il va au cinéma, a
ses trois semaines de vacans, touche
quand il fait dot gosses, a sa machine
à mayonnaise, son frigidaire s'il est P.3.
Tout va bien.

(à meure)

(1). Simone Platten : « L'Empire des
Perles (Pion

Fernand PLANCHE
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Le mouvement ouvrier traverse ac-
tuellement une phase douloureuse de
décadence sociale. Cette sitiation est
impureble à l'absence de valeurs mo-
rales réelles à la direction de ses On
ganisations, plus emlines à
nation de de leurs prérogatives qu'à in
défense sincère des intérêts de leurs
manda..

Ne voit-on pas les clirigeants de ces
officines dans tous los rouages du Ré-
gime ? Conseillers économiques et con-
seillers techniques en tous genres.
D'autre part, ms Centrales Syndical.,
tout comme les Théâtres, sont subven-
tionnées par le gouvernement et, bien
rouvent les départements.

Enfin, j'emprunterai à. Monet la
conclusion fmnOtiântiltiel - cet
avant-propos: Lors d'une cliscussion
sur l'opportunité du syndicalisme en
regard de l'action des Anarchistes :

Monat émit cette crItique le dan-
ger du syndicalisme réside moins dans
le syndicalisme lui-même qui, selon
no. est d'emence nécessairement ré-
formiste, que de l'état d'évolution des
travailleooe qui est h la base de cette
regrettable obligation. Puisque cette

condition nous est imposée, nous de-
vons, en qualité d'Anarchistes nous as-
socier à cette sItuation, pour y insuf-
fler l'esprit de révolte qui concorde
av. nos aspirations hum.nes et aussl,
veiller à écarter toute tentative de co-
terie ou autres combinais. de nature

faire du syndicat une admreistratien,
avec tout son cortège hiérarchique, dont
nous savons trop les conséquencea né-
fastes qui pèseraient sur la condi-
tion ouvrière ».

La prédiction de Monat s'est hélas
réalisée, consacrant ainsi la pre.ère
trahison des chefs de file de ces Cen-
trales. Constitire en administrations le
seul souci du moment est d'asseoir
et de sauvegarder cet appareil, en y
incorporant l'attirail conventionnel
adéquat. Devenant avant la lettre, un
Etat dans /Etit, cette lamentable ré-
ussite, offre à ses malins dOecteurs de
tt droit ouvrier » outre l'acte de nais-
sdance, celui do baptême avec ses
pompes, ses colifichets et autres ho-
che., dont le régime n'est jamais
avare envers ses valet s, rené-
gats à la cause humaine, d'eurent que
les plus honorés sont preciroment ceux
qui distribuent ces pourboires, celux
qui les acceptent justifiant la basse be-
sogne faite et à faire, tout en donnant
l'assurance d'une collaboration sans
réserve en remerciement de ce pre-mier.avantage.

Ceci posé, le » syndicarnme » :levait
céder sa place à une technique statis-
tique où le travailleur devient mn élé-
ment, ses besoins étant spécifiquement
déterminés en fonction de coefficients ;

Section Française de l'Association
MternatMnale des Travailleora

riches en formules algébriques on par-
vint à fixer, syndicalement o un sa-
laire minimum incompressible do tra-
vailleur, selon ses dépenses caloriques.
Ayant obtenu droit de cité, ces sa-
vantes organisations co.érèrent avec
les Commissions Ministérielles et D,
commença la grande discussion re-
lotique. :Comme .ujours le point de
vue gouvernernentil s'imposa. Qu'in,
Porte s'écrièrent nos stiticiens, it syn-

devant leu. cotisan. bé-
a., nous n'avons pas eu entièrement
satisfaction, mais,' le Ministre nous fre
d'importantes concereio., témoin la
naissance du manceuvre-balai. Enfin,
votre vigilmce alliée Il notre dévoue-
ment finira par imposer au régime D
reconnaissance de reff droits de cies.
se laborieuse.

Desrertes affirmait, que l'hom-
me est un roseau pensant. C. chers

syndi.listes » sont moins généreux
ils ne voient l'ouvrier que sous la for-
me d'un tibe ingestif.

Point n'est besoin de s'étendre lon-
guement sur la gravité de la trahison
des chefs des grand. Centrales ; les
faits sont tellem.t éclatants que sere
un aveugle pourrait de bonne foi les
nier ; mais il importe de ne pas con-
fondre le Syndi.lisme s. usuriers.
le syndic.isme est et reste la base, de
l'organisation ouvrière, ses mises en
gara contre les ...figureta des droits
incontestables du travailleur sont ba-
sées sur la réalité tangible des moyens
de production, de répartition .00, sur
la parcimonie avec laquelle est ac-
cordée la part qui revient à ceux qui
sont les véritables créateurs du biem
être.

Cependant, c. ii syndiqueurs » dé-
piorent tous, ta défection ouvrière et
recherchent les moyens de ramener les
prolos dans leurs boutiques, je doute
que ce souci soit dicté par des Mtem
tions pur., il m'est avis qu'il s'agit
plutôt de l'intérêt particulier des Bon-
zes. Je n'insisterai pas car le pro-
blème qui se pose .t celui de la
condition ouvrière.

IL FAUT REVENIR A LA CHARTE
D'AMIENS

Sans donte certaines dispositions
d'actions sont à revoir, mais une- cloue
reste absolument vraie, son esprit.
Qu'y a-ail de changé da, l'expia..
tion, rien, le travailleur est toujours
lié à sa chaîne. Donc il faut considérer
l'action syndicale sous l'ongle de la
lutte de classe, ÇOMMo le disait Cle-
menceau, entre l'exploiteur et l'ex-
ploité, C'est une question de force,
aucune entente n'est possible avec le
capitilisme, les avantages qu'il semoir
accorder, ne sont qu'elfeta d'opti-
que, en réalité il n'offre que ga-
gnant.

L'expérience doit nuis Mciter
rejeter toutes propositions de colla-
boration, d'autant que la majorité Oct
travaille. so. trop nonnffes,
avoir la moindre inclination h lin.-
cet avec des indirtdus atteints de mer-
cantilisme congénital, ce serait sotte
prétention, d'où nous sortirions in-
failliblement roulés.

Le seul problème qui doit se poser
pour le travailleur, n'a et ne peut
avoir d'autre critère que son n Pn-
mum vivere ». Rien ne peut exister
sans les satisfactions des besoiuc de
l'homme ; la vie en société n'a de va-
leur que si l'Individu y trouve son
intérêt l'intérêt seul doit le guider

produire en société, la société est
donc la réunion de tous les efforts
qui doivent alléger la tâche de obaren
00 .101 procurant une somme de bien-
être supérieur à son seul travail, si la
société ne peut atteindre ce résultat
elle doit disparaître.

Vil marenaliste que je suis ; c'est
vrai, j'accepte ce reproche, mais je
pose une condition, c'est de me prou-
ver le désintéressement des capitilis-
tes et des ses lamentables lèche-bot-
tes s ces individus qui détiennent la
fortune, âpres et peu ...leur sur
les moyen:, sont sans doute des phi-
lanthropes ?, n'importe, je préfère
mon égoisme humain à leur ' bonté
de carnaval et, je n'hésite pas à regrre,
tir qui.e lourde épreuve vienne met-
tre un pcudepl000bdaoelesuiiesdu
ces oiseaux nuisibles. (Réponses n,
0939 et 13 mai 1058).

Somme toute, le sol et le sous-sol
n'appartient à pemonne et les riches-
ses que l'on en tire ne sauraient être
la propriété d'un ou de plusieurs In-
dividus, encore faut-il comprendre que
la fertilisation ou l'extraction de ma-
tières indispens.bles à la vie n'ont
aucun lien de parenté avec un titre
de propriété, d'ailleurs ce titre ne si-
gnifie qu'une chose, la consécration
d'un vol élevé h D dignité d'un droit.
Imaginut-on In oultire d'une plante
inutile, ou l'extmction d'un minerai
sans valeur ? Non !

Il m'est donc permis d'affirmer que

Aucun m. ne connut jamais outue
prestige. Preuve que ce lasoin est res-
senti par tous quoique avec pins ou
moins d'intensité et d'humanisme.

Cri de ralrnment des opprimés ce
mot fut toujours déformé rent par les
philosophes qui en firent une aberue,
tMn que par les politiciens qui ne ré-
véDrent jamais son contenu.

la propriété ne saurait se justifier
mais en adme..nt que ce titre roit
com,is dans le sens relatif du droit
de premier occupant, l'accepter c'est
créer un état de fait qui ouvre la re-
cormaissance d'un droit absolu, sff
conserve son caractère de relati-
vité, c'est-à-dire D jouissance de ses
oeuvres, Héres nous sommes loin de
cette conception, la momieaé tale
que la comprennent les possédants
s'étend au-delà de leurs besoins réels,
et implique l'emploi d'hommes van.

Il est curieux de céder h la Dei)ioi
en accepta. comme loi naturelle l'ex-
ploitation de l'homme dans des condi-
tions inférieures à cotes de la matière;'
plus insensé encore que des étire hu-
mains accepte. de donna leur temps,
leur intelligence et leur jeunesse pour
un dérisoire morceau de pain alors que
ceux qui leur fout de telles offres,
engraissent paresseusement tout en se
gobergeant de la naïveté de ie. vic-
times.

D'ailleurs co remous droit de pro-
priété rea historiquement auc.e y.
leur, et nos bourgeois sont bien placés
pour le savoir, puisqu'ils la détien-
nent par le triomphe du pillage que
leurs pères firent en 000000 détri-
ment des nobles et, des pauvres, qu'ils
n'besiterent pas à massrtrer lâche-
ment, Tu parles d'un droit qu'une ré-
volution peut abattre.

Nous vivocc rous le signe do o Srug-
gle for kile ri à se. unique, certes nes
exploiteurs rie nous mangent pas,
mais de temps il autre, ils organise.
un bain de sang, non pas qu'ils entrent
dans l'arène pour nous étrangler, pion
ratinés, iD ncrts font payer, sous le
fallacieux prétexte de notre défense et
notre sécurité, des soldes, véritables
vanmires qui sur un de leur geste,
font cette basse besogne.

De quelque côté, même le plus ai-
mable qu'il puisse un instant paraî-
tre. nous sommes lotis dans une vaste
forêt vierge, avec cette déplorable
différence que d'astucieux pièges nous
sont tendus et souvent sous des as-
pects les pl. sympathiques.

Que l'on m'excuse cette longue di-
gre.i., mais je coi pu résister à ap-
porter l'argumentation qui se trouve
dms le contexte de la Charte d'A-
miens », car les pionniers du rtndica-
lisme avaient pose les idées générales
laissant Io soin a leurs successeurs d'y
mettre le prodult de leur temps. Ja-
mais les syndicalistes n'ont manifesté
de prétentions à la .rertté absolue,
malgré l'accusation d'utopistes, en ré-
alité les bourgeois sachant greils
étaient dans le vrai, craignaient le re-
voit des parias, témoins leurs fuites
poltronnes les veilles de Mi mai (a-
vant telt). Il est do lait see 100 M."
nifestatios Matois étaient à l'égal
de la sinrerité de lems participants,
tandis qu'aujourd'hui ce ne sont que
processions oit les plus nobles accents
de la dignité du travailleur n'ont piO4
que la face blême d'un cantique. Com-
bien le travailleur serait bien inspiré
de méditer sur les luttes de ses al.,
de connaître les dangers encourus et
de comparer sa quiétude faite de crain-
tes inavouées.

Il Dut secouer notre torpeur et eu
trer dans le vif de l'objet, la vie est
un champ de ...lie, nous avons en
face 00 0000 un ennemi qui s'est im-
posé â nous depuis des décades, im-
punément, il ne tient que par ruse et
hypocrisie et aussi par notre sturade
inconscience ; cependant sa dispari-
tion est inéluctable, aucune question
ne saurait être émtie, sinon de savon
si nous dere. niaisement attendre
d'être à bout pour lui Dire ron romp-
te ; solution dangere.e qui nous li-
vrera à un autre maître.

Nous devons considérer sans détour
que le problème social est un tout,
par co.équent ne pas permettre de le
cloisonner.

De quoi s'agit-il ? De la vie d'è-
Ores humai. que faut-il p000 500
épanouissement et sa conservation ?

Qu'il produise selon ses pos-
sibilités

Que le fruit 00 000 travail soit
réparti à l'échelle de ses besoins.

Rien ne s'oppose laces deux impé-
ratifs ; la matière ne demande qu'à
plier à l'intelligence de l'homme, de
crotté il n'y a trop rien à dire,
reen va pas de même do côté dota
répartition, Ici ce sont ceux qui ne
.produisent pas qui sont les premiers
servis (dans ir notre » société seul res-
tent ést productif) car aussi aberrant
mie cela puiree paraître, le travail de-
vient subsidiaire, au .int que le pins
important dans les affaires, n'est m
le remlement, ni l'augmentation de la
production, mais l'accumulation des
frais généraux, plus ceux-ci sont éle-
vés plus l'Entreprise s'amure des ga-
ranties de rentabilité ; les lois de la

Or, la liberté est un état social, 01
l'individu, en échange d'un service
régulier da.ta production, service
obligartire, reçoit de la communal,00
le droit de satisfaire ses besoins ph.
signes, cultirels et moraux.

La liberté, en tant qu'état inental,
subjectif, abstrait peut être une dé-
lectation philosophique. Mais elle es II.

Trahison des Centrales Syndicales
physique sont renversé.. Gardons,
nous de cherches une logique à ces
gestions, depuis bien long.m, la fic-
tion dépasse la réalité et /a dirige.

En conclroion, si parmi les
tants les plus avertis de la cause hu-
maine aucune .tinte ne s'opère, que
chacun tire sur l'autre sous des prê-
tes. dont la validité reste a démon-
trer, cos critiques n'auront pas plus
d'importance que des timpêtre dans
un verre d'eau. Pris entre le mur et
l'épée accru inutile de philosopher, en
byzantin, sur des questions tactiques,
ni déclarer péremptiirement la mas-
se est bête qu'elle rotor! ».

Ce dernier argument, n'est à mon
sens qu'un refus de combattre l'enne-
mi dm100000 ; que la masse soit id,
te, c'est la. lieu commun, la seule
chose qui doit nous intéresser, c'est
que nous faisons partie de cette mue.

D'ailleurs Terreur de ce raisonne-
ment sert avantageusement nos im-
placables advers.res. D'autres, re-
prochent h nos critiques d'être inutiles
et prétendent s'appuyer sur l'expé-
rience pour nous eo démontrer la va-
nité ; ici se posent deux questions, sa-
voir qui sont chs censeurs et com-
me. enrtsagent-ils la disparition des
iniquités ? Jusqu'à ce jror les philan-
thropes on les meurs sensibles n'ont
rien changé, sauf des dépannages
sans grande portée, les moralistes
n'ont pas plus d'Influence sur les puis-
sants que n'en avaient les fous sur ler
rois ils les font sourire, Tandis gué
ceux qui ont critiqué les maîtres,
avec l'accent de la révolte, ont fait un
travail substantiel. Car nos esclava-
gistes n'ont d'égard et de respect que
pour ceux qui sont capables de leur
mettre des coups de pied au cul, leur
Pouvoir étant basé sur la force ils ne
s'inclinent que devant une force supé-
rieure.

Notre choix est la lutte sans merci,
mais intelligente pour être payanre,
contre le régime 5 dénoncer tore ses
scandai., ses supercheries et son in-
compétence pour résoudre le problème

Continuoea de faire vivre notre idéal
de liberté et de justice et sachons 'sa-
crifier quelques heures de loisir au
service de celui-ci. Mule cette longue
route doit se faire' avec des compa-
gnons de notre plilosophie et non dans
le rang des laquais que nous avons
toujoum dénoncé et qui vreent grasse-
ment de notre suent- et de leur tra-
hison.

Syndicalistes, nous qui connaissons
le problème socire 00 0000 éparpillons
Pro pour des raisons de méthode et
des questions subsidiaires. Si nous ne
gagnons pas aujourd'hui la masse à
notre cause, nous pouvons malgré tout
espérer voir germa la bonne semence
dans un proche avenir comme celle
que jetèrent au gré du vent tee ca-
marades qui nous ont précédés et qui
offrent une moisson nullement négli-
geable, malgré les traîtres et leurs

soudoyeurs o
* *

Volai une biographie des s grandes
Centrales Syndicales qui montrera
combien la trahison de ses chefs était
inévitable.
C. F. T. C. t

Née en 1899 (Syndicats des En/.
ployés) décédée prématurément, puis
renaît de ses cendres en 0901 ; syn-
dicat de collaboration de classe i sr Le
gropition, la main tendue, le main-
tien de Touvrrer à sa chaîne 01000 00
peu mieux que coucher sur la paille »,
et le bon dieu fera le reste.
C. G. T. 11(.)

En réalité nette oenttale n'a rire de
syndicaliste. Communiste avant tout,
pour elle il s'agit davantage duo spo-
liés au Bokhevisme, en attendant de
les embrigader dans leur cellule.

L'exploitation capireliste y est dé-
noncée avec vigueur, mais à aucun
prix, ses chefs ne voudraient de re-
crasement du capitalisme sans se trou-
ver prêts à lui succéder. En maintes
occnsio. ils ont fait preuve d'une en-
tente parfaite avec la breregeoisie.
C'est ainsi. qu'en 0944, le Ministre
communiste du travail, fit reculer In.
gode la retraite de fro à 66 ans, et
estima que les travaill.rs pouvaient
se contenter de go % de leur salaire
moyen des us dernières années au mo-
ment de la retraite.

Pour cette dernière, on la vit s'an-
comoder à toutes les sauces: elle est
le soutlen de tous les régimes. pour-
vu qu'elle puisse recevoir tous les ho,
cires, s'alliant aux Chrétiens pour ai-
der le patronat à rnieux frustir les
travailleurs, applaudissant à toutes
les politiques, bref, quand un quekon-
que grigou au p.te Ministériel pête
c'est elle qui pue.

Camille ANCRES

bère p., elle égare souvent...
La liberté dans la production est le

droit, au mépris des besoins collectifs,
de ptixluire ee qM se vend le mieux
et laisse le plus de profit.

Or, ce qui se vend le mieux et lais-
se le plus de prefit, sont les biens
satisfaisant les breoi. solvables.

Il est bien évident que dam un
système de Vente-Achat », aucun
ti producteur-entrepreneur n'est in-
téressé par la production ou la labri-
rotion des Mees de comommation et
d'uroge, lesquels seraient peut-être
utiles à des millions de consomma-
teurs, qui offrent I'Moonvénient
n'être pensa d'être insuffisamment
solvables.

C'est ainsi que, pour prendre un
exemple spectaculaire, los entrepre-
neurs préfèrent fabriquer des arme-
men., ce qui laisse un gros profit,
plutôt que des articles ménagers né-
cessaires ou des logements dont les
prix seraient trop élevés p.r ceux
qui manquent de confort ou sont Io-
gés dans les taudis.

Autre exemple les industries tex-
tiles sont en mesure de fabriquer des
tissdu d'une grande résistance, qua0
in.ables, mais sous le régime de la

Valeur » leur ptix serait inaborda-
ble pour /es classes moyennes. Et
pour los eut. ?

Aloés, on fabrique de la pacotille,
seule fin qu'une mesure rapide en.
traine de nouveaux achats et de nou-
veaux prof,.

La raison condamne de telles prati-
ques mais c'est une liberté nécessaire
en régime financier s C'EST UNE LOI
DU SYSTEME.

Et quand l'Etit intervient pour pla-
nifier certaines productions, c'est tou-
jours pour maintenir Ie.,é des pro-
duits et par conséquent hum pou...

De même quand il exporte_ au dé-
triment des besoins intérieurs.

CM peut dire qu'alors l'autrtité si-
gne un ,cte avec D ti liberté capita-
n. » pour imposer la restriction des
besoins et la prospérité des profits.

Une économie financière, donc ba-
sée, sur la formule it Prix, Salaires,
Profits » ne peut pas exiger des en-
treprises qu'elles produisent ou fabri-
que. des objets on des services qui
ne seraient pas rentabl..

L'économie financière qu'elle soit
orchestrée par FEtat Capitaliste eu le

ERRATUM
Dans l'article intitulé c De la pla-

nification u, paru dans le saunera 154
du C. S. s, un mot a malencon-
treusement été escamoté dans la de,'-
nier phrase ce qui en a inversé le
sens. Il fallait lire

« _Ils n'ont pas compris que de se
jeter dans l'erreur NE pouvait les
sauver... o

Nous nous excusons pros de nos
/ectems et espérons qu'Ils ont rectifié
d'eux-mêmes.

Le Rédaction

contradictions outra naines
(suite de la page 1.)

gants dont d fallalt favoriser boson.
dm affaires-, et invita le peuple

O relever patriotiquement /a patrie, à
payer les dettes, contractées par le
régime défunt, en Di imposaol des
impôts ereasants pou, une durée in-
déterminée. Après quoi (parbleu) sur-
viendra l'ère de prospérité ; promesse
mille fois répétée à laquelle « Pop. »
semble encore croire.

Un autre fait, non moins humiliant,
à la charge de nos dirigeants, s'est
produit en raison des salaires applica-
bles et, dans le but soi.disant d'as-
sainir une situation économique mal
en point.

lus ventres pleins établirent ce
qu'ils ont appelé un salaire minimum
vital interprofessionnel garanti aux
travailleurs quant aux vieillards
éronomiquerhem bibles de conservent
leur statut de famine, lamais depuis
les tem, m,ennageux pareille mesu-
re n'avait été rendue légalement anon.
eame, sens vouloir épiloguer sur ce
tree contient cette odieuse mesure,
nous en revenons à ce que disait le
théoricien marxiste La Salle s n Le sa.
Isba oscille à la limite de Or qui est
strictement néc.saire à l'ouvrier pour
0100e et se reproduire, sans POn,O,r
s'élever sensiblement su.dessus, ni des_
cendre sensiblement amdessous n.

C'est bien la négation des valems
et des besoins, si chère aux exploi.
teurs. Quelle est donc la part de ti.
beré qu'il est possible de trouver dans
ees formules et, qui fait la honte d'une
bourgeoisie qui se dit démoeratique
Aucune, la seule formule acceptable,
doit, pour être pilai humaine et. pre
conséquent autant équitâNe gne r,-
eommandable, s'respirer à mon sens,
de ce psiccipo .00 Le minimum vital
représente ce que la satiété est en
mesure d'accorder, il ceux qui la com-
posent, jeunes ou vieux, /eur assu-
rent une existence en rapport avec les
possibilités de production, et non l'as-
sistance strictement animale n.

Ainsi ces quelquos brèves citations,
entre mille autr., peffnetteas de sou.
lever un coin du voile, où l'on décou-
vre La boue des scandaies au cours

Capitalisme d'Etit ne peut travaille
que pour les consommateurs solva-
bles.

En conséquence, on ne peut l'obliger
à produire ce qui ne laisserait aucun
profit, et le sroteme est dans l'obli-
gation de lui laisser la liberté de pro-
duire m qui satisfait le mieux la ren-
tabilité.

La liberté de Production és, &tic nia
système arbitraire où le droit de con-
sommation est subordonné à la valeur,
c'est-à-dire qu'en fait, la liberté de
production est la répression de tous les
besoins exprimés mais insolvables.

Tel est le carac.re fondamental de
l'économie financière, et l'explication,
la définition do grand symbole ir Li-
berté » premier terme démagogique de
la morale bourgeoise tr Liberté.

Fraternité ».
Pour les esthètes de la Liberté, toute

pression sur l'individu pour l'orien-
ter, l'obliger à pinduire seton les be-
soins reeti de la communauté, c'est-à-
dire l'obligation pour la production de
réaliser le plan de la comommation est
considérée comme une atteinte à la
Mierté

Mais que deviendrait la liberté in-
dividuelle si elle n'était incluse dans

protretion communautaire ?
N'est-il pas évident que l'individu

livré à lui-même serait incapable de
satisfaire ses besoins, de se défendre
contre les forces de la Nature, et que
la liberté qu'il perd en s'associant à
la discipline collective d'une SOCIETE
EGALITAIRE serait compensée mille
fois par les libertés, les droits acquis
et resultant de la subordination de la
production à la consommation dont
serait lui-même le facteur h plus
éclaire et le plus actif ?

On, pourrait objecter que les 'Den-
eb.. professionnels seraient contra-
riés par les nécessités impératives des
pires ?

Pas du tout. Chacun suivrait ro-
rtentation de son choix, d'autant plus
facilement que la natalité limiterait
les populations h des moyennes b la
lois utiles et agréables.

jouissant de larges loisirs, l'individu
ne manquant ni de temps ni de place,
ni de morons divers pourrait se li-
vrer pour se, propres besoins ou son
plaisir à toutes les activités artisa-
nales et artistiques,

c'.t aujourd'hui, de
définir la liberté, d'en montrer I.
obligations et Os droi. : la liberté de
Pensée ne saurait exe/nre IMMigation
d'être ou de se rendre utile.

L'obligation de produire devenant
un Service Social d, nuoins en moins
long et pénible grâce au machinisme,
l'individu pourrait se consacrer libre-
ment à toutm ses passions culrtrelles,
artistiques, sportires ou naturistes.

L'East. économique .t le seul
état social pouvant assurer à Tindiva
da le maximum de jrtimances pour
le minimum de peine de chacun se-
lon ses moyensà chacun selon ses
besoins.

J. BONHOMME

desquels los frottase ramassent des
millions.

Maintenant proléreire dont la mis.
sion est de travailler à ta délivrance
et celle d. tiens, éreute et comprend
ee que te prop.e un très vieux mi.
lita.. Ecarte.toi, à jamais, du homé-
lies religieuses et politiques endormeu-
ses et paralysantes, chasse tes diri-
geants si syndicalistes n inarnovibles
qui après avoir renié la Charte d'A-
miens sont devenus la cinquième co-
lonne du capital, afin de s'assurer des
plaees à gros r,ports: Oriente-toi
vers rieur qui sont r.tés fidèles à
cette Charte de réalisation humaine.

C'est seulement de se côté bossu
a,rendras que ton intérêt est entre
tes mains et que tu . le seul à le
pouvoir défendre efficacement. Pour,
suis la lutte, sans relâche, eonfre tes
oppresseurs, défends et soutiens tes
vieux paresols auxquels le gouverne-
ment refuse même, la moitié du tidi,
cule minimum vital, les condamnant .

ainsi à une inéluctable mort lente, sans
chef d'accusation, en dépit des riches-
ses sociales dont ils g°. incontestable,
ment les créateurs.

Pour conclure, retiens cette ultime
pensée d'un grand humanitaire r e Ne
regarde jamais vers le ciel dans D vai.
ne attente d'une parole de liberté,
écoute plutôt les voix qui viennent
d'en bas, dussent-elles passer à travers
/es grilles d'un cachot n.

B était des nôtres cet homme, et
fut persécuté.

Emile DABOUOT

TRAVAILLEURS
Ne vous laissez plus berner par

les politiciens, oeuvrez à votre
libération en réjoignant le syn-
dicalisme révolutionnaire.

Ralliez la C, N. T.!

l'ouéÉ'Am%nfre,,i."overUs°,1,J4

Le Gérant responsable .

J. SORIAND

LE COMBAT SYNDICALISTE

LA LIBERTE DE PRODUCTION

Ei"e UNION
REG IONALE

A Ions

les milices...
Camarades.
Nous ayons accepté de prendre en

charge le secrétariat de la rtne US.
avec l'accord préalable d'établir, pour
In bonne marche de Porgreisation, un
étroit contact avec tous nos adhérents',
ceci afin d'étudier tous ensemble les
problèmes latents de notre vie quoti-
dienne et la question primordiale de
nos conditiocu de travail.

Notre ONT., qui n'a sa raison d'être
que par la libre diromsion sur tout ce
qui intéresse le monde du travail, doit
apporter une solution il chaque problè-
me posé aux ouviiers.

Notre organisation syndicale, exemp-
te de tout dirigisme et de tout ovntra-
lisme autoritaire, puise sa force dans la
libre discussion et les accords pris dans
chaque assemblée de ses syndics..

Nous vous proposons denc d'étudier
/es questions suivantes r. Célébra-
tion d'un congrès régional ) 2.. Lieu où
doit se tenir ce congrès ; Thèmes à
discuter.

Noue confectionnerons l'ordre du
jour d'après les rapports qui nous part
viemhont.

Nous attirons TatteMion des syndi-
cats et des ILL. sur l'importance d'il'hr
étude attentive de tom les prob/èmes
qu'ils croient susceptiblea de soumettre
su congrès reffional.

Si nom acceptes nos propositions,
alors mettons-nous h liceuvre sa. Eltii
tarder et ce congrès marquera un re-
nouvem pour notre C.N.T.

LE SECRETARIAT DE LA IP DR.



L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre
des travailleurs

eux-mêmes.

If culte du souvenir ne nous fait
Lpas défaut.

En guinde pompe, nous al-
lons ajouter an inaton de plus à la
numération d. anniversaires do tu
juillet tue. Cela fera ',XXIII au lieu
de XXIIPan dernier.

A part cela, en Nate conscience,
avouons qu'il n'y a pas grand chose
dc changé.

Le bourreau Franco ml toujours
solide au poste et ne semble guère
disposé à m mtimr, bien que son de-
part soit pronostique régulièrement
par des informateurs de carmes les

Buenaventura DURRUTI

plus sûres et ha plus diverses. Loin
O,' penser à disparaître, il maqui-
gnonne au contraire avec des Xi.-
vernements ci amis m vue de con
solides sa positima et de lancer la
malheureuse Espagne élans de nou-
velles aventur. douloureuses.

Les faits sont là, indiscutables, et
devant la stérilité de l'action de ses
opposants, à qui l'AJT, s. sec-
tions devraient montrer la voie me-
nant à la libération, nous en venons
a nous demander si ceux qui condam-
nmt notre irmnobilisrvie ne sont pas
dans le vrai. Quels résultats positifs
pouvons-no., en effet, en signe de
protestation, inscrire au bilan de nos
activités ? Il nous serait difficile d'en
tannutar beaucoup.

it est ridicule de se coMiner dans
l'ermur et, si celle-ci -existe, ce que
nous croyons, il Serait indigne rie la
part den révolutionnaires que nous
prétend°as être de persévérer dans ce
sens.

Nous pensons que si une fidélité

EN RAISON DES VACANCES,
LE 157 DU « COMBAT
SYNDICALISTE s PARAFERA
EN SEPTEMBRE.

Tous n'ont pas la Mme situation, ce
qui était à peu de ch.e près arma la
guerre de 1914 où le compagnon tou-
chait cent sous et le garçon 4 francs.
Le prolétariat, avec ses divisMns dont
rai parlé plus haut, a ses classes. On ne
réalise pas une unité avec des intérêts
diffétrents, surtout s'ils sont dispropor-
tionnés. Le monde du travail a une nou-
velle psychologie. Une psychologie
bourgeoise pour les privilégiés. Nos or-
ganisations ont toujours la même psy-
chologie d'autrefois.

Peut-on être encore révolutionnaire
comme on l'était au temps des barri-
cad. ou, même plus près de no., au
temps de l'Espagne de 313 1 C'est à dis-
cuter. Personnellement je ne le crois pas
ou plutôt je ne le crois plus. je n'en
incriminerai pas le pacifisme, encore
,qu'il puisse avoir sa part, mais faible
part à mon avis, alors que Louzon lui
met tout sur /e dos quand il écrit à pro-
pos de re(fendrernent de la 4. Républi-
que (cité par le Petit Crapouillot)
Voilà où conduit nev.sairement le pa-
cifisme. Durant ces dernières décenni.
au cours desquelles le pacifisme s'est
substitué progressivement et subrepti.
cernent à la volont3 révolutMnnaire, on
a commencé â ne rappliquer qu'au cas
de la guerre étrangère, puis, par une

Mrouche â nes principes doit être
observée, une modification de nos
méthodes de travail doit être par
contre envisagée puisque celles utili-
sées actuellement se révèlent ineffi-
caces.

Etant donné l'évolution des mas-
ses, le it raccourcissement des dis-
tancés Par suite de la moderniotion
ne, moyens de transports, l'augmen-
tation du volume des échanges in-
ternationaux, les nouvelles méthodes
d'oppression et d'exploitation utili-
séen par le capitalisme international,
notre ennemi numéro r, qui dispose
pour arriver â ses fins des élément,
répressifs et régressifs les p/as divers
démocraties, dictatures, églises, ar-
mées, palices, centres d'informations,
etc... étroitement synchronis., il
tombe mus le se. que Faction des
anamho-syndicalisNs du monde pour

Le 8 juin dernier, les fédératio. C.
G.T., C.F.T.C. et F.O. réunies ont dé-
cidé d'organiser des actions de grève
répétées en vue de faire aboutir lex
revendications de salaires et retraites
que le gouvernement refusait d'envi-
sages avant 1960.

Le premier arrêt du travail fut fixé
au mardi 16 juin, de 4 à 12 heures.

Le 12, la F.G.A.A.C.' (ageMs de con-
duite) donnait son accord pour parti-
ciper au mouvement. t

Cette unanimité, alors inc depuis
des années F.O. par exemple, pour ne
citer qu'elle, refusait systématiquement
d'envisager tout pourparler en vine
d'une action commune semble pour /e
moins étrange et difficilement impu-
table au gauchissemmt » de son der-
nier congrès confédéral.

Les résultats des dernières élections
professionnelles qui se srolderent par
un échec pour cette organisaticm ne
furent .peut-être pas étrangers à cette
prise de position, b moiss qu'elle ne
fut déterminée par un sondage à la
« base », ou par /e phénomène trou-
blant enregistré à Pompey, dans, une
autre branche d'activité, toutes les or-
pusisatims réformistes étant, à leur
grand étonnement, dépassées par un
mouvement spontané, alors qu'une ac-
tion concertée n'était prévue que pour
plus tard

La grève du 18 décidée, le gourer-,
'renient, pour rester maitre de la situa-
tion, re.urut à la réquisition ffes che-
minots, faisant un répug.nt étalage
des sanctio. arbitraires qu'ils encour-
raient en cas d'arrêt de travail.

Cette mesure constituaitune« épreu-
ve de force n tous les cheminots. ont
bien compris sa signification exacte.

Co.ciente de /a parité de la situa-
tion notre Fédération des Travailleurs
du Rail (C NT.) n'hésita pas un seul

Par Fernand PLANCHE

démarche logique inévitable, on l'appli-
que aujourd'hui aussi au c. de la guer-
re civile. Logique inévitable, car si l'on
proclame t Plutôt la servitude que la
guerre I si l'on estime que tout, même
la servitude, vaut mieux que le risque
de se faire tuer, cela vaut aussi bien
pour la guerre civile que pour la guer-
re étrangère puisque, dans un cas com-
me dans rautre on risque de se faire
tuer et que la servitude, qu'elle vous
soit imposée par do compatriotes ou
des étrangers est toujours la servitude.

« Pourquoi ce manque de courage ?
C'est que le bien-être ; l'hom-
me ne se bat, l'homme n'accepte de se
battre, l'homme n'est courageas que
qnandilettpansaes.

Finidori déclare dans la « Révolution
Prolétarienne e o Vende« scooter et
frigidaires, e Imitas les mouhajeddi-
nes c. Le seul énoncé de cette propo-
sition montre combien elle est irréali-
sable. Vendre le scooter et le frigidai-
re ! Le rêve de toute une vie 1 L'ou-
vrier français serait peut-étre capable
de se battre pour défendre son scooter
et son frigidaire, mais certainement
point de s'en sép.er volontairement
pour aller se battre ».

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Par Raymond FAUCHOIS
gagner en efficacité doit se faire, a
tram. l'A.I.T., sur le plan interna-
tional autant que nationa/ement sur
celui des mations.

Si thCoriquement nom pouvons fa-
cilement nous trouver d'accord mr
l'action â déveicipper, pratiquement
nu,,, sommes loin de cornu.. Il ne
faut voir la aumne critique contre
In secrétaire général actuel de l'AT.
T. ; nous savons trop bien dans quel
sptandide isolement on travaille quand
on occupe ce poste.

Ce sont les sections de l'AIT., la
plupart tout au moins, qui sont res-
ponsables de notre impuissance ac-
tuelle, en raison d'abord du carac-
tère essentiellement nationalisne de
leurs activités et aussi parce qu'elles
suivent avec une persévérance dé-
concertante, soit par absence d'esprit

Ces rMsonnements montrent que Ton
est en plein cirage. On se moirait reve-
nu au temps ou les premières machines
qui supprimett. 5 ouvriers sur le fi-
rent leur apparition. Cassons les machi-
nes, détruisons-les, préconisaient des mi-
lilmts. Ainsi il y aura du travail pour
tous Ge qui se traduit par Ainsi nana
aurons nos 12 ou 14 heurss de travail
assurées puisque l'on n'utilisera que
des pioches et des pelles. Et aussi
la moyenne de le longévité humaine
restera de 28 ans pour le travailleur !I

Réduire le problème li la possession
d'un scooter ou d'un frigidaire, ou mê-
me â dix ar. de jardin dans une ban-
lieue, c'est passer à côté.

Il y a, du reste, infiniment plus de
travailleurs qui n'ont ni scooter, ni fri-
gidaire, ni jardin. Four ceux qui en ont,
l'argument peut Mme dans une plus ou
moiss forte mesure. Mais si forte cette
mesure soit-elle elle ne fait que partie
infinitésimale d'un tout formant une
psychologie nouvelle. Et dans ce tout il
y a des arguments d'une tout autre va-
leur.

D'abord, se battre pour la 4. Répu-
blique. Un régime de tarés. De « ca-
marades » jouant les matadors devant

(suite cc page 3)

instant prendre Posai/51 en fane.,
de la grève et elle diffusa immédiate-
ment à ses adhérents le tract reproduit
ci-dessous t

Confédération Nationale du Travail
35, rue de la Tour d'Auvergne, Paris lie.

F EDERATION DES TRAVAIL'
LEURSDU RAIL.

Paris, le 12 juin 1950
Camarades,

Le gouvernement el la solde n pé-
troliers s envisage une épreuve de f,r-
ce contre les cheminot,

C'est 7(anrionce dune grève reven-
dicative LEGALE, pcécne g°. le 16
tain, qui a provoqué cette mesure.

Telle est la position des fascistes au
pouvoir qui font étalage de leur roue-
rie, de leur duplicité, elémontrant, en
prétextant qu'une augmentation de sa-
laire peut réduire à néant toutes les
initiatives qu'ils ont prises, sur le pian
économique et Social, que le soi-disant
redressement financier du pays se fait
EXCLUSIVEMENT sur le dos du pro-
létariat, alors que les capitalistes, ex-
ploiteurs, et leurs laquais de tout poil
se remplissent las poches

Hier, pour diviser, ont été spectacu-
laire.at augmentées de 10 % les allo-
cations familides et abrogé ce que la
presse gagée a le toupet d'appeler la
« franchise s de 3.000 francs.

Aujourd'hui, pour faire peur, la mê-
me presse immonde, étale, en larges ti-
ires, les sanctions que sont elaCepti-
ble8 d...mir ceux gui, en faisant
grève le 16 juin, se dresseront contre
la volonté tin « Prince n.

La C.N.T. lia pas changé de posi-
tion, Elle est toujours contre les grever
limitées dans le temps, déclenchées
pour des raisons de valeur contestable,
bénéficielles pour des partis politiques,
blocs, etc...

Rétrospectives.., et perspectives (1)

PARLER MOINS, AGIR PLUS !...
révolutionnai, ou parce qu'elles pour-
suivent d'autres visée,, la politique
de l'autruche, refusant de voir une
quantité de faits qui crève. les 2,115
de tous.

Est-il admissible, par exemple, que
depuis dix ans l'A.I.T, soit neutra-
lisée par une poignée de déviationnis-
tes et que de nouvelles tergivema-
sinus soient envisagées pour Miter
une cassure qui inévitablement lei
produira tét on tard.

Les sections de l'AIT,, bien qu'el-
les s'en défendent, mat obnubilées
par la politique du ci nombre n et de
ce fait la tolérance est pratiquée â
l'échelon le plus élevé. Certes, un ar-
gument existe en faveur de cette po-
sition, les difficultés financières, mais
ceilesmi ne sont pas insurmontables
et si 1an militants de base étaient plus

isutie an Page 3)

Mais, dans l'alternative actuelle il en
va autrement. C'est /a Liberté qui est
me.cée ; le droit de glèVO Et la Li-
berté.... tout court.

Sans réaction, nous risquons de su-
bir un régime absolument merdique d
Cebi irletPUTé par Franco en Espagne,
et d'autres ailleurs.

Il faut accorder eux évènements leur
exacte valeur la réaction den chemi-
nais servira de test au gouvernement

définir si le proleariat id.. en-
tier est mgr pour une longap période
de servitude.

C'est pourquoi nous prmoric position
eri faveur de cette grève qui a une si-
gnification tonde particulière et doit
être une reponse cinglante eus ((coatis.
nee du gouvernement et des s Barons
du Rail u.

Nous invitons done tont les chemi-
nots appartenant d notre ergainisatim
d refuser de travailler de ln juin de 4
d 12 heures, e la nature du mouve-
ment n'est pas modifiée et, pour ceux
qui ne seront pas touchés par celui-ci,
à faire jouer la snlidarité ere damnant
la moitié de leur salaire à ceux qui su-
biront la répression I regrettant ton-
tefois que le défi gossvernemental ne
soit pas relevé par toutes Ire organisa-
tions syrielicdes en déclenchera la grè-
ve générale, illimitée, intercorporative,
aven recours d l'action directe, qui, EN
QUELQUES JOURS, ne manquerait
pas de mettre à lha raison cete
viennent de se révéler, de façon e écla-
tante, les véritables ennemis du peuple.

La Fédération des Travailleurs
du Rail (C.N.T.)

Jugeant les responsables syndicsna
réfomnstes sur tturs agissements anté-
rieurs nous craignimes le pire t nos ap-
préhensions n'étaient que trop justi-
fiée,. Les cheminots de la base, écceu-
rés .sistèrent, après des tractatioas
absolument inadmissibles, â la plus
honte.e capitulation que leurs diri-
geants ont sans doute jamais consentie
dans l'histoire du syndicalisme.

Les fascistes an pouvoir n'ont pas
manqué d'assimiler â un défaut de
conscience révolution.ire et d'esprit
réaliste l'absence de réaction des te lam-
pistes » de la S.N.C.F. Cette interpré-
tation peut avoir de graves conséquen-
ces pour le prolétariat tout entier.
Pourtant, le gouvernement serait pré-
somptueux de croire qu'il peut main-
tenant et pour longtemps dormir tran-
quille.

En effet, de ce mouvement avorté

I POSSESSION EI JOUISSANCE
Posséder, c'ot avoir en propriété,

être le maitre de quelque chose.
La .possession .t doltc la faculté de

disposer et de unir d'un bien. C'est
le caractère dominant de la propriété.

La jouissance peut résulter de la
propriété d'une Chose, mais el/e est sur-
tout le droit d'usage de cette chose,
un -privilège particulier ou collectif.

Le droit juridique confond les deux
termes dans le sens de l'appropriation
personnelle d'une chose. Le droit
bourgeois ne pouvait admetler que l'in-
dividu puisse jouir intégralement d'un
objet mn posyérle. C'eut été porter at-
teinte à la sacro-sMnte propriété.

Néanmoins, la société bourgeoise et
libérale a dépossédé peu à peu le ca-
pitalisme privé de certains services
les cherains de fer, Félectritité, etc.. au
bénéfice de l'Etat qui gère ou coMrâle
directement ou non les entreprises na-
tionalisées.

La grève avortée des cheminots
ont découlé de nombreitt enseigne-
ments qui ont été précieusement enre-
gistrés par tous.

Tout d'abord, pour la grande con-
fusion de nombreux cheminott qui fi-
rent partie des « 80 % du référen-
dum », de Gaulle a définitivement rois

(suite en page 4.)

LES (MENS rIBOIENT...
Certains camarades s'étonnent par-

fois de voir que la CN.T. française ne
unit pas plus puissmte et que son ex-
temion s'accomplit aussi lentement.

Il y de multiples taisons â cela.
Nous ne. manquerons pas, ultérieure-

ment, de les Mudier une â une car le
sujet est v.le et nierite qu'on y appor-
te beaucoup d'a.ntion. Pour aujour-
d'hui, rocc.ion emEl présentant, nous
leurs onmettons une de ces causes, qui
se situe certainemeM parmi les plus
importantes,

Loin de progresser, selon certains
qui seraient bien . peine de dire
Poarquoi, 4a C.N.T. française doit de
paraître. Tous les moyens sont bons
pour parvenir â ce but dénigrement
systématique, médisance, calo mn in,
L'examen des textes qui suivenl prou-
vera que nous n'exagêro. rien.

Le plus grave est que les attaques
que aeLLS subissons proviennent tou-
(ours d'éléments qui se recommandent
du mouvement libermire et sont le
plus souvent comidérês comme des
demi-dieux, quand ils ne sont pas déi-
fiés complètement.

A noter encore que depuis dix an-
nées que certains d'entre nottt parti-
cipent à la gestion de la C.N.T. fran-
çaise, â leur connaissance, celle-ci,
bien que consciente du travail néfaste
accompli par l'individu dant il est
question plus loin s'est toujours bornée
a l'ignorer.

Extrait des v Cahiers du socialisme
libertaire e (N. 40 lancier 1959).

QUESTIONS ET REPONSES
QUESTION. En Y'renee, /a C.N.

T. est la sente organisetisus syndicale
qui défend las principes libertaires.
Pourquoi les libertaires maniere n'y
adlièrent-ils pas ?

REPONSE. La question posée est
très pertinente, et note commençons
par dire que nous sommes plus favo-
rables d un mounement ouvrier liber'

TEL EST LE BILAN DE TOUTE POLITIQUE
DE GRANDEUR ET DE MISERE

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

Dace. fMt, ces servic. ont dmac ét",
théoriquement, collectivisés. Théori
quement encore, la possession de ce
services est devenue collective, mai
leur jouissance reste une possibilité e
non un droit individuel, une certitud .

Le citoyen participe ainsi b la pos
session collective des services public
saus ttre assuré de leur jouissance. En
ce sens que s'il ne possède pas da.
son portefeuille, les valeurs financières
on la monnaie qui lui permettra par
le versement d'un prix, d'accéder a
cette jouissance, d'en acheter le droit
d'usage, i/ pourra à la fois s'enorgueil-
lir de sa possession et souffrir de n'en
pouvoir faire usage-.

La libération sociale est donc une
science qui se propom l'abolition de la
propriété privée et étatiste à seule fin
que chacun et tous puissent jouir, se-
lon leum BESOINS, des choses et des
services issus du labeur de la commu-
nauté.

La libération sociale se fixe donc
comm. première étape l'abolition de
la propriété. La co«nmune se substitue

/a propriété privée. Elle garantit le
droit de jouissance des exploitaimts là

mi ces derniers peuvent r011eiliVre
leur production sans le secours d'une
main-d'uvre salariée.

Elle étend le droit de jouissance à
Mus ceux qui, nâtant pas d. « exploi-
tmts-propriétatres », deviennent des
associés égaux en droit dans les coopé-
ratives corn...males.

(suite ms page 4.)

taire en a.. autre. Mais le pro-
blème syndical est, en France, terrible-
ment complexe.

La Confédération Nationde aIs, Tra-
vail est née par imitation de t'organi-
sation dis renie nom qui existait en

¢/t (Suite en rage 4.)
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Victoire
De coutume, les lendemains de fête

et surtout lex lundi matin. la plupart
arborent au chantier. I l'heure de la
reprise, un air mélaneolique qui st,
teste le peu de bonne .grâce avee la-
quelle on reprend le orner.

Aux questions rituelles, renons.
évasives, du bout des lèvres Bien
passé ce dimanche ? Pas mal t bien,
enfin, etc...

« Gagné ! Nous avons gagne
m'a elaironné un tel, la mine triom-
phante.

Gagné, gagné quoi ? Le gros lot,
aux C.F.E., gagné nea grève, gagné
une ,etice place au soleil, /e droit de
respirer, d'être libre, gagné des len-
demains sans angoisse, sans lutte, le
droit d'être soi-même ? Mais non,
voyions t qu'allea-vons penser là tout
simplement, l'équipe Mois a gagné ses
match, et le est le principal ; le reste
importe Peu

Une nide semaine de travail, un tas
d'autres en perspective, de., difficul-
tés économiques pour la soudure heb-
domadaire, /es dangers de guerre ato-
mique, la politique nationale et inter-
nationale, la question sociale, les pers.
peetives totalitaires... fadais. tout ce-
la I no. avons gagné, c'est l'esseMid.

Que des gars, à l'épiderme clair ou
foncé, étalent leu. tai, au soleil sur

pitons rocheux de l'Aurès ou sur
les trottoirs d'Alger ou d'Oran cela a
vraiment peu d'hnportanee, le princi-
pe ce qui amante emt d'avoir gaStié
le match.

La Coupe, 1¢ ehampionnat du ballon
rond ou de l'ovale, les tours cyclistes,
que voila de perspectives d'évasion,
d'oubli de soi-même, ainsi que de
toute la cohorte de vieissitudo que
la vie quotidienne comporte.

D'ailleurs, nos édi/e.s nationaux doi.
vot bien servir à ct.lque ch.e,
n'.I-ce pas ? Que le peuple s'amuse...
Ils sont là, eux, pour diriger les des.
Rad. du Pays et ,,opreeir eue né.
eessités de ses habitants.

Travailler et se distraire, c'est à part
les périodes électorales et lee moments
de conflits où on a besoin de sa « pail-
lasse . personnelle, la seule ehose qu'on
lui demande de faire... et ma foi, il le
fait fies bien.., trop bien hélas !

JORD1



ILÀ CULTURE DIES MONSTRES
,s,llemasnoduehaiLarsjeis

rselysme unrsersel vi nne jetrr
l'effroi sur notre stupidité an estrale et
nous ramène à l'état de rsuy gerie

De rsus les individus qui peuplent
la ten-e, l'homme apparaît comme k
plus inférieur regardons-le &embu-
I, par /es chemins qui conduisent
aux courses ou à un spectacle sportif
quelconque, qu'y vskil faire, chercher
la joie ? En réalité, il tue E temps en
attendant que celui-ci E supprime pour
de bon.

Ce ridicule pantin, pousse l'indigence
de ses aptitudes jusqu'à la limite de 1,
sottise la plus inattendue travailleur
il met tout son être à la disposition de
son exploiteur, rsvant, croyant u-
vrer dam l'intérêt de la Science au

service ne l'humanité, c se plie au
même maitre pour la destruction de
celledi enfin, riche hobereau son at-
titude de dindon replet de veille de
Noël, le livrera au bourreau, sous les
quolibets d'une foule hystérique en

délire.
Nous ne considérons ici que les tra-

vailleurs, lesquels exercent leur pro-
fession avec un luxe inoui de trouvail-
le, naalgrs un rapport qui équivaut à

uéjeuner de moineau. Que de fois
un travailleur, tout fier, est allé pré-
senter à son employeur le résultat de
longues observations sans se douter
qu'il demandait à être considéré par
ceux qui ne font pas de sentiments
et pour qui la valeur d'un individu se
mesu1e au Nue de la somme de son
dépôt en banque attendre ne telles
reconnaissances est être aussi calé qu'u-

TRIBUNE LIBRE
Au risque de contrarier le caractère

romantique et rrsprit routinier de bice
des camarades, je dois déclarer que de-
puis 20 ans je ne crois plue aux vertus
des grèvce classiques poursuivant le but
unique de provoquer l'augmentation
des salaires.

Pour deux raisons principales
Les salaires sont toujours rat-

trappes et dépassés par les pou. Ils
participent ainsi, avec d'autres fae
teurs, à une inflation qui vient grossir
les pro in d'une part et diminuer doua.
Ion part le droit de consommation des
économiquement faibles.

(lar, je inc refuse à considérer les
m/ariés comme les seuls à se prévaloir
d'un droit de priorité..

Thur les consommateurs ont le mê-
me droit même si on ne leur fréon..it
pas k « minimum, vita/ celle idiotie
spectacdaire et syndicaliste.

La grève, da. mon esprit doit
réaliser un mouvement d'entraide, de
compréheceion entre les salariés et les
usagers. De telle façon que le matériel
rois en question, que le servi. publie
mis en cause deviennent des traits d'u-
nion entre les grévistes et les usagers.

La grève pour augmentation des sa-
/aires se bornant à un arrêt du travial,
c'es,à-dire à une privation de la con-
sommation, de ?usage, â un caractère
antisocial. Elle développe l'esprit de
profit. Elle rompt la communauté d'in-
térêts entre Productôôro et
culs ou usagers. Elle vise un gain et
provoque une privation universelle.

Ce qui rend la ,ève désagréable
La population, c'est qu'elle impose la
privation

Son priceipe n'est pas mis en cause,
mais ses effets immédiats rent con-
damnés.

Prenons un exemple la grève do
métro.

Des milliers d'ouvriers, d'employés,
de besognetne ont été mis dans Tin.
possibilité de circuler, de se rendre à
leur labeur, de gagner leur vie... Et,
demain, leur transport deviendra plus
onéreux. C'est tout. C'est peu et c'est
trop.

Sur le plan social, peut-on espérer
que les employés du métro sentiront
se fortifier en eux le sentiment de so-
lidarité, le sens de rhurnain O Pas du
tout. La grève ne fut pas éducatrice.

Imaginons au contraire que cette
gel vo ait voulu démontrer qu'un ser-
vice public appartient à tous, et que,
par là, tous devaient sicesocier afin
qu'employés et usagera deviennent les
artisans solidaires d'une conccetion
nou,fle du droit à la vie.

Les employés du métro eussent lan-
cé par tous les moyens de publicité un
appel au peuple de Paris, ainsi conçu:

Camarades u.gere métro !
Vous partieipez comme nous à une

vie de plus en plus dure. Le droit de
consommation de chacun et de tous est
violé par des privilèges de plus en plus
puissants et insolents.

Notre pouvoir d'achat s'effrite. Le

ne jolie fille qui se dévêtirait devant
un satyre daes une forêt avec l'esp.r
de rester vierge.

Peukon imaginer tant de candeur ;
hélas, l'homme raisonne souvent com-
me une péronnelle, éclatante de jeu-
nesse et de beauté qui croit, au reflet
Ce son mûres, que sed fragiles attri-
buts dureront toujours, rempli de sen-
timents mns fondement, paresseux de
nature po, les choses de l'esprit, il
accepte volontiers de vivre comme un
robot, de pars, de vin (une grappe de
raisin pour cent litres d'eau) et faire
l'amour.

Sans nul doute le travailleur fait un
complexe d'infériorité et, de là, vien-
ne. tous ses maux et ceux Ce la Socié-
té : évidemment il lui est plus facile
de crier vive « Machin o, que de cher-
cher à déceler les supercheries de tous
les maquereaux qui veulent faire son
bonheur.

Pourtant si an lieu de s'attarder
aux balivernes des porcs sacrés, qu'il
apptiudit tour è tour, et qui font de
lui l'agneau tout indiqué pour les sa-
crifices, il consentait à ouvrir Dell, il
pourrait suivre par la rétrospective
l'évolution techniq, deputr 19oo, sa,
sir l'océan qui le sépare des politiciens
qui prstendent le défendre comme leurs
satellites, les o syndicats o, qui sont
chargés de rersrder son émancipation.

LES AVANTAGES... ACCORDES ?

A la loi de huit heures succède la
semaine de 4o heures, les Assurances
sociales et les congés pays.

Pour les réductions d'heureu de tr,
vail, l'expérience à démontre que Fors
crier ne se faisait faute d'en rendre
pratiquement caduc)ue la validité, aidé
en cela par de pressanE besoins.

L'assurance sociale et les congés
payés, sont pour le patronat une sour-
ce intarrissable d'intérêts, Certes les

représentants du grand patronat s'op-
posèrent, pour la forme, à ces islois
socEles », mais en définitive cela fait
partie de srs moyens de conservation
et I, permet aussi de nrvntenir le
peuple des travailleurs dans l'escla-
vage. Ceci est d'autant plus vrai que
Ira récentes convent°es proposées par
les syndicats ont été acceptées, re-
traite complémentaire, primes n la pro-
duction et autres « pourboires
condition que cela n'entre Pas dans
le salaire et que cela soit soumis è co-
tisation Sociale, afin de faire suppor-
rsr aux imbéciles d'ouvriers, en plus
des cent mille employés de la Sécurité
...ale, d'autres oisifs, et surtout pour
faire rentrer dam les prix de revient
ces dépenses, ce qui lui permet d'en-
caisser une plus-value fart apprécia-
ble.

Pourtant ces palliatifs s'avérèrent
insuffisants.

vôtre également. Si -l'on nous refuse le
salaire indispeceable à notre entretien,
noce avons le droit d'exiger des pou-
voirs publics qu'ils nous distribuent
gratuitement ce que nous ne pouvons
acheter.

Noce admettoce que la monnaie ces-
serait d'étre une nécessité si la distri-
bution gratinte des richesses de la
prodcetren devenait le facteur d'un
ordre sceiad

Conscients. de nce devoirs et de nos
droits nous déclarem la grève sans li-
mitation de duré,

Crève active, grève féconde, grève

populaire. Grève des esprits et des
Cl.174.

Les services seront assurés sans res-
triction.

Chacun de nous à son poste. Les
transports seront gratuits. Et cette glu-
tulle noue l'espérons sera défendue et
protégée par tous les employés et tous
les usagers,

Avec Tous Vive la Grève I

J'ai écrit Imaginons. Je peux con-
clure essayez dans tous les services
publics, et VOUS ASSISTEREZ
BIENTOT A LA REVOLUTION' LA
PLUS HUMAINE, LA PLUS CONS-
CIENTE DE ISSUS LES TEMPS.

Essayez, camarades !

Arrachez-vous à l'étreinte de liégois-
me professionnel. Jetez dehors vos bu-
reaucrates syndicalistes. A des ternce
nouveaux adaptez des moyece nou-
veau..

A l'eue où la productivité s'enor-
gueillit de pouvoir dépasser les be-
ceins des hommes, il ne s'agit plus de
compter, de gagner, de conquérir des
privilèges (goules, mais d'étendre
tous l'euphorie de la jouissance.

Le Paradis se perd dam un ciel que
le génie conquiert mais il peut se
construire, s'édifier rapidement S. les
rvines d'une civilisation corrompue,
qui se maintient per le consenterceut
abêti et stupide de ses millioce d'en.

Le Salariat ne conduit pas è la Li-
berté, c'est une chaine qu'il faut s'ap-
prendre I brisee.

Le mal n'est pas dam vos maîtres
mais en vo..

Quand vous vo..rez élevés jusqu'à
comprendre la grandeur et l'efficience
de la solidarité, de la victoire sur vous-
même, surgira la vraie libération, celle
de tous les hommes

I. Bonhomme

En effet, la rapidité du progrès
technique, allait, mue par la loi de
l'offre et de la demande, provoquer de
sérieuses perturbations en acculaet à
la faillite les petits et moyens ind.-
trias en rnême temps qu'il menait à
lourde épreuve les finances des morses
firmes.

LA CAPITALO.TECHNOcRATIE

L'ère drs nationalisatio., si chère
aux politiciens de gauche, s'ouvrit
comme une vanne de sMeté pour la
sauvegarde du capirsliste, lequel com-
prit bien l'étendue des avantages que
comportait cette imposture, pourvu
qu'elle soit agrémentée d'un « idéal ».
Euréka I s'écrièrent-ils, brillons un
cierge aux théoriciees de la technocra-
tie, qu'elle belle chose que l'inter-
gence des autres, ils nom montreat
l'immense intérêt d'une exploitation
rationnelle de l'ensemble des activités
humaines I sortons du cadre étroit de
nos sentiers et engageons-nous allè-
grement sur les avenues verdoyantes de
« l'intérêt o de l'homme. Somme tonte,
renchérit l'un des associés, il faut li-
bérer l'homme de la serviture c'est
pourquoi nous devons asseoir la tech-
nocratie sur le trene d'or. -êrsocions
nos capitaux dans le creuset de Pin-
tés. général, nous verrons disparaître
l'étiquette capirsliste, mais nous re-
naîtrons plus puissants sous celle du
capirslisme, débarrassés de nos soucis
de petits « Artistrs v nous n'aurons
plus qu'a tirer l'usufruit de notre
avoir ;de plus, constitués en sociétés
anonymes h msponsabilité li.tée, il
nous sera facile de gérer nos affaires.
mars cette fois au titre de Directeur
génér, bien rétribué. Certes nous se-
ront arsimilés à la qualité de « sala-
riés v, trais songez tous les avanta-
ges que nous allons tirer ; assurés so-
ciaux, nos maladies nous serons moins
coûteuses, invalidité ou vieillesse nous
sont également garanties. Rassures-
vous nous n'en resterons pas là nous
,Ions constituer une Caisse des Cadres
pour notre retraite complémentaire
puis une supplémentaire, aux frais,
bien entendu de l'Entreprise ; bons
princes nous associerons le, directeurs
et ingénieurs les Chefs et les mou-
ctradrs,.

LE MOUCHARD

Nous avons toujours mairs, mitre
répulsion pour cet être vil et voila
qu'il va nous falleir reviser notre juge-
ment cet ignoble imbécile va nous
apparaitre, avec le recul du temps,
cornme un idiot sympathique. Oui,
aujourd'hui, daee les grandes Entrepril
ses, le Mouchard ne se désigne plus du
doigt, 100 mime on plus honte de sa
vilenie, il fait son travail au $u
et vu de tout le monde, ll tend la
main il est même mieux payé que
l'ouvrier qu'il est chargé de moucha,
de, syndiqué à la C.G.T. ou ail-
leur, il fait grève, hier il risquait de
se faire casser la gueule, aujourd'hui
c'est un camarade. Et ce n'est pas une
histoire de... /ou.

* *

La société capitaliste en est arrivée
à rechercher tous les expédients pour
continuer son infernale existence, ti-
ra. argent de tous les besoins de l'in-
dividu el/e puise Sans rsutes Es idées
pour se maintenir à tout prix, et aussi
tenir la majorité des hommes, à des
'degrés différents, dam l'esclavage
Os sciNce Pa réduite à un rôle ds vieil-
le pouls Oimparte, l'essentiel pour
elle c'est de vivre dans la plus immon-
de corruption, née dans la boue, elle
s'y cormiers elle corrode les fonc-
tions les plus pures, quant A celles

n créées pour sa défense, mieux
vaut ne pas en parler.

Puissent les homm., même dans des
cages dorees, se ressaisir et ouvrir les
vieux. Alors ils ne tarderont pas

.s'apercevoir que le savant édifice de
la société capitrlisrs n'est réalité
qu'une caverne de procuste et ceux
d'entre-eux qui de bon°, foi exercent
une prof.sion qu'ils croient respecta-
ble, reculeront d'horreur, en sachant
que cette .ciété leur fait jouer un
réde d'hommes de mains, juges et
politiciens étant réduits à considérer
le délinquant comme leur matière pre-
mière, et toisais, trembler de peur,
subjectivement, qu'elle vint h man-
quer.

Il appartient donc à toutes les pro-
fessions soucieuses uu bonheur des hu-
mains à cdmrneneer par ceux qui sont
au service de la radio et de la presse
pourrrs, de dénoncer le mensonge ou
tout au moins de refuser le salaire de
Judas

Aux typos, leur salaire étant censu-
ré, pourquoi ne censureraienrvis pas
leurs censeurs, en expurgeant leur
prose, et même en se substituant I
eux pour une information plus saine.

Aux travailleurs, co.puer et rsfu-
ser d'accomplir la moindre tâche au
service de c. Ministres et antres
présidents qui, trouvent toujours qu'il
ne faut pas compromettre l'expérience.
perpétuellement, en cours, tout en
gonflant considérablement leurs Porte-
feuilles appliquer le même traitement
aux députés et Cie, sans omettre nos
directeurs-exploiteurs.

La liberté et la justice ne sort Pos-
sibles que par la disparition du monstre
Or Capitalisme, qui ne peut qu'engen-
drer des mo.truasités.

Camille ANDRES

Nous avons glané

LA GRANDE RELEVE » (13.6.19591

A propos de la limitation des naissan-
ces.

Les articles de M. Dubois sur D

question tant débattue de la /imitation
des na.sances me paraissent appeler
quelques commentaires.

D'une part, si la loi de Malthus est
achneement dépassée, et si l'abondan-
ce créée par le développement do ma-
chinisme dosi mettre un jour les ha-
bitants de la Terre à rab5 de la fami-
ne, nous n'en sommes, hélas pas. en-
core là, même en France où nos nYhes-
ses, si elles &Mem bien distribuées, de-
vraient suffire à neer& n.re popula-
tion, et il me semblervit sage d'organi-
ser cette distribution entre les habi-
tants actueCs avant de movoquer tac-
moisseneent immodéré de leur nombre.

Mars c'est sur un autre aspect du
problème que je coudrais attirer l'at-
tention des 1005007.1 de « La Grande
Relève ».

Le professeur indien cité par Alfred
Rotins répond à son intedocureur amé-
ricain en défendant les droits de rindi-
vida, ereds uniquement de l'individu
nersrsdin.

Un seul point de mie semble avoir
été complètement oufflé, c'est celui de
la femme. Or cet oubli est pour là
moins surprenant lorsqu'il s'agit de
procréation I

En effet, si rabundance promise doit
écartertoutes nos craintes anciennes et
réduire à néant les arguments de pru-
dence des l'adamiens, la enuetilicet
lion incontredée immodérée des nais-
sances reste, pour la femme, un escle-
vage qui la ravale au rang de la bite.

Et si ce n'est plus ou nom. de l'éco-
nomie générale, dest encore me neM
ciels liberté de la femme ddcere mère
à son gré que ceue decens réehoner
pérativenecet Ve droit à le limitation
des ...semées.

Si le malthusianisme est dépassé,
reugénirme reste d'actualité. Et la foi
inique de 1920, qui n'a pce encore été
abolie, met la France dans une situa-
tion ridieule par rappel/ à son degré
d'évoladion dans la virilisation anode,

Cette loi répressive, molestant les
femmes individuellement, n'a d'ailleurs
aucune valeur d'intérêt général, et elle
ta à renemare de son but en provo-
quant le développement des dangereu-
ses pratiques clandestines de *natation
des naissances.

L'arPériemn qui se pour.. en An-
gleterre pionne au contraire que l'édu-
cation eugénique ne conduit pas, en dé-
firritive, à une diminution, mais à un
accroissement du nombre des naissan-
ces et des naissances désirées, done
heureuses.

Et qumal bien même la liberté des
pratiques contraceptives et de reverse-
ment devrait produire en France tin lé-
ger recul dam raccreissement de lu po-
pulation, ee recul ne pourrait être que
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Mais quel parti politique osera me,
me

la loi de 1920 ?
Le SOFA, tout cas, devrait Noir

Mireille NELLY -ROUSSEL.

Vous avez bien E ! Ce trste est ex-
tr.t de « La Grande Relève rs Nom
ne comprenoes plus car ayant toujours
défendu le point de vue développé
dessus par Mireille Nelly-Roussel, nous
avons chaque fois enccem la réproba-
tion, la colère même des abondances-
tes de toutes nuances.

Rendons hommage à l'auteur à qui
il semble sage d'organisce la distribu-
tion des ressources entre les habitants
actuels de la planète avant de inovo-
qomucehrl,'acc. roissemeni immodéré de leur

Indiquons que n'étant pas parti poli-
tique nous ne pouvons mettre è notre
programme l'abrogation de la loi de
1920 mais que nous continuerons, au
nom du droit des geine à disp.er libre-
ment de leur corps, à lutter en utili-
sant les moyens qui nous paraissent les
p/sis ivf ableszntre reles niai. de cete-
« LE JOURNAL DE DIMANCHE

(21.6.1959)
M. Jacques Rueff réclame des me-

sures contre le crédit trop cher. Le
plus abusif des neempales.

« IVous avons te, conseil national .du
crédit. L'essentiel de son traeail est
créditer toc fascicule qui s'intitule
«Conditions de la banque de Paris»
et qui fixe les tans d'intérêt minima en
vertu d'une Md de Vichy du 23 foin
/944. Résultat ? Vuici le dénouement
d'une aumce bancaire à trois mois. Le
client a payd au reterce de 15 N...

«Ce que je réclame da gouverne-
ment ce qui est la condition de rex-
pansion véhémente et joyeuse » eèest
que Von se décide à baiser le cartel des
banques qui maintient J'argent cher
quand l'argent est maintenant en abon-
dance et la Immnaie stable. C'est pour
cela que fe Mate depuis des neals. La
liberté économique erege que l'on dé-
truise les monopoles et, d'abord, le
Pice onéreux de tous, celui des ban-
eues ».

Quelle mouche a bien pu piquer le
« père de la stabilisation du frace »,
comme le dénommé LeJmrosldo
Dimanche ».

Qu'importe, dc déclamtice ne man-
que pas de yods car Jacques Rueff est
un spécialiste très verse dace les ques-
tions financières et au courant de tou-
tes les opérations effectuées par les
usutiers de la banque. N'était-il pas,
en effet, sous-gouverneur de la flan-
que de France en 1989 ?

Librairie C. N. T.
7, ifti.ant
8. Les familles nombre..
O. Les à/étiers haïssables

Les forces de Révolution
rs. Le chanreardement
12. La véritable Rédemption ;

LIVRES HISTOIRES
ET DOCUMENTS

L'indispensable Révolution (G. Le-
vai), prix 300 11. ; franco 360 fr.

Le Monde Nouveau (P. Besnard),
prix : 450 f, ; franco 05 fr.

UEthique du Syndicalisme (P. Ses-
nard), prix : 050 fr. franco 210
francs.

La Paix (P. Besnard), prix IN Or;
franco 210 fr.

Mon opinion sur Dieu (s. Frere),
pdx : 25o fr. franco i 295 fr.

L'imposture Religieuse (S. Faure),
prix 400 fr. ; franco No fr.

I, Syndicalisme RéNlutionnaire
D,realle (J. Maitors), prix i 550
fr. franco rso fr.

Féminisme et Mouvement ouvrier
(G.rge Sand) (E. Dolleans), prit:
42o fr. franco 48o fr.

Esmi sur la condition ouvrière l000-
1950 (M. Collin.), prrs 500 fr.
franco 510 fr.

Jilin 36 41. Danos et M. Gibelin),
prix 550 fr. ; franco No fr.

L'Internationale Chrétienne (P. Le'
broc), prix : 570 fr. franco :

105 fr.
Mouvement ouvrier et socialiste

L'Espagne (I750-1936) R. Lam-
bert), prix 645 fr. ; franco 1 705
francs.

Eugène Humbert 0. Humbert).
prix 400 fr. ; franN : 400 fr.

Vie et Mort (les Corporations (J.
gares), prix 150 fr. ; franco 1 195
francs.

CAMARADE,
AMI LECTEUR,

Si saveurs qu'Il soit plus vivant,
deviens sans tarder le correspondant
régulier au a C. S. a

LA REDACTIoN

BIC LE COMBAT SYNDICALISTE

COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (W)
TELEPHONE TRUdaine 78-64

PERMANENCE Au siège, tous les jours, sauf dimnache et trndi, de 04 a
18 heures.

Adresser la correspondance au siège

Três Important Tout envoi recommandé, chargé, ainsi que les mandats
devront être adressés au nom de Pun des responsables confédéraux. Les
objets de cet ordre ne pouvant être retirés de La poste si l'adresse du desti-
nataire ne mentionne que la raison sociale C.N.T. et, dans ce cas, feront
retour it l'expéditeur.

Trésorier confédéral i Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (39 C.C.P. 12793-89 Paris

Rédaction et administration du Combat Syndicaliste : Joseph Soriano, 39, rue
de la Tour d'Auvergne, Paris, (e), C.C.P. 11.833-32. Paris.

DEUXIEME UNION REGIONALE
Adresser In correspondance au siège confédéral

REUNIONs GENERALES TOUS LES
TROISIEMES DIMANCHES DU MOIS

UNION LOCALE.DE PUTEAUX
Assemblée Générale, le premier vendredi de chaque mois à di heures, an

auge, Bourse du Travail.

UNION LOCALE DE VERSAILLES
Adresser 1, correspondance au camarade H. »Nier, 2, impasse Nungesser

et Coli k Versaill..

SIXIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NARBONNE

Réunion tous les jeudis à 21 heures, au Secrétariat, Bourse du Travail

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 h 20 heures, au siège
(salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Académie,
Marseille (1er arrondissement).

BULLETIN D'ABONNEMENT
au "Combat Syndicaliste"

Je soussigné,
NOM
Prénoms
demeurant

déclare souscrire un abonnement de (1)
au e Combat Syndicaliste o.

Le
SIGNATURE

Envoyez les sommes au C. G P. Paris 1163132
J. SORIANO, 39, rue de la Tottr-d'Auvergne - Paris 199

(1) 12 mimé?. 1 220 fr. num. 430 fr. 49 nurn. 1 850 fr.



RETROSKCTIVES PUSPECTIVES
(suite S page 1.)

es gogos de congrès, puis allant se
mettre aux ordres des vrais marnes du
égime.

On se bat pour quelque chose de no-
de On ne se bat nos pour des Lacos-

te, des Mollet, et les centaines d'au-
tes fifres ou sous-fifres avides d'hon-

neurs, de richesses et de puissance, et
a raffut de toutes les combines malpro-
pres pour parvenir. Car le révolution-
narisme, pour a l'élite » des partis, est
devenu un métier. Un métier qui nour-
rit .sex bien son homme dans les pe-
tits parlements que sont les Conseils
Municipaux et Généraux oit l'on décide
des comtructio. de bâtiment publics,
ponts, routes, captation d'eaux, écoles,

etc.. Mais le nourrit infini-
ment mietta et peut le conduire à la
fortane dans les grands Parlements
comme la Chambre ou le Sénat ou la
défunte Union Française. Par centaines
nos révolutionnaires professionnels y
sont devenus ministres Haut-Commis-
saires, (Iouverneurs, Ambassadeurs,
Pr-lets, etc, trainsos dans leur sillage
des séquelles de o camarades », Direc-
teurs ou attachés de cabinets, secrétai-
res généraux ou délégués aux missions
et quantité d'autres trucs. Un Auriol est
môme devenu Président de cette Répu-
blique bourgeoise honnie sans renier ni
être renié de son parti comme Mille-
rand.

Peut-on dire que les foules qui ad-
mettent cela sont tes mêmes foulee que
celles de la D Internationale ou de la
Commune de Paris ? Non.

A l'installa ion de cette dernière un
du demanda quel serait le salaire des
membres de la Commune. Ce à quoi,
un autre, superbe, rétorqua t « Un bon
ouvrier gagne 5 francs par jour. Il n'y
a pan de raison qu'un élu du peuple
gagne davantage ».

Cette proposition fut adoptée à
nanimité, si j'ai bonne mémoire. Les
Ans de la Commune eurent cent sous
Par joua.
Pour saisir que notre monde du travail
n'est plus celui d'if y a 50 ou 80 ans,
c'est que plusieurs stades l'ont trans-
formé depuis. La fin du siècle dernier,
1914, l'entre-deux guerres, 1936, l'a-
près-guerre, notre époque actuelle pré-
lude elle-même d'une transformation
bien plus grande sont des étapes d'un
monde nouveau qui se cherche. La
cl.se ouvrière diminue constamment
grâce au machinisme et diminuera plus
encore demain quand je dis de-
mainn veu,q dire dam les toutes pro-
chaines années grâce à l'atome et à
l'automation. Dans 20 ans le monde du
travail sera à nouveau totalement dif-
férent de celui d'aujomd'hui qui vit
dans la sesni-indifférence. Une séquel-
le de postes salariés qui n'amont rien
à voir avec le monde des producteurs
s'échelonner« entre cdui-ci et le mon-
de capitaliste, tai-même transformé et
plus ou moins démocratisé.

Cette séquelle de postes salariés
que l'on voit pointer déjà sera

faite de postes administratifs et de
contrôle de plus en plus envahissants.
Ces postes nécessiteront des connais-

PARLER MOINS, AGIR PLUS!
(suite de la page 1.)

exactement renseignes sur la vie de
l'organisation ils y remédieraient ce,
tainement. Malheureusement, les res-
ponsables sur le plan international
qui pourraient le faire efficacement
ses.0t, en raison de leur fonction,
obligatoirement muets, ou presque,
pour roder d'être accusés de e pren-
dre position n, comme ro fut trop
souvent le cas.

Les erreur, accumulées, répétées
lors de chaque congres, trequent,
taus le soulignons continuellement.
de devenir mortelles, d'autant plus
que loin de synchroniser leurs acti-
vités, les rondo., sans doute par mé-
fiance collective amplifient leur
lement.

L'instauration du fascisme en Fran-
ce 'dest rtas pdur hire... la slliro
tion, a/ors qu'elle aurait de galvani-
ser les énergies. Ce pays n'a plus
grand chose à envier à l'Espagne,
s'il res. encore quelque chose ; roux
qui en doute, .core peuvent solli-
citer l'avis des tt Français 0 part
entière n que sont les musulmans
d'Algérie. Ils admettrrot peut-être
après que nous sonimes dans le mai.

Pas ou membre de l'A.I.T, n'aurait
depuis le r3 mai se .ouver autre

part qu'à nos côtés pour faire face au
despotisme qui s'instaurait. Disons,
pour ne faire de peine d personne,
que tout le possible Ma pas été fait
sur ce point. Nous en avons ressenti
une assez vive déception ; l'absence
de compréhensirm de certains a été,

DEUXIEME ARGUMENT

LA MUTTIPLICITE DES DIEUX
ATTESTE QU'IL N'EN EXISTE

AUCUN

Le Dieu-gouverneur tatou doid être
puissant et juste, infiniment juste, je
prétends que la multiplicité des re-

ligions atteste qu'il manque de puis-
sance ou de justice.

Négligeons les dieux morts, les cul-
tes abolis, les religions éteintes. Lel-
les-ci se chiffrent par milliers et par
miliers. Na parlons que des religions
en cours.

D'après les estimations les mieux
fondées, il y a. présentement huit
ronts religions qui se disputent rem-
pire des deux milliards de consciences
qui peuplent notre planète. Il n'est
pas douteux que chacune s'imagine et
proclame que, seule, elle est en pos-
session du Diuo vrai, authentique,
indiscutables, unique, et que tous les
autres Dieux sont d. Dieux peur rire,
de faut Dicos, des Dieux de contr,
bande et de pacotille, qu'il est u-
vre pie de combattre et d'roraser.

J'ajoute que, n'y ertail que cent re-
ligions au lieu de huit cents, n'y en
eut-il que dix, n'y en eut-il que deux,
men raisonnement garderait la .même
vigueur. Eh bien ! je dis que H multi-
plicité de ces Dieux atteste qu'il n'en
existe aucun, parce qu'elle certifie que
Dieu manque de puissance et de jus-
tice.

Puissant, il aurait pu parler h tous
aussi aisément qu'a quelques-uns.
Puissant, il aurait pu se montrer, se
roveler à tous sans plus d'efforts qu'il
ne lui en a fallu pour se révéler h
quelques-uns.

Un homme quel qu'il soit
peut se montrer, ne peut parler qu'a
un nombre limité d'hommes ; ses
cordes vocal. ont une puissance qui

et reste, notoire. Heureusement,
d'autres ont admirablement défini où
se situait leur place et ore fait la dé-
monstration des possibilités énormes
que pourraient être les nôtres.

Car nous persistons à croire, mal-
gré les affirmations d'une multitude
de déviationnistes, que l'anarcho-syn-
dicalisme n'est pas déparoé et qu'il est
susceptible de devenir une force in
tésistible.

Si la majorité du proie..00 nous
boude actuellement dest parce qu'on
a falsifié son éducation économique,
social, politique, ou même nous
ignore totalement. C'rot h nous qu'il
appartient de faire le nécesroire, de
rêtablir la vérité et de nore faire
connaltre.

Pour aboutir, if faut surto. EROls
NE EN NOS POSSIBILITES, tra-
vailler beaucoup, intelligemment, sans
disperSion d'efforts ; éviter aussi d'in-
voquer hop souvent de-s cas pour
s'abstenir, en un m. avoir un com-
portement rovolutionnaire.

A ce prix-là, tous les espoirs sont
permis, y compris celui de voir dis-
paraître la totalité dt despotes dont
Franco constitue le plus répugnant
spécimen. Sinon, nous pourrons els.-
tinuer longtemps encore à ajouter
chaque année une barre supplémen-
taire à la romptabilité des 1, juillet
vécus sous le signe du despotisme, h
laquAle nous pourrons ajouter celles
des 13 mai

Raymond FACEDOIS

ne peut excéder certaines bornes
mais Dieu !...

Dieu peut parler à tous quelle
qu'en soit la multitude taro aisé-
ment qu'a un petit nombre. Quand
elle s'Eléve, la voix de Dieu peut et
doit retentir aux quart. Points sse-
dinaux. Le verbe divin ne connaît,
ni distance, ni obstacle. Il traverse les
océans, escalade les somme., franchit

'eePaees sans la 'plus petit, diffirol-

Puisqu'il lui a plu la religion
l'affirme de parler aux hommes de
se révéler à eux, de leur confier ses
desseins, de leur indiquer sa votaté,
de leur faire connaître sa loi, il au-
rait pu parler à tous tons plus d'ef-
fort qu'à une poignée de privilégiés.

il ne l'a pan fait, puisque les uns le
nient, puisque d'autres l'ignorent,
puisque d'autrrt, enfin. opposent tel
Dieu à tel de ses concurrents. Dans
ces conditions, n'est-il pas roge de
penser qu'il n'a parlé aucun H que
/es multiples révélations ne sont que
de multiples impostures. Ou encore
que, s'il n'a parlé qu'à quelques-uns,
c'rtt qu'il n'a pas pu parler à tous ?

S'il en est ainsi, je l'accuse d'im-
puissance. Et, si je ne Parouse pas
d'impuissance, je l'accuse d'injustice.

Que penser, en effet, de ce Dieu
qui se mordre h quelques-uns et se
cache aux autres ? Que penser de ce
Dieu qui adresse la parole aux uns
et, pour les aurt., garde le silence ?

N'oublie, pas que les représ..nt
de ce Dieu affirment qu'il est le Père
et que, tous, au même titre et ou mê-
me degré, nous somm. les enfants
bien-aimés du Père qui régne dans les
cieux.

Eh bien I quo pensez-vous de ce
père qui, plein de tendrerse prer quel-
ques privilégiés, les arrache, en se ré-

sances solid. et surtout rechniques.
Ses membres évo/ueront da. un mi-
lreu et une atmosphère Pte/errent dif-
férent de celui des producteurs pro-
prement dit et as ne se sentiront que
de lointaines attaches avec ce qui res-
tera de la classe ouvrière de jadis, elle-
même transformée à 1.000 pour ce.,
au point que ne sera pas concevable
pour elle ce qu'ont pu endurer ses an-
cêtres.

Or, en face de ces profondes trans-
formatio. ésrenomiqu., sociales et
morales, créant une psychologie nou-
velle, nous en sommes toujours à des
mincipes élaborés il y a un siècle et à
préco.er, pour faire aboutir ces prin-
cip., des moyeaa qui ont /e même
âge.

Caat Là où est le déconcertant Nous
n'avons pan évolué. Certes, Varlin, Ba-
kounine, jantes Guillaume et la frac-
tion anarchiste de la Ire Internationale
avaient raison de lutter contre les de-
viatiormaires marxistes qui, en adopta0t
la formule du parlementarisme, allaient
faire s'embourbes la classe ouvrière
qui da pu en sortir ni réaliser sa ré-
volution daes aucun pays. Il est diffi-
cile de concevoir qu'elle puisse la réa-
liser aujourd'hui par les moyens préco-
nisés autrefois et parfaitement valables
pour l'époque.

Il serait risible, de nos jours, de voir
un Blanqui et un Eudes, s'emparer d'un
poste pour avoir des fusils et, à la tête
de cent copains décidés partir à la con-
quête de Paris avec. Pur cent pétoires.
Et pourtant, Blanqui aurait pu réusis.
Un soulèvement pouvait gagner de pro-
che en proche, de quartier en quartier
pour, finalement, lui donner une ao
mée.

Aujourd'hui, sa troupe de départ se-
rait cernée et réduite en moins d'une
demie-heure. Il n'y avait même pas le
téléphone du temps de Blanqui. De nos
jours les voitures,adio de police sil-
lon.. les ru.. Les réseaux transmet-
tent en quelques secondes et, en quel-
ques minutes, si c'est sérieux, !es blin-
dés peuvent ètre %.

Au tem, de la Commune un com-
battant derrière sa barricade do pavés
était presque à égalité avec le repré-
sentant de l'ordre. Ils avaient un fusil
tous. les deux. Le .non, il est vrai,
pouvait démolir la barricade. Mais com-
me cela prenait un certain temps l'in-
surgé pouvait se défiler par les ruelles
étoiles et les parsages qui n'existent
plus, gagner une autre banioade ou est
édifier une nouvelle rapidement avec
le concours des habitants de la rue qui
formaient une cornmanaure de la misè-
re, Choses impossibles aujourd'hui car
ce que l'on appelle la classe ouvrière
n'est plus qu'une cascade de classm
n'ayant plus les intérêts uniformes ni
les mêmes idéaux.

Tout est changé. Il rt'y a même plus
de pavés dans les rues I

On a pu voir, en 313, des camions ou
de simples voitures prenant Pur élan
des rues adjacentes, un anarchiste au
volant, foncer sur les mitrailleuses brat
quées da. toutes 1ot directions sur la
Place de Catalogne. à Barcelone. Cette
victotre ne serait plus possible de nos
jours car la voihme viendrait s'écraser

Douze preuves de l'inexistence de Dieu (1)
vélant eux, anx angoisses du doute,
aux tortures de l'hésitation, tandis
que, volontairement, il condamne
l'immense majtart de ses enfants aux
tourments de l'incertitude ? Que pen-
sez-vous de ce père qui se montre à
une partie de ses enfants dans l'éclat
éblouissant de sa Majesté, tandâ quo,
pour les tartes, il reste environné de
ténèbres ? Que pensez-vore de ce plue
qui, exigeant de ses enfants un culte,
tes respects, des adorations, appelle
quelques élus a. entendre la parole de
Vérité, tandis que, de propos rold
béré, il refuse aux au.. cette insi-
gne faveur ê Si vous estimez que ce
Père ost juste et bon, vous ne serez
pas surpris que mon appréciation soit
différente.

La rnultiplicirt dan religions pro-
clame donc que Dieu manque de pain
r000000 do justice. Or, Dieu doit être
infiniment puissant et infiniment jus-
te ; les croyants l'affirment. S'il lui
manque un de ces deux attributs la
puiroance ou la justice, il n'est pas par-
fait, S'il n'est pas parfait, il n'existe
pas. La multiplieité des Dieux dé-
montre done qu'il n'en existe aucun.

TROISIEME ARGUMENT
DIEU N'EST PAS INFINIMENT
DON : L'ENFER L'ATTESTE
Le Dieu-gouvernenr ou Providence

est et doit être infiniment bon, infi-
niment miséricordieux. L'existence de
l'enfer prouve qu'il ne l'est pas.

Suivez bien .mon raisonnement
Dieu pouvait puisqu'il est tout
puissant nous créer tous bons ;
a creé des bons et des méchants. Dieu
pouvait puisqu'il est houcous
admettre tous dans son pamdis, apris
notre mort, se contentant de ce temps
d'épreuv. et de tribulations que nous

Par Sébastien FAURE

sur les blindes porteurs de mitrailleu-
ses ou de canons légers.

Les optimistes m'objecteront que l'on
pourrait s'emparer des blindés et des
engi. modernes. Certainement. Mais
qui Ira ferait marcher ? Les engina de
destructions modemes remportent tous
plusieurs strecialistes. L'avion a son car
SOS pilotes, son navigateur, son radio,
ses tireurs. Chacun est un spécialiste
indispensable dont la formation a été
relativement longue. Pour les blindés
il en est de même, ainsi que pour tout
ce qui touche U l'organisation dans ses
détails. O. m'objectera qu'un civil est
un ancien militaire. Oui, mais un ou
deux ans après sa démobilisation il ne
pourrait plus tenir le poste qu'il tenait
auparavant rens un nouvel apprentissa-
ge tant les engias se démode. rapide-
ment. C'est pourquoi, du resre, l'on
fait des conditions extrêmement avan-
tageuses aux militaires de carrière qui,
autrefois, étaient des minables.

Le révolutiornanisme de nos pères
est impensable de nos jours. Budapest,
insurgée avec son armée, fut liquidée
en de. jours. Le fait est là. Indiscuta-
ble.

Même les arguments d'ordre senti-
mentaux ne peuvent étre les mêmes
daes la propagande. La Bonne Louise

Sébast, écrivant de nos jours, ne
pourraient plus invoquer l'ouvrier ma-
lade ou blessé durant son travail et ah-
srsument sans secou., la mère aban-
donnée m pouvant nourrir son en-
fant, la fille mère traquée, le vietus
travailleur mourant d'inanition Il n'y
a plus de Steinlen pour illustrer ces

scènes, parce que ces scènês ont dis-
paru. Les voleurs d'un pain pour man-
ger et que l'on condamnait h des an-
nées de prison ne se voient plus. Vic-
tor Hugo, de nos jours, ne pourrait
plus inventer jean Valjean.

On me dira, et o le mis, que l'allo-
cation du vieux travailleur n'est pas suf-
fisante pour qu'il coule ses dernières
années en honme heureux. Je répon-
drai que le principe est admis puis-
qu'il touche une retraite. Si elle est
trop faible c'est aux organisations à en
faire relever le taux. En Australie,

vu sur place, un vieux travailleur
touchait kis livres par semaine. Avec
cinq livres il pouvait avoir chambre et
nourriture daos une pension modeste,
certes, mais néanmoins confortable. S'il
avait un logement personnel et qu'il
popote lui-même c'est de deux à trois
/trres par semaine qu'il disposait. Pres-
que la moitié de sa retraite. Mais en
Australie un manceuvre gagnait (a ce
moment la et 00e CS0i6 pas que cela
ait beaucoup, changé) 15 à 11 livrcu
par semaine, un ouvrier spécialPte de
18 à 200e un homme de maitrise (con-
tremaître, chef d'atelier, etc..) de 22
24. Ce peu de différence de traiPment
entre catégories de travailleurs fait que
les organisations syndicales sont puis-
santes. 511 y a grève c'est à 1103%
qu'elle est effective. Elle est efficace,
car lorsque les travailleurs se mettent
en grève c'est avec, la volonté indivi-
duelle bien arrêtée d'aller jusqu'au bout
et de la gagner. Les employeurs et di-
rigea00 le savent. Aussi évitent-ils le
plus souvent que la grève se produise
en donnant ee qui est demandé et jus-
tifié par des arguments,

passons sur la terre. Dieu pouvait en-
fin parce qu'il est juste n'ad-
mettre 4ans son paradis que les bons
et en refuser tancés aux pervers. mais
anéantir ceux-ci bleue mort plutôt que
de les vouer à l'enfer.

Car, qui peut créer peut détruire ;

qui a le pouvoir de donner la vie, a
celui d'anéantir.

Voyons vous optes pas des dieux.
Vous n'êtes pas infiniment bons, ni
infiniment miséricordieux. J'ait pro,
tant, la certitade, sans que je vous at-
tribue des qualités que vous ne pos-
sédez peut-être pas, que, s'il était en
votre pouvoir, sans qu'il vous en coû-
t1 un effort pénible, sans qu'il en ped
résulrtr pour vous ni préjudice maté-
riel, ni dommage moral, si, dis-je, il
était en votre pouvoir, dans les condi-
tions que je viens d'indiquer, d'éviter
à un de VO3 fréres en humanité, une
larme, une douleur, une éprouve, j'ai
la certirtde que vous le f.iez. Et
cep.dant, vous n'êrts ni infiniment
bons, ni infiniment miséricordieux !

Seriez-vous meilleum et plus misé.-
cordieux que le Dieu des chrétiens ?

Car enfin, l'enfer existe. L'Eglise
Penrogne 1 c'est l'horrifique vision à
l'aide de laquelle on épouvante les en-
fants, les vieillards et les esprit crain-
tifs, c'est le spectre qu'on installe au
chcvan des agonisa., h l'heure 03
l'approche de ta mort leur enlève ton-
te énergie et toute lucidité.

Eh bien ! Le Dieu des chrétiens.
Dieu qu'on dit être de pitié, de par-
don, d'indulgence, de bonté de miséri-
corde, précipite une partie de ses en-
fants pour toujours dans ce
séjour peuple des tortures les plus
cruelles, des supplieas les plus indi-
cibles,

Comment trouve une unité en Fran-
e avec des manceuvr. à 30.000 fis

par mois, des super manuvres é 40
ou 45.000, des 06 I, des OS 2, des OS
3, des PA, 142, P.3 et boa passe, qui
font 60, 70, 80, 100 et 120.000 (es, avec
d.agents de maitrises qui échelonnent
de 150 à 300.1030 francs ?

Quelle unité peut-on réaliser avec
cette foule dont une partie est satis-
faite, une à demi satisfaite, une autre
qui ne l'est pas mais s'en contente, une
autre qui ne s'en contente pas, etc..

Si l'on réclame 20 % d'augmenta-
tion, par .emple, le manoeuvre à 90
mille calcu/e que cela lui fera 6.000 fr.
Mais il calcule aussi que cela fera 24
mille au spécialiste à 120.060. Car,
dans la hiérarchie du travail il y a les
double portims, les triples prstions et
les quadruple portions. Le manuvre
cakule également, s'il y a projet de
grève, qu'il n'a pas et pour
un sou d'économie. Que son confrère à
120.000 doit en avoir, hti, et que, par
conséquent, il franchira allègrement
cette passe. Mais lui, comanena la fran-
chira-t-il cils grève doit durer un ou
deux mois ? Au c. ou 1/ ne se poserait
pas ces questions on se chargera, à la
ntaises, de /es lui poser.

On lui dira même, peut-être, que si-
tôt l'augmentation obtenue les prix
vont grimper et que sem nouveau sa-
laire, sous ce rapport et s'il a obtenu
satisfaction, sem peut-être inférieur â
rancie,

Non, la situation n'est pas celle de
1914 eù le compagnon gagnait 5 francs
et le garçon 4,25. Ni celle, de l'après-
guerre la première) où le manuvre
avait 9,25 de l'heure, l'ouvrier spécia-
lisé 3,50, et le compagnon 3,75. A qui
la faute 7

Je n'ai pas de panacée à proposer
pour remédier à la situation désastreu-
se présente mi les organisations syndi-
cales se sont laissé embourber. C'est
l'affaire des congrès des organisations.

Il est un fait certain, selon moi, et
ceci est encore parallèle à toutes les
anomalies citées plus haut st,tea que la
grève générale des grande Sconces Pu-
blics dresse une partie de la population
contre l'autre et il serait à étudier dans
quelle m.ure cela n'est pas voulu ?

On a pu voir, ll n'y a pas tellement
longtemps, la grève des chemins de fer
éclater en plein moment du retour des
congés payes. Dans toutes les gares,
des centaines cioursiers se trouvaient
en panne, /a plupart démunis d'argent,
campant au petit bonheur et se nour-
ris.. de pain finis.'

Les bourgeois, eux, s'en fichaient. Ils
ont leurs autos personnelles. En som-
me, une grève de travailleurs dont seu-
les d'autres catégories de travailleurs
faisaient les frais et étaient victim..
Il en fut de même pour le gaz, Mais
alors, me dira-kon, tu es contre la gré-

? Si les grèves dans la formule mo-
derne doivent être dirigées contre les
travaille,ors ce sont alors de drôles de
grèks.4.

La grève de la S.N.C.F., o pense,
aurait pu être faite autrement. Dent
essais faits après la libération avaient
réursis, dans le métro i100 %. 10 s'a-
gissait, pour l'organisation syndicale
(ou les organisations syndical.) de

Vons conna.sez cette parole des
Ecrirtres e Il y tara beaucoup d'ap-
pelés, mais fort peu d'élus n. Cette
parole signifie, si je ne m'abuse, qu'in-
fime sera le nombre des élus et consi-
derable le nombre des damnés. Cetie
affirmation est d'une cruauté si mons-
trueuse qu'on a tenté de lui donner

ùsbre sens'
Peu importe o l'enfer existe et il est

évident que des damnés en grand ou
petit nombta y endureront les plus
douloureux tourmenta Demandons-
nous à qui peuvent être profi.bles les
tourm.ts des damnés.

Serait-ce aux élus ? Evidem-
rrent non o Par définition les élus se-
ront justes, les vertueux, les frater-
nels, les compatis.nt, et on ne sau-
rait supposer que leur félicité, déjà
inetadmable, sellait accrue par le
spectacle de leurs frères torturés.

Serait-cc aux damnés eux-mêmes ?
Pas davan.ge puisque l'Eglise affir-
me que le supplice de COS malheureux
ne finira romas et que, dans des mil-
liards ce ambles, leurs taurments se-
ront intolérables comme au premier
jour.

Alors ?...
Alors, en dehors des élus et des

damnés, il n'y a que Dieu, il ne peut
y avoir que lui. C'est donc à Dieu que
seraient profitables les souffrances des
damés ? C'est donc lui, ce pèro in-
finiment bon, infiniment misérice,
dieux, qui ro repaîtrait sadiquement
des douleurs auxquelles il aurait vo-
lontairement voué ses en.n. ?

Ah ! s'il en est ainsi, ce Dieu m'ap-
parait comme le baurreau le plus fé-
roce, comme le tortionnaire le plus
implacable 'que Pen puisse imaginer.
L'enfer prouve que Dieu n'est ni bon,
ni miséricordieux. L'existence don
Dieu de bonté est incompatible avec
celle de l'enfer.

donner l'ordre de grève uniquement
aux vendeurs de tickets et am poin-
çonneurs des pOrtillODS. Pour le reste
tout le monde à son poste. Cétait peut-
être speetreulaire, mais on s'en
prenait uniquement et directement au
coffre fort. La victoire était donc cer-
taine. Les usagés du melm étaient ra-
vis. Ils voyageaient à D.I. 11 n'y avait
pas de danger qu'ils peste. contre les
employés du métro comme ces multi-
tudes de prolétaires laissés en parme
à Bergerac ou à Carpentras p.trient
contre les cheminots de la S.N.C.F.

On a vu encore la grève des doua-
niers basée sur la même méthode. Tout
le monde à son poste, sauf ceux char-
gés d'ouvrir les valises et paquets ou
pratiquer la fouille. Cela dura 24 heu-
res. Pendant ce laps de temps, trop
court prer eux, les fraudeurs purent
s'en donner idole joie Si cela avait
duré on aurait vu un spectacle éton-
nant et permanent des deux côtés de
la frontière.

La première du métro dura deux
joues et la detudeme un jour seulement.
C'était trop beau. C'est sans doute
pourquoi les organisatioan syndicales
n'ont pas persisté dans cette voie.
C'est tellement mieux d'en revenir aux
méthodes 1900. Pour une fois l'on avait
trouvé une formule merveilleuse qui
mettait du côté des grevistes toute la
population. Une grève où tout mar-
chait sauf les rentrées d'argent des ex-
ploitQrs. Une grève sûre d'aboutir en
un temps record. Une méthode plus
dangereuse peso /e patronat que les
manifesmtiooa les plus trunultue.es
et menaçantes. Une Qève où les forces
de coercition ne pouvaient rPn puis-
que, en réalité,' 95 % do personnel
travaillait ! ! !

En revenant aux vieilles méthodes
on saignera la corporation à blanc com-
me autrefois. Le dégout s'empare de
la mrsse. C'.t pourquoi l'on voit pério-
diquement, selon les grands évène-
men., les syndicats s'enfler de 5 ou 8
millioss d'adhésents puis, à la suite
d'un désastre, tomber pendant des. an-
nées à quelques centain. de milliers
de imposants et à rimpuissancc.

Tout cela parce que le syndicalisme
est sacrifié aux partip Les partis se
rervent du syndicalisme mais ne le ser-
vent pas. lots messes ont laissé les Par-
tis dits révolutionnais. mettre la
/nain sur leurs organisatio.. Dans la
plupart des cas et daos les hautes sphè-
res syndicales, im dirigea. syndicaux.
sont aussi les dirigeants des partis et,
pour eux, le parti passe avant le syn-
diret. Que peut, en effet, leur offrir le
syndicat P peu de choses. Le parti, au
rentraire peut les monter au pinacle,
en faire des ministres et même des
Présidents de la République. En cas
d'échec électoral momentané ou défini-
tif, P parti, presque toujours avec l'as-
sentiment de ses adversaires au pou-
voir qu'il semble, cependant combattre
avec acharnement, trouvera en faveur
du blakboulé une place achninistrative
lucrative 00, 5» pis aller, le casera dans
-une pennanence syndicale imprstante
en attendant mieux.

(A enivre)

(I) Voir « Le Combat Syndicaliste TT
N. 155.

Ou bien il s'y a pas d'enfer, ou bien
Dieu n'est pas infiniment bon.

QUATRIEME ARGUMENT

LE PROBLEME DU MAL
C'est le probléme du mal qui one

fournit mon quatrième et dernier ar-
gument rontre le Dieu-gouverneur, en
même temps que mon premier argu-
ment contre le Dieu-justicier.

Je ne dis pas I l'exis.nce du mal,
mal physique, mal moral, est incom-
patible av. l'ex,tence do Di. ; mais
jr dis qu'elle est incompatible avec
l'existence d'un Dieu infiniment puis-
sant et infiniment bon.

Le raisonnement est connu, ne se-
rait-ce que par les multiples réfuta-
tions toujours impuissantes du res-
te qu'ut loi» opposées. On le fait
remonter à Epicure. Il a donc déja
plus de vingt siècles d'existence ; mais
si vieux qu'il soit, H a gardé toute sa
vigueur.

Le voici
Le mai. exEte tous les êtres sen-

sibles connaissent la souffrance. Dieu
qui sait tout ne peut pas l'ignorer, Eh
bien ! de deux choses l'une ou bien
Dieu voudrait supprimer le mal, mais
il ne le peut pas ; ou bien Dieu -pour-
rait supprimer le mal, mars il ne le
veut pas.

Dans le premier cas, Diro voudrait
supprimer le mal ; il est bon, il com-
patit aux douleurs qui nous accablent,
aux maux que nous endurons. Ah !

s'il ne dépendait que de lui ! Le mal
serait anéanti et le bonheur fleurirait
sur . tare. Encore une fois, il est
bue, mers il ne peut supprimer le
mal et, alors, il n'est pas tout puis-
sant.

suivre)--
(1) Voir a Le Combat. Syndicalis-

te 00 numéros 150 à /m.
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(Sait. ge la page I)
bas le masque, car attribuer l'initiative
de la réquisit:km au premier mMIstre
Debré et à son comparse des Travaux
Publics, manquerait de sérieux. Le res-
ponsable, J'unique responsable, c'est
de Gaulle, qui prend ainsi place, der-
rière Briand, de Monzie, Mortse qui
rem:amurent daaa le passé à la même
méthode dictatoriale, dasst la triste li-
gnée des ennemis du peuple.

De plus, la nouvelle trahison des ses-
ponsab/es syndi.ux ne fait de doute
P005 per501321e, et ne m.quera pas
d'amenuiser encore les effectifs de leur
orgaMsation respmtive. Car la trahison
est cormine, tout le démontre les en-
trevues en aparté de F.O. et de la CF.
T.C., Bothereau est tête, avec le gou-
vernem.t le motif, qui n'en est pas
ma, invoqué par les syndicats pour rap-
porter l'ordre de grève afin de «tata
vegarder leur 1471.é »; le besant de se
j.tifier du secrétaire de la fédération
CCT., Hernio, qui rejet. sur F.O. et
la C.F.T.C. l'annulation du mouve-
ment provoquant de la part de ceux
qu'il accuse, l'affirmation que si la C
G.T. n'avait pas signé ils ne l'auraient
Pas fait non plus.

Le comportement de F.O. et de la
C.F.T.C. laisse songeur. Le contrepoids
qu'elles constituent chaque fois qu'une
.tion sociale s'engage aurait étê jeté
dans la balance pour rétablit l'équili-
bre rompu par la C.G.T. que l'affaire
ne se serait pas développé autrement.

Qu'on n'aille surtout pas croire que
nous essayons de blanchir la C.G.T.
elle a manqué en Poceurence du plus
élémentaire courage ce qui prouve
bien que la situation des travailleurs
l'ambreke peu, ou pas du tout Sa ré-
action eut été tout autre si un mot
d'ordre /ui avait été signifié par le par-
ti communiste. Notons, de plus, qu'elle
riait preuve mmme les autr. d'ail-
leurs, d'une absence totale de sens des
réalités en prétendant déclencher IM
mouvement prévu à de telles heures,
qui ne pouvait toucher que la moitié
des effectifs.

Et les cheminots, direz:vous, les
« lampistes r, quel a été I.r compor-
teinent ? Ils ne réagirent pas, en rai-
son de la soudaineté de la capitulation
des syndicats, Cependant avouons
qu'ils no. ont surpris. Sur les chan-
tiers on nous avo. accès il nous a été
permis de définir que les cheminots
étaient pleinement conscients de la
gravité du moment, sur.ut après la
réquisition et ils e.sent sans doute
étonné les plus sceptiquta si l'ordre de
grève avait été maintenu.

No-us avons enregistré des déclara-
tions qui nous ont laissés rêveurs, car
nous ne devons pas etre complètement
étrangers 5 leur diffusion x Le mou-
vement était très mal préparé, c'est un
fait. La prochaine fois ceci dit le

plus souvent d'un tort rageur qui ne
laisse augurer rien de bon nous
faudra metttis tous les atouts dans no-
tre jeu ». Nous en avons asscu de tirer
les marrons che fent pour que la hié-
rarchie les croque ? 3.000 francs au
lampiste, 25.000, ou beaucoup plus, au
sommet, cela ne va plus r. Il y a long-
temps, de nombreuses amiees que nous
n'avions pas entendu de tels sons de
cloches. Ils ne renferment certes Pas
la solution valable on parle beaucoup
de Charte d'Aini.s qui n'est pour
nous qu'un pis-aller mais jamais
d'abolition du salariat. Ce qui est dit
plus haut contre la hiérarchie nous re-
met pourtant sur la voie ; ta. mieux !

Les réfermistes ne manqueront pas,
force de propagande démagogique à

-l'appui, de régir pour remettre tout le
monde dans leur ligne. Ave xlempiS-
tes de toutes professions de ne plus se
laisser abuser s.

Certains dtront que nous sommes
heureux de cet échec parce qu'il nous
permettra d'enregistrer l'adhésion de
quelques mécontenk. NON ! La C.N.
T. ria rien de commun avec les raco-
leurs réfonnistes ; elle travaille a.vant
tout à la diffusion des idées qui lui
Paraissent capables de provoquer l'a-
mélioration de la condition humaine.
Et puis, il n'y a pas lieu de s'essor-
gueillir d'une défaite, car dest un peu
sou propre échec que la, C.N.T.
trop faible numériquement pour re-
prendre le moussement à son seul
compte a enregistré.

Noas l'avons dit, cet &han qui met

Monsieur Félix Gaillani, ex-
président du Conseil des Mi-
nStres -Député Radical-So-
cialiste, Assemblée Nationale,
Paris.

Mon Cher Député,
Te voile, même avec le Gaulle, ,-

casé dans ton ancienne chaise, un De-
bré te remplace. En somme, laisse-moi
te dire, que le politicien appartient
cette race animale I laquelle on peut
couper un morceau. ça continue à
pousser.

.Tu dois connaître l'histoire de G
Douma car tu sors de Science Po ; la
Douma avait les mêmes prérogatives
que notre Chambre actuelle le

droit dc ne rien arts; mais au.i, celle
Is laquelle tu appartiens, le droit de
toucher les bons picaillons du mon.
ne tien déplaise, les députés Ru.es
pr,érérent démissionner. Il est vrai
qu'ils éGient Mun., tandis que s'ils
avaient été des politiciens avertis,
comme toi et t. potes, ils auraient crié
vive le Tsar.

La grève avortée des cheminots
en jeu le maintien du sl.it de grève
est importa. Ponti.ist isa dram?n7
sons pas, il a b moins contribue à dés-
siffler les yeux à beaucoup.

Cette prise de conscience sera pré-
cie.e pour demain puisqu'elle a par'
ariade définir clairement que l'éman-
cipation des travailleurs ne sem ni
l'oeuvre d. « Pare. ri Disdka°,
du es ehef des miracles o mais des seuls
travailleurs qui ne peuvent compter
que sur eux-mêm. pour y parvenir.

EMfalot, lampiste.

Aussi loin qu'on remonte dans l'hi,
taire d. Peuples. na reste tertifié au
speemele f aataaeauis sme fus kur ces.
tin. Certes. aux p,miers jours iie
leur appariti. sur la terre ils furent
soumis à de terribl. nécessités. La
vie n'était possible qu'ai, paie forts.
De là, la sélection des rases. Cette
nui...), de la force, malgré de meil-
leures possibilités de vie, a été érigée
en droit par cens qui la déterminaient.
Elle s'est maintenue jusqu'a nos joues
aussi despotique que par le passé. Le
plus lamentable est qu'elle règne, uni-
verseiiement ...Zée par ses victi-
mes. Quelques esptits ',lattés l'ont dé-
noue., parfois avec une Vigueur fort
louable. Par la coupable résignation
des foules, et souvent sa complicité.
un ordre social fut établi cacas pour
l'exploitation de l'homme par l'hom-
me.

Telle est la ge.se du capitalisme
cause initiale du paupérisme dont
souffre si outrageusement /a plébe uni.
verselk. A l'heure actuelle malgré les
in.ntestahles progrès de la science
dans tous les domaines, dis millions
d'indisidus par le monde meurent de
faim. chaque année. Ceel constitue le
plus terrible réquhitoire contre l'ordre
légal établi, qui en réalité n'est qu'un
immense désordre organisé au béné-
fice exclusif du capitalisme. Par l'é-
volution des choses, par le transformis-
me même, les formes de l'exploita-
tion ont subi des modifications, mais
pon, devenir plus implacablra et plae
lourdes malgré las refhts d'une fausse
civilisation.

Le salariat mod.ne, substitué à
l'esclavage antique, n'a guère améliore
la condition de l'exploité compte tenu
du mirage que nous apporte le pais.

gaie.

Le praoia de la société, quoi qu'en
dise toute la meute des dirigeants et
sea sbires, ni.t plus à faire. Il site.
tait en lettres majuseul, dans chaque
foyer de travailleurs. Et par ses let-
Ires on y lit tous les scandales Gin.-
ginables de la plus infame co,uption.
Tous les jours des noms nouveaux sont
',G., et s'éteignent méprisebl. sur
les lèvres de chacun. Surtout lorsque
l'on sait que nombre d'entre-eux, sont
payes oomme professeurs de morale.
Que peut.on en espérer, autre 5005.
faillite du capitalisme, 0 longue éché-
ance sans doute rnais inexorable. Car
le rêgne du mensonge ne pmt être in-
fini, it fera place dans le cOMS des
temps icolul de la vérité. 11 est tou-
tefois utile de rappeler incessamment
toutaa les duperies dont te Peuple est
victime de la part de ses Mrigeants. En
nmtiére de réformes s.iales de mei,
leur. conditions de vie ne sont que
mystifieations, constamment remises à
un temps futur qui n'expire jamais.
En système capitaliste ne peut en
être autrement puisque seul le travail
peut payer. Qui ne travaille pas, ne
paie jamais tien.

Le capital ne peut vivre, se survivre
que par une exploitation de plus
plus effrénée, qui un jour provoquera
sa perte. Mais d'ici 18, combien de
combinaisons malhonnêtes seront écha-
faudée). Heureusement qn'à PeMe
né., elles sont dénoncéae par des ca-
marades toujours à l'affût.

Le mal est grand, li est immense
en profondeur et en étendue. Raisonna.
Mernent peut-il en être autrement lors-
qu'on observe objectivement Perga.
cation et la marche de la société,
fant admettre en premi, lieu que
l'exemple venant d'en haut, les

Lettre ouverte
Not. bien, que je ne t'en veux

pas de toucher plus de s millions par
an, plus le 135 mois.

Vive de Gaulle, tu l'as crié, cela en
vaut la peine. Je sais, tu n'aimes pas
l'argent, tont montre en toi que tu ne
pm,mg qu'à l'avenir de la patrie, tu
la bouc/es, pour la patrie, tu touches
tes millions peur /a patrie.

Il est vrai que tu n'es pas très
bien fixé sur ce qu'est la démocratie,
il me souvient de l'incohérence et ri-
dicule définition que tu rossait
donnée, lorsque tu étais ce grand des
grand, ce gaillard d'avant.

Va petit, continue ton chemin tor-
tueux, pour la satisfaction de tan por-
tefeuille et d'une existence dorée.

Néanmoins, laisse moi dire que jse
souris de ton inconscien, b marqner
tant d'empressement b instmioo ton
propre pro.. Puisse-m être complè-
tement satisfait, le jour ou passant de-

Organe officiel dais ConfédÉs r
ration Nationale du Travail él-b

Mmm, Noilt à la dêtive. Une éductioo
nettement fausse est donnée aux
nes.

Un désir insensé de jouir il l'est.-
me existe dans toutes les classes so-
ciales, stimulé. avivé, par les extra-
vagances des riches et des repus,

égoisme exacerbé conséquence
immédiate de guerres à lésas perma-
nent. Rivalité d'intérêts toujours ac-
croe pour la possession de l'or sur le.
quel une contrebande universelle s'ex-
eree. Une méfiance justifiée d. régi-
mes successifs s'implame dans les es.
prits, tue in sérénité indispensable à
11) vie. Coûte que coûte chacun veut
assurer son avenir, le présent étant si
fragile. Pour comble de confusion et
d'incertitude interviennent dans les

moyens envisagés pour en sortir la

malhonnêteté eu gra. Mar d. Pois-
sants, et surtout aussi la fausse hon,
nêteté da .plus grand nombre, ele.,
etc.

(Suite de la page 1)
La terre n'appartient pas à ceux qui

la travaillent, pas plus que l'usine aux
ouvriers. Tout appartient it tous.

La terre n'a pas surgi dans le mon-
de sidéral par un acte de vente. Nul
notaire interplanétaire ne prétend avoir
enregistré cet acte de propriété. Elle
est donc indivise, le refuge des hom-
mes, et, toute usurpation individuelle
au collective est im crime social.

La propriété privée serait abolie au
bénéfice de la jouissance intégrale des
biens et des servkes.

Prenons toujours l'exemple typique
du chemin de fer.

Nous en sommes tous propriétaires
en droit civique. En fait, seul .1si qui
possède suffisamment de revenus peut
en jouir.

La vraie gêve, la seule qui serait
humaine et libératoire mnristerait à
ouvrir le trafic à tous ceux qui en all-
aient besoin. 7

Prenons l'électricité. Nous en som-
mes toue propriétaims mais, les plus
pauvres d'entre nous d. privent tan-
dis que ceux pourvus de superflu la
gaspillent sans compter.

La vraie grève, la seule qui sera, hu-
maine et libératoire consistera à mettre
cette lumière à la disposition de tous
au prorata de la production ride 15m-

p500nce des foyers. Et sels, GRATUI-
TEMENT.

La « Valeur » conditionne l'inégali-
té. La gratuite est la parte ouverte à
l'égalité économique, 5 la satisfaction
des Besoins.

Les paysans - propriétaires verront
leur droit de propriété transféré à la
commune, mais ils conserveront s'ils le
désirent et s'ils accepte. le contrôle
de l'administration syndicale-coopérati-
ve communal, leur droit de jouissance.

Ils deviendront en quelque sorte les
gérants de la Comm.° et de la con-
sommation.

La plupart d'entre-eux resteront at-
tachés à la forme d'exploitation Mdivi-
duelle ou femiliale. Mais on peut être
assuré que tôt ou tard pour bénéficier
des avantages offerts par l'exploitation
coopérative ils abandonneront une con-
ception qui leur a valu I travers tous

vant le tribunal de ta z conscience
son verdict te sera lu.

Je regrette cependant, au prisme d,
faits politiques actuels, qu'aucun de
vous n'ait le courage, même rétrospec-
tif, Mun geste d'élémentaire dignité.
En somme, TOUS vous touchez le sa-
laire de RIDAS, gras et aodus vous
promenez votre superbe de dindoas te-
plett -trop préOCCUpéS de votre P.Re.
Mndis que ceux qui vous engraissent
forniquent sans toussa honte, espérant
faire mettre à jour nae soi-di.nt dé-
mocratie, enfant de lems oeuvres.

Combien j'aurais voulu qu'a la nais-
sance de cec avorton phtisique et mons-
trueux. au moins l'un d'entre-vous
ait le courage de le repousser, hélas ses
langes sont fait de millions et vous,
politiciens, savez fort bien que le si-

lence est d'OR.
Autrefois, MC.ii le parle-et-ment,

aujourd'hui 5555 le parle-ehment-de-

LE COMBAT SYNDICALISTE
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Ce qUE personne FIE doit ignorer
Est-ce à dire que tout est perdu Z

Non pas. Il n'est certainement pas de
MIUMMIr suprême, anssi grand soit..
Mais ennsdation réconfortante il reste
eneore des hommes de pensée libre.
dont reet, n'est nullement négligea-
ble et, au tréfonds des masses, des es,
prits qui se recueillent et qui re-
gardent fiérement le Prabième en Dé,
aussi angoissant soit-il à l'image du
rocher de Sisyphe. Il y araser' des
organisations à l'effet de défendre les
conditions de vie d. travailleurs, telle
la C.N.T. avec son programme justi-
fié et inattaquabk inspirant le Pro-
ducteur a disposer et de sa personna-
lité et de son tmvail.

Fuyons les mauvais bergers, d,
masquons les sa. tréve, és se disent
n. défenseurs, ce ne sont que des
traitres, vivant souvent dans le luxe
iséant et provoquant la marée mon.
Sauta d'une misêne tmqours accrue.

BABOUOT

POSSESSION
ET JOUISSANCE

les siècles une vie de forçat et d'in-

sécurité. Celui qui écrit ces lignes a 70
ans et COMMe beaumsup de ses voisins
du môme âge il travaille eneore 10 à
12 heures et parfois plus par jour.

Le rôle de la Commune est d'abolir
la Propriété, le droit qui la fonde, mais
de garantir sa jouissance dans la me-
sure ou le produoteur accepte de ne
plu, exploiter autrui et de servir la
Communauté,

Le « M/R » russe des 19me et 20me
siècles sera toujours un précieux guide.

Gardons-nous bien du virus politi-
cien qui co.iste à o donner la terre
aira pays.s pour lui imposer par la
suite l'autorité de l'Etat Socialiste.

Cardonsmous de ces expériences
bolchevistes qui don.nt pour pouvoir
mi.x reprendre ensuite, créant chaos
ot violences.

L'abolition de la propriété casoar
Science au service des Ses.trs de
l'homme. Elle demande énergi, pa-
tience, éducation, une expérimentatrin
sans excès comme sa. faibl.se.

Elle sera l'eeuvre de tous, produc-
teurs et consommateurs associés d.s
l'administration syndicalo - coopérative
de la Commune.

Le Monde Nouveau n'est pas une
utopie. Noue le sentons nécessaire.

Là on toutrs les politiquas orrt
échoué et échoueront nous voulons
mettre en pratique la Science de l'é-
conomie des Besoins. Faire qu'aux res-
trictio. qu'impose la Propriété se
substitue, dans un climat d'euphorie,
la jouissance pour tous de toutes les
rich..s sociales.

A ceux qui dout.t, aux « économis-
tes distingués s je propose ce problè-
me

Là où la propriété reste, c'ee-à-dire
le droit de vendre, la valmer financière
coredittonne la j.issance. Cette derniè-
re, dans ce cas, est Pne p.sibi/lté, ce
n'est pas une certiMule. Le droit de
consommation et dusage est i&moire.
Le droit humain est violé. Le désor-
dre est inévitable. Avez-vous d'autres
remed. qua,, la part entière o ou la
gousse?

Nom vous écoutons._
G. BR1TEL

ma, et sur votre boutique de Gaulle
ponrrait mettre, ,t ICI L'ON DORT s

Ttiste fin que la vôtre agonisants
dans I. bats d'une république on vous
Aetroutie vaglesants dans les Gras
d'une autre, éternels enfants, vous
allez de mammelles en pis, cons.rant
ainsi le peuple dans la place que vous
vaulez lui voir garder.

J'aurais étt moi. déçu de voue voir
affirmer une certaine personnalité, ne
serait-ce que par respect de vous mê-
me, attsi de vos éducateurs, quivo. o. dit, citant, Descartes,

Oborame est un roseau pmsant
et non un tube ingestif et digestif fos-
sile.

Votre devise est z je trompe, donc
je suis ! «* 00555 pouvez bafouer Des-
cartes, lui, son nom, est passé 5 la
postérité ; les védres j'aime mieux
tactetosih !

Un politicien ne vaut pas, pour
moi, une peau de lapin.

Salut mon gars.
Camille ANDRES

2, rue Jouye-Rouve, Paris (Aott

(suite de G page I.)
Espagne. Mais tandis que cette derniè-
re comptait en 1936, ytt mitlien d'adhé-
ree. pour une population de 24 mil-
lions erhabi.as, son homonyme doit
compter aujourd'hui 3.000 adhéra.' nis
sur 44 millions d'habitants. Et la moi-
tié s.t des travailleurs étrangers. Son
inme.sance expliqsa que bien des li-
bertatres n'y adhérent pas, car, sur ie
terrain peMique des luttes .trières,
elle ne pe. rien.

La C.N.T. espagnole, conakmation
d'un momement qui remonte, sans in-
terruption à la Première Internationale,
fut f.dée en 1911. Le mouomnent
syndical libertaire .pagnol apparut
ment le mouvement réformiste lui-
ses.. Tandis que la C.N.T. française,
f.dée en 1997, enverra, yuans( le mou-
eement mndical réformiste gr.pait
déjà six mei°. dadereents. Il existe
trois grandes centrales ouvrières, plus
rorganiMion des Cadre, Les travail
!MW ne veules,' pas cr.e division de
plus. La .uation est telle que Pierre
Besnard fondateur de 1.C.N.T. adhé-
ra au syndkat des coneetmrs où
se trouvent, à Paris, les militants anar-
chistes les pbe connus et par ce
syndicat, à la C.G.T. L'adhésion de
quelques domatms de libertaires à la
C.N.T. ne changerall Hen à sa réalité
numérique et sociale. Et ton peut pen-
ser, sassa trahir nos principes, qu'il vaut
mieux être en contact avec les m.str
qu'en être sépare

Ce qui ne nous empêche pas de res-
pecter le droit do e..x qui veulent cré-
er uu mouteme. syndical nettement
libertaire. Nos différences ne doivent
pas être une enlace d'inimitié

Un membre de notre orgaMsation a
adressé à titre persomml, à Gaston Le-
vai, une p.t.tation courtoise à la sui-
te de cet article. Un double échangé
de correspondance a eu heu. Nous ne
pouvosl5 reproduire celle de notre ca-
marade qui n'en a pax pris de double.
Voici celle de Levai, d'après les ori-
ginaux

Le 19 février 1959
Cher .morade,

le voudrais bien que tu aies raison,
mais le problème syndical ne se pose
pas, en France, si simplement. Le fait
que sale »ombreux ountiers déchirent
kur carte de la centrale à laquelle ils
appartiennent n'implique neence.
qu'ils désirent mlhérer d une centrale
nouvelle, et m.ns encore â vx. cen.
?rade ratée, cone. la C.N.T. Surtout
si, par dessus le marché, ifs savent
qu'elle est de filiation libertaire ou
anarchisk. Telle est la vérité, et tout
ce que nous polluons dire n'y change
rien.

Tu dis que si B.nard et d'autres
étaient restés é la C.N.39, la sit.tion
aurait été tout autre. En fait, Besnard
y est resté, nues il a dû, pour gagner
sa vie, adhérer si la C.G.T. cenene moi,
aomme Louvet, Bontemps, Berthier,
F.cier, More.. et .tres. Car nom
mons besoin de tratiBlier, et de vivre.
Seurs c.x q. ont un métier, un em-
ploi, rosi n.yen indépendant de gagner
leur aie hors des exigences syndicales
peuvent faire partie d'un organisme
sana force et suas poids, ineepabk
les défendre, ni d'être pris au sérieux,

Il y a d'autres militants qui sont
partis de is C.N.T. l'en connais-. Pour-
quoi ? Parce qu'ils ont ou l'inanité de
leurs efforts. Ils se sont découragés
et c'est humain

Alu fond, la CA.T. est partie per-
dant., Mune était partie la C.G.T.S.
R. avant la guerre. Celle-ci n'avait ja-
mais compté pl. de 5.000 adhérera.,
do. la moitié Xe me suis bien re.
saigné sur ce pOint étaient cks chô-
meurs projession.nels. Dans co cas aus-
si, des camarades en rue, comme Hu-
ard, s'é.ient retirés, ne voyant .ciene
possibilité d'avertir à cette initiattue.'

Besnard, qui fut dans les deux c.,
le psi/moto/y principe/ ...Md son or-
ganiMion. Il chevat?chait des illusions.
En 1946 ou 1947 0 nous déclara, à her-
cher et à moi, qu'il conept.t cor 14.000
ee'regaals pour le départ de la C.N.T.
française. le nsd permis d'en douter et
lui dis que, de toute façon, on ne pou-
vait par m.ter une centrale, en Fran-
ce, à bme de tratMllems étrangers qui
ne pouvaient pas militer. Mon opinion,
et celle de nondeeux autres camara-
des, était que mieux valait, tactique-
nmet, reskr au sein des masses de la

agghtii.s petit à petit les élé-
ments d'opposition, pour frapper un
coup importa. le moment venu. le
crois tortiours que c'é.it ta seule cho-
se payante. Et que ce fut une très lour-
de fa.e que Mykrer, à froid, des mili-
tants, des camarade, qui ne passant
maintenant collaborer sur /e plan syn-
dical.

En tout cas, la situation aussière
est telle, en France, pour qui Mt avec
les ouvriers, qu'on ne pourra aller m.
delà de la Charte d'Amiens, qui ama-
tit. la seule synthése possible hors
des idéologies Hop ...tes et répu-
dié, par les masses. L'évolution pos-
térieure dép.drait de nom. En atten-
dant, la CAT, am au point mort et nie
pourra pas être remise en route.

LE 3 MARS. le ?n'excuse de cette
longue interruptioss l'ai tant à faire
que tu me cmnprendras. le serai bref,
du reste.

A hi dernière réunion du grutilk,
nous avons parlé de ta lettre. Notre
camarade Bermé (32 ans) notsa a dit
« Nous avimas fondé une section ch.
Citroen Nous étions 70 au départ.
Nous sanues restés 17 u

j'étais le tré-

sortiez, et pele Me faire payer 10 faitait
que f aille relancer les gars. Sillert ils

ne payaient pas . C'est .nt naturelle-

Un mare memeade (54 .$) qui mi-
lite doPott os prime j.siesre, a été à
la C.N.T., et en est sorti découragé,
non ...ment par rimpossibdité de
lui donner une audience publique, Mais
à ..e des que.les intestines con-
tinuelles, des luttes et des rivalités in-
terminables. C'est cc qui est ariiué
aussi au compagnon de 1.. Ottié (un
ingénieur), et à danues nylitants, que
je connais.

Tu le cois le problème est très com-
plexe. Mais je ne crois pas que Fon
puisse, mec de tels homme, resst.i-
ter se guieatssorthélasl

Cordialeneent à toi.
G.ton LEVAI,

Le 4 mai 1955
Cher can.rade,

le répond) brièvement à ta lettre. Si,
le caumorade a montré qte l'on fait des
bêtises quand on agit sans tenir comp-
te des réalités objectives, et que Bec-
nard, par sa trop grande hâte d ea.
loir SON organisation, a torpillé les
possibilités qu'un peu phis tard nous
aurions pu avoir, le développe ce sujet
dans le prochain édits des CAHIERS.

Que les canmadea soient allée ou
non dia C.N.T. est un autre problème.
Ceux qui y sont allés en soM en grande
partit sortis devant l'échec vécu, et la
dienbuttion des effectifs sur le terrain
du travail. Un assure facteur a été tes
luttes intestinea permane.es des indi-
vidualité, es des coteries qui se sont
succédé. Et je crois b.n qaa cela dure
encore.

Enfin, te problème de ceux qui vi-
vent comme salariés et différent de ceux
qui ont une taie économique indepen-
deen., et qui constituent le plus grand
nombre des partisans, ou des militasta
de in CN.T, le suis correcteur. Si je
me retire du syndicat, qui est à la C.
G.T., je ne peux plus travailler, étant
don. mon elge et Miel manque d'au-
tre métier, rrdne comme garçon ne.
çon. Toua les camarades qui sont au
syndicat sens dans la même situation.-
Et malgré tout, dans la Fédération du
Livre, ce syndicat aide d faire contre-
pOWS UrtAX commatidst..

Les problèmes sont pas si simples
et rien n'est fini en quelqueu .nées
d'histoire. En tout cas, mon avis est
qu'il faut être .ec les masses suscep-
tible? d'être influencée, Et que gon
puisse faire quelque ohase, méhne I F.
0., Hébert en donne la pre.e da. la
Loire Inférieure.

Les masses n'iront pas na CAT, le
trouve donc juste que cem qui peu-
vent militer dans d'autres syndicats
(je n'en mi pas le temps) y aillent. Et
si une force peut se créer demain, ce
ne peut être avec une organisation dont
le lamement a été raté. Ce n'est pas
osis je m'en rOotliese, mais tes faits
sont ainsi

Telle est ma pensée que je t'expose
biens amicalement.

Gaston LEVAI,

L'adhérent de la CN.T, qui reçoit
une pareille prose ne manque pas, s'il
est imparfaitememt ee accr.hé », de se
détourner de l'organisation avec dl.
glus, après avoir déchiré spectaculaire-
ment sa carte. He.eusement, ce n'é-
tait pas Issus,

indigné tout d'abord notre camara-
de, qui commit bien le problème (il
était de la C.C.T.S.R), en est venu à
se divertir des batturdises de Levai.

L'histoires des « chômeurs prof.-
sionnels s lui a bien plu ; elle intéres-
.ra aussi, à (sep sûr, ceux qui, fidèles
depuis plu de vingt années à l'orge-
nisaticm, doivent être embrigadés, ri-
magination de Levai aidant, dans cette
x corporation ».

Quant aux membres de la C.N.T. ac-
tuelle qui p.sèdent un moyen indé-
pendant de gagner leur ois. maçons,
métallos, fac.um des P.T.T., I.mistao
de la S.N.C.F., etc- ils ne s'amuseront
pas moiss et apprendront avec satisfac-
tion à quelle classe favorisée de la, so-
ciété ils appartienne..

Tout dans l'argumentation de Levai
est du même tonneau, y compris « la
preuve Hébert a malheureusement,
deputt, il y a eu le mngrès mnfédéral
de F.O.

Leval ne peut pas militer, nous le
comprenons ; i/ n'a pas trop de tout
son temps pour éclabo.ser, salir. Pier-
re Besnard, disparu depuis de lenguos
armé., n'échappe pas à la règle,
me nous.

No. avons soulevé un coin du voile
afin de permettre à nos camarades,
ignorant certains agissements, de mieux
comprendre pourquoi la C.N.T. pro-
gresse difficilement car, n'en déplaise
S Level, NOUS PROC(RESSONS, sans
doute parce que, contre vent et marée,
les libertaires sincères, trop souvent
abusé, reviennent /es uns après lot au-
tres militer data la seule organisation

laquelle ils deivent raisonnablement
et logiquement appartenir La Confé-
dération Nationale du Tsana* de tan-
gek

reerrd's^edv,é"egegaJ1
'1'41épene, .r_Ceitraie

Le Gérant reano..Able
u. ROELIANO

LES CHIENS ABOIENT...



L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre

des travailleurs
eux-mêmes.

F. Ferrer : Sa Vie
CHST

à peine quelques heures
avant de mourir que Francisco
n'errer, exprima avec une tran-

quillité sereine ces pensées que nous
Octane nous efforcer de méditer.

« Je désire aussi que mes mais par-
lent peu ou point du tout de moi,
Pae qu'on crée des idoles quand on
exalte /es hommes, ce qui est un
grand mal peur l'avenir humain. Les
actes seuls quels que soient ceux dont
ils em,anent, doivent être étudiés, ex-
altés ou flétris qu'on les loue pour
qu'on les imite quand ils paraissent
concourir au bien commun, qu'on les
critique pour qu'ils ne se répètent
pas, si on les considère comme nui-
sibles au bien-être général ».

Pour moi, F. Ferrer est un symbo-
le. J'entends par là qu'il personnifie
l'éclatante affirmation d'une vérité
au service de /a libération humaine.

F. Ferrer était un homme qui osa
se dresser contre la stupide routirm
d'un enseignement désuet et ne re-
cula point devant la tyrannie « obs-
curantiste » de cetur qui prétendent
maintenir nos sociétés sous des
jougs infâmes d'intolérance', de des-
potisme, d'arbitraire ; nous dirions
aujourd'hui de, totalitarisme, car il
n'y a guère que les vocables qui ont

Sam doute, les chemins de la dé-
livrance sont pavés de douleurs et
de désespérances elle temple de la
liberté et de la raison élevé avec fer-
veur et enthousiasme est loin d'être
bâti.

Chancelantes sont encore nos li-
bertés, précaires même leurs assises,
mais le jour viendra où la cité de
nos Myes s'instaurera magnifique-
ment, écrasant de ses voûtes gigan-
tesques les centres ténébreux où l'hu-
main n'est que l'esclave Mune Rome
insultante à la vie et à la- liberté.

Si nous exaltons Francisco Ferrer,
c'est qu'il est parmi ceux qui depuis
Socrate condamnés â boire la cigtie
parce qu'il avait ose blasphémer
les Dieux, un nouveau cadavre sur la
poussière de ces chemins sanglants
et qu'il se dresse comme on reps.
rhe permanent pour tous ceux qui

essayent d'entraver la marche d'une
humanité qui; se libérant des grif-
fes de l'Inquisition, veut établir le
régne de la justice soHale entre tous
ceux, de qui les représentants des
Dieux disaient « Vous êtes tous
frères .sur cette terre, aimez-vous
les uns les autres ».

Le 10 janvier 1859 est ne à Alella,
un joli village, à quelques ninnze
kilomètres de Barcelone, Francisco
n'errer y Guardia.

D'une famille nombreuse, de pa-
rents -paysans aisés, attachés a in-
Olive et â la royauté, F. Ferrer a
reçu une éducation religieuse appro-
fondie.

Tandis que notre jeune Francisco
épousait avec respect la croyance
des siens, son frère comme pour mar-
quer le contraste, manifestait pour
les objets du ruile un grand mépris;

N'a-t-on pas écrit que ce José
éprouvait pour les objets de piété Une
profonde aversion qui le ,poussait à
détruire tout ce qu'il trouvait sous
/a main.

Il allait jusqu'à arracher les sca-
pulaires que des mains pieuses ca-
chaient dans la doublure de ses vê-
tements.

Fkandsco 11e enitikall ;peut' cette
répulsion. Sentimental et deus au
contraire, il acCeptait l'enseignement
religieux sans rebuffade. On dit mê-
me qu'il fut enfant de choeur à l'é-
glise de Mena.

Mais l'âge de gagner sa vie vint.
F. Ferrer s'embauche comme em-
ployé dans une maison de Barcelone
où l'on s'occupait de drape...

Le patron était libre-penseur. Il
eut maille à partir avec le clergé
tout puissant dans cette Espagne
vouée aux robes d'Eglise.

Pourquoi s'éprit-il d'amitié pour
son jeune romanis 2 Sans doute
parce qu'il apprécia son intelligen-
ce, comprit sa senti/nen...é et ainsi
notre jeune Francisco, allait être
initié a. pensées nouvelles, se ren-
dre compte petit à petit d Menson-
ges qu'on /ui avait enseignés. Disons,
le franchement, sous cette influence
Francisco Ferrer devint anti-elérical.

Que F. n'errer ait consemé une
amitié pour mn « patron 0001 le
comprendra aisément; peut-lire sans
lui, il ne serait point -aevenu ce
qu'il Mt.

Mais F. Ferrer est un jeune hom-
me d'études. I.in de dépenser sa
Jeunesse en plaisirs frivoles, il tra-
vaille, se construit seul ou arum.
un bagage fort enviable. Son patron
l'assiste en lui prêtant les liages de
sa bibliothèque."

(suite en page 4.)

Chaque année, à l'occasion du 19
Juillet, pour commémorer la contre-
révolution espagnole de 1976, la C.N.
T. française organise à Toulouse, au
Palais des Sports, un meeting suivi
d'une matinée artistique. Ce sont à
coup sûr, les manifestations les plus
importantes Inkes sur pied par une
organisation syndicale en France
puisqu'elles réunissent Pune et l'au-
tre environ 5000 adhérents de l'AIT.

Une fois déjà, il y a plusieurs an-
- née6, ;tin fonctionnaire, désireux Sans

doute cle se distinguer, avait formulé
son veto contre la tenue de ces réu-
nions, mais les responsables de la
IV. République, conscients de leur
mauvaise conscience, avaient rapi-
dement rapporté l'interdiction for-
mulée et le meeting avait pu se dé-
rouler normalement.

Les craintes que nous éprouvions
depuis le /3 mai 1958 au sujet du
maintien de ces rassemblements n'ont
P05 suffi à écarter le danger ; mee-
ting et matinée artistique ont, cette
année, été une fois de pl. interdits.

A la suite de multiples démarches,
rien ne justifiant une pareille me-
sure, l'interdiction fut levée pour le
divertissement de l'après-midi mais
maintenue pour le meeting I le ml'
Lie invoqué, afin de justifier la me-
sure prise, étant la position géo-
graphique de Toulouse, ville « limi-
trophe s de la frontière espagnole

F. Ferrer : Son IdéalLeE13 octobre proclmin, il y aura
cinquante ans, que Ferer fut
abattu par la ré.tion cléricale

Espagnole. Beaucoup de jeunes igno-
ent cette date historique, /assassinat

de let éducateur qui fonda en Es-
pagne l'école moderne. A cause de
son action tous les réactionnaires le
confondant avec l'école hume vouè-
rent à sa perte l'homme épris de
justice et de liberté, et le fusillèrent
lâchement dans les fossés de la for-
teresse de alontjuich.

Une vague de protestations défer-
M sur le monde. Contre ce cri-
me odieux Paris notamment

vaste meeting de protestation se
tint à Bullier, et la foule alla ma-
nifester son indignation, devant
l'Embassade d'Espagne. En cette épo-
que, les partis dits de gauche, mon-
traient une solidarité étroite et sa,
nissaient pour la défense de la li-
berté de pensée ; contre de tels cri-
mes, qui rappelaient les temps ré-
pugnants de l'Inquisition.

Francisco Ferrer n'était pas seu-
lement un éducateur ; il fut un ar-
dent anarcho-syndicaliste, il en fit
la preuve lorsque l'Ecole moderne or-
ganisée et fonctionnant, il voulut con-
tribuer au mouvement des revendica-
tions prolétariennes, créa un journal ;
n La Iluelga General o (La grève gé-
nérale). Dans une étude que publia
le 15 décembre 1901 Francisco Fer-
rer en collaboration avec Anselme
Lorenzo, nous y puisons tout le pro-
gramme contenu dans le titre. La
grève générale, qui sont celles du
conseil fédéral de la Section Espa-
gnole de l'AIT. en date du 31

janvier 1872, et qui mérite d'être à
nouveau publiée ; en voici un pas-
mge

ct TRAVAILLEURS, il faut que cet-
te liberté que tous proclament, nne
tous disent aimer, ait une garantie,
la seule qui puisse la rendre impé-
rissable La transformation des con-
ditions smiales

y Il faut, si la révolution arrive et
H no. Y Participons ne jamais a-
bandonner le champ de bataille, ni
tacher les armes sans que nous ayons
vu réaliser notre grande aspiration
s L'En:lancination dea travailleurs par
les travailleurs eux-mêmes n.

« n faut que 'uvre de notre
énmncipation ne soit confiée à aucune
classe à aucun Parti, à aacun plu'
unie, Il faut qu'avant de songer à
constituer une organisation, un pou-
voir quelconque, les travailleurs en-
trent en possession de ee qui légiti-
mement leur appartient 1 l'usufruit
des instrumenta de travail sans le-
quel il ne issus y avoir de garantie,
ni pour la vie de l'ouvrier, ni par
conséquent pour sa liberté. Il faut
que les travailleurs. une fois triom-
phants et en plein umge de leurs
droits, se constituent en assemblée
générale de fédérés dan, choque lo-
calité, déclarent solennellement M
transformation de la propriété indi-
viduelle en propriété collective, et
commencent immédiatement; à faire
usage de tous les instrument, de tra-
vail, terres, mMes, chemins de fer,
bateaux, machines, etc., etc., en les
faVant aftertistrer par les conseils
locaux de leurs fédérations respecti-
ves. Il faut enfin, que le pretétariat
réalisé par lui-meme, la justice. »

Francisco Ferrer était d'accord,
avec le syndicalisme apolitique et ré-
volutionnaire, que ...nit notre C.

De chacunA chacun
mlon ses forc. selen ses besoins

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

rani, l'anticléricalisqk cxv désuet si
/c cléricalisme a disparu kfais pour
per valablement la question il faut
Lui donner cette forme a Le clérica-
lisme exisre-Til de nos jou, r s.

La question semble peut-être sim-
2. mais la réponse est plus com-
plexe.

En effet l'Egh, ronisine sait, cha-
que fois que c'est nécessaire, dimimu-
ler mn vrai visage, et, depuis la se/-
jaco!rs de l'Eglisc et de .I'Etat, elle

su se faim humble et concilianM

EN PLEIN ARBITRAIRE

NT, avec courage et énergie, avec
le but à atteindre, tracé dans le
maMfeste de la fédération Bareelon-
naise dx 23 février 1886 et le but
fina/ de lq Révolution qui comprend
ces trois conditions

I) Dissolution de l'Etat ;

2) Expropriation dm détenteurs d
patrinmine uMversel ;

5) OrgaMsation de la société;
sur la base du travail pour to

nesur qui seront aptes à la produc
;

de la distribution rationnelle du
produit du travail

de l'assistance à tous ceux qui
ne mnt pas encore aptes à la pro-
duction, ou qui ont cessé de l'être ;

l'éducation physique et scienti-
fique MM.-rale aux futurs produc-
teurs.

Voilà pourquoi cet homme donna
sa vie, pour cet idéal de régénération
sociale. Le 9 octobre 1959, dans un
grand meeting nous honorerons sa
mémoire en rappelant qu'il fut avec
notre ami Sébastien Faure un pré-
curseur de l'idéal de transformation
sociale q.¢ poursuit la CNT section
française de l'AIT.

Beaucoup de camarades qui s'Ins-
pirent de cet idéalisme et ce sera là
notre conclusion devraient soutenir
cette section, l'aider dans son rayon-
nem,ent ; soutenir avec elle les lut-
tes que le prolétariat aura à livrer
pour son intégrale émancipation
tout au moins en respecter les princi-

,Pes osai, 5501050 1e qu'en pensent cer-
tains ne sont pus périmés, mais au
contraire d'une grande actualité et
d'une grande valeur.

Justin OLIVE

L'anticléricalisme est-il désuet?

-- plus de 100 éiltmétrcob vol dol.
secs et susceptible, de fait, par
lutte Mun exode massif des mé-
contents d'outre-Pyrénées c'est

aneu qu'il en existe, de pro-
;voguer d. désordres. Qui contestera
après cela que tous les arguments
sont valables quand il s'agit de dé-
fendre une cause indéfendable.

Les hOmmes au pouvoir, par leurs
multiples saisies de journaux, de 01-
00,s, les interdictions ou sabotages

'lln" mibigs, etc-, Mn' tell ututel
étalage de leur mauvaise foi qu'il
n'est 0010111e de la dénoncer une
fois de pl.. Chacun est fixé sur
Mur compte. Les geste, à l'occasion
du 19 juillet, apporte la preuve sup-
plémentaire de leur collusion avee le
bourreau de l'Espagne.

Loin de mrvir sa mauvaise cause,
lanitiative du gouverneMent s'est
plutôt retournée contre lui en dé-
montrant la vitalité de ses oppo-
sants. En effet, faute d'avoir pu
prerulre place dans le o Palais des
Sports » la foule de nos sympathi-
sants était particulièrement de.e
place Dupuy et aux alentours, cet
envahissement provoquant la mau-
vaise humeur des représentants de
l'ordre qui intimèrent à tous d'impé-
ratifs « circulez ! >i.

Les entraves caractérisées et ré-
pétées à la liberté font régner un
climat intolérable qui révolte tous les
hommes ayant conservé le sens de
la dmrute. Il contribue aussi à ouvrir
les yeux delcos que le scepticisme
n'a pas encore abandonnés:

Tant mieux, Min.. nue Pro-
chain la récente expérience his-
torique de Musmlini et Hitler, leur
fin tragique, n'ayant pas réussi à dé-
montrer à Franco et â ses imitateurs
l'étendue- de leurs erreurs et l'igno-
minie de leur mportement nous
serom contraints, en utilisant les
moyens qui nous paraîtront les plus
valables pour triompher, â nous op-
poser ouvertement aux prétentions
de ces Césars au petit pied à qui
no. contesto. /e droit de nous
plonger dans un nouveau chaos, car
c'est à cele et bcrluseulemeolqne
peut aboutir toute politique de gra,
deur ou de prestige, termes vides de
sens progressif, dont la signification
exacte se traduit par despotisme et
régression sociale.

L'ARBITRAIRE CONTINUE
L'article qui précède était écrit

quand nous avons appris que le mee-
ting qui devait se tenirà Marseille,
dans le même but, le 26 juillet, était,
comme celui de Toulouse, interdit.

Il ne peut étre question, en l'occu-
renee, de proximité de frontière pour
justifier cette Interdiction.

Le responsable local qui nous a
ransmis cette information nous fait

remarquer judicieusement que « les
gouvernements espagnol et français
n'hésitent pas à resserrer leur colla-
boration pour la défense de leurs
intérêts réciproques ; il y a là ma-
tière à réflexion ». Il termine en
formulant le qu'en. fassent au-
tant toutes les sections surs de

No. ne pouvons que nous associer
à sa position, incitant plus que ja-
mais nm militants à pratiquer com-
me nons le préconisiorm antérieure-
ment ; y Parler moins, agir PI. ».

chaque fois qu'elle risquait par son
intransigeance, de provoquer une le-
vée de boucliers. Par contre
pays où l'Eglise est toute paissante,
elle reprend son visage habituel, ar-
rogant et intolérant. Il ne faut pas
oublier que la première chose que
kEglise a obtenu de Fran. en 10-
compense de son appui, elesf la res-
titution de ses biens près,111 un
quart du ...ire espagnol. lsui.
la main-rnise sur Pensemble l'en-
seignement et l'instauration dam ré-
gime strictement clérical ; suppres-
sion du divorce, obligation auk fon,
tionnaires de faire leur profession de
foi catholique, clauses pénales sévères
pour les manquementa enm
ou ses représentants. Enfin

concOrdat proclame r catkolicisme
religion l'Ela*. Pourquoi ne nr, citer
aussi les persécutions dont sont victi-
mes les protestan. espagnols u Fer-
meture des temples ; emprisonnement
d'un pasteur pour avoir déclaré que
jésus avait des frères et des soeum,
irrnonturcue l'Ecole de Théologie
évangélique. Relevons seulement
qu'un catéchisme eu usage ;en E,spa-
gne, proclame pernicieuses la liberté
de la presse, du mite, Je console:me

qui enseignent l'erreutê,,propagn.
'-lef,';isekker,a-Z,nsplots à

l'égard de l'Eglise .). C'est nt du cléri-
calisme ou alors le raot n'a plus de
sens.

En Colombie, les masses catholi-
ques Mnatisées par le cardinal Loque
archevêque de Bogo10 se livrèrent â
des actes de violences (nPriânlann
men., incendim des temples, assassi-
nats de protestants) sous prétexte de
nibatire Ei.luence étrangère (mis-
sion américaine).

En Pologne, ou l'idée de protesta.-

Afin d'étre mieux ...ris tsar la
jeunesse. à laquelle nous nous adres-
sons jout particulièrement, il est
dispensable de jettes, de temps à au-
tre, an regard en arrière, à une épo-
que où cos mots-là étaient un sym-
Mc et avaient Une. valeur et un sens
aujourd'hui oublkés, semble-MI, par
In classe ouvrière. Les wndicalisme et
la révolution s'accommodent actuelle-... à toutes les sauces. On les re-
trouve da. tous Ion milieux ; à tel
point que les travailler. viennent
à les renier quand ce n'est 00111-

battre.

Qu'était le Syndiealisme è ses ori-
gines ?

« Le syndicalisme, disait Sébastien
Faure, est le mouvement de la classe
ouvrière en marche vers son émanci-
nation totale par la supPeession d.
salariat ».

La ligm de conduite de la C.N.T.
est absolument conforme à cette défi-

; mai« elle n'est pas seule à
revendiquer cette pensée. Nombreux
sont les militants ouvriers d'accord
sur ce point, mais leur attitude est
souvent incompatible av. I.rs dé-
claration° puisque leur activité et leur
prestige sont mis au service de la
C.G.T. ou F.O., alors que nélmninn
Faure disait bien r

u Je ne suis ni syndiqué, ni syndi-
eable, mais si j'étais syndiqué, done
syndieable, je serais adhérent à la
C.G.T. S.R. (auj.rd'hui C.N.T., sec-
tion de l'A.I.T.).

D'ailleurs, pour ceux qui Humâ-
mes l'époque des Pelloutier, P. Du-
mas, Menprim, Bousquet et tant d'au-
tres valeureux militai. dont « Le
Bouledogue », G. Yvetot se détache
Particulièrement, la définition de Sé-
bastien Faure émit MM/Bisante et
nous lui préférions la suivante qui
est encore de nos jours valable et sans
équivoque « Le syndimlisme est
l'esprit de e.lition qui se manifeste
sur le champ du travail entre les tra-
mineurs pour lutter contre Parbitrai.

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

tisine était liée à nuée de germanisa-
tion, l'Eglise profita de l'armistice
de 1045 pour réévangéliser un pays
même soumis à l'U.R.S.S. Rome ne
s'embarrasse pas d'idéologies politi-
qu lorsqu'il s'agit d'éten.e sa do-
mination.

En Yongoslavie, mn onsrachis ca-
tholiques soutenus par les nazis avec
Il complicité de l'Eglise romaine qui
bénissait M. poignards, exterminent
500.000 serloes ohodoxes ; seuls
échappaient à la mat ceux qui se

y convertissaient a.
Et le caelinal SMpinak âme de

cetve répression, fut nommé cardinal
P00 le pape I

En Indochine, la guerre fut rom-
mme. inc l'amiral d'Argenlieu
y prieur des Carm. ahaussés a, con-
tinuée par une pléiade de chrétiens
dits sociaux, (Bidault, Schuman, Le-
tourne.) et e.re.nue par les géné-
raux amérimim O'Daniel et Rigway
tous catholiques ct le trés catholique
M. Diem.

Elle n'a été arrêtée que par Men-
dès-France qui n'est in, catholique,
et si elle Ma pas,fait tache d'huile
c'est grge l'étale d'Eisenhower

est protqui fstant. 'y lb que
f,rn.referigen, ig.g-e-Cer Mligieux
est flagrant. Cela signifie qu'il y

avait aussi des buts économiques et
financiers, il fallait préserver I. a
évêchés du Tonkin, et la fille aînée de
l'Eglise en E.-0.

En Europe, le Vatican soutient la
politique d'unifimtion de la y petite
Europe a (réincarnation de l'Empire
ne Charlemagne) 05 les pouvoim se-
raient confiés â des chrétiens sociaux,
pu,que l'Angleterre et les pays Sean-

(Sage en page 4.),

re patronal ct contre tout ue qui peut
lui porter nide et assistance ».

Cette définition était la notre dans
leu jeunessm syndiealistes de l'épo.
que et même des réformistes comme
Capo,oi étaient d'accord sur ee Min/
avec les révolutionnaissu tels que « Le
petit.Vergeas, Bellugue, e,... ».

Le syndiealisme done, se manife
tant par une coalition en vue do lut.
ter contre l'arbitraire, autrement dit,
mur plus de hien-être et de liberté
ne peut être que Révedutionnajre.

Sébmtien Faure adhérait
à notre mouvement à titre sympa-
thique.

Nous n'arrivons rasé comprendre
comment aujourd'hui, des camarudes
anarchistes ou libertaires, pourtant
sincères, militent dan, des organisa-
tions syndirbles dont le but serait
plut01 négatif pour la libération des
classes Mborieuses. L'action gauss
organisations n'est qu'Im mouveme-
ment de la classe ouvrière s'enfoncent
de plus en plus dans son asservisse-
ment par son attitude Mrable à la
stabilisation et consolidation du pu
150001 01 le renforcement de l'état.

Les membres de TA.LT, ont
devoir de dénoncer toute sorte d'ho-
pmture et de rappeler à leurs cama-
rades anarchistes et libertaires qu'il
n'est pas possible de faire fleurir les
belles pensées de notre idéal tant
qu'ils déserteront la grande famille
révolutimnaire d 'A.I.T. Rappelant
le, luttes mens à l'époque héroïque
de la C.G.T. .volutionnai., il nous
est souvent rétorqué que lm temps
ent ebangé, et que tes méthodm dc
cette époque ne correspondent Pins à
pactuaIité. Certains prét.dent que
1101.1 agissio. en réformbtes mand
nous faisions une grève pour une aug-
mentation de salaire. Certes. lm temps'
ont changé et les problèmes sociaux
ne se présente. pas toujours de la
même façon, mais nous M.., af-
firmer que notre action. pour arra-
cher 0 fr. 50 d'augmentation de Ilheu,
re, était purement d'esprit .volution-

(Suite en page 4.)

OUI Pour l'école libre "de toute influence obscurantiste"
Pour l'école moderne et rationaliste !...
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Nom avons reçu la lettre reprodui-
te' ci-desso.

Le 20 juillet /959.

Camaradre,

it est phe facile d'insulter que de
discuter. Vous aviez commencé à, Pré-
tendre être visés par une Note pu-
bliée dans les Cahiers du Socialisme
Libertaire sur Ce nécessité de Pont
au premier plan les problémes de re-
construction, et dabandonner les cri-
tiques inopérmaes, alors que, ni de
près, 71i de loin, ni directement, ni in-
directement, à n'était question de
voue Cela noce donnait roccarton de
m'attaquer, quoique sans me nommer.

Maintenant, cote nous êtes servis de
deux tertres écrites re en réponse » à
celles qu'un camarade m'anait envo-
yées pour f ateser et mes Mtentiong
et la vérité quant à mon attitude. Ce
sact là des procédés qui disent
long sur cotre honnéteté.

Car à voire est certainement arrivé
décrire, en privé sous fon. de cor-
respondance, des choses que rniin
&auriez pas dites en public ; et il
voua aulne certainement d'émettre sur
tel ou tel individu, sur tel ou tel fait,
des opinions que, nous ne publieriez
pas. Non par hypocrisie, mais parce
que cerMins faits ne pement être con-
nus à une certaine échelle sons incon-
vénients majeurs.

Il en ee pour rem comme mur
tout te monde. Et pour moi.

Le camarade qui nous a ternis, Peur
les publier, les rktp lettres que je
vais p. écrites 'de moi-méme, mais,
je le répéte, en réponse a. Pennes,
a agi auran la pires grande malpropre-
té. Car on ne donne pus à la publica-
tion des lettres de caractère privé,
provoquées par des considérations en-
voyées dans un langage prileal. On ne
tee publie pas nonne plus. A moins d'oc-
oord mu, l'auteur.

Vote istes très habiles. Il n'y a pas
dans tout ce que j'ai écrit un fait in-
exact. Mais nos Lecteurs, qui ignorent
ces faits, croient que e suls un calom-
niateur, et grâce à votre astuce, rue

considèrent conett tel. Il aurait été
plus loyal de répondre dons Les Ca-
lier, du Socialisme Libertaire à

tille du rnmaraderIalme Padms, et à
Celui du carru.dilh:lifersant. Vous
n ous en gar Je vous dirai do
reste que, Iota r artir les fon-
dateurs de la C.N.T., rai enlevé., con-
tre Ga volonté du camarade Jaime Pa-
rlers, des parties de sa lettre grec con-
cernaient Pierre Besnard, et qui, wut
en disant des 'vérités, ne devaient pas
être ronnues du publie. Je tait, donc
bien loin de ce que vous prétendez.

Quant â dire que la C.N.T. ne se
déveloype pas parce que des hommes
romme moi font, au moyen de lettres
comme celles que fai catroP,ile
seules du reste, elfe le répète encore,
eu réponse à re qui semble avoir été
une provocation , c....Pagne 'B..'
elle, c'est /aiment d'un ridicule qui
us dégal que votre malhonnêteté.

Saluts libertaires.
Gaston LEVA,

P.S. Je vous prie, comme j'ai le
droit de le faire, de publier encre let-
tre qui est une réponse à notre art,
de

Nous n'avons pas pour habitude d'obéir
à de pareilles injonctions, mais la ré-
ponse de Levai dévoilant un peu
miett sa conception de l'haêteta
nous faisons droit à sa demande.

Ainsi, dans le privé, par la parole
on par correspondance, il est permis

nous le répétons de salir un dis-
paru, une orgaMsation sans crainte
d'être dénoncé, toute réaction, des
personnes ou grartnents calomniés,
étant considérée comme une malpro-
preté. Singulière conception de l'hon-
nêteté et du sens â attribuer au te,
me privé r.

Selon none, n'est privé que ce qui

Tant que ces deux facultés rretent
associées, tant que l'action est ins-
pirée par la reflexion, nos succ, res-
tent indiscutables, pt nos échecs peu-
v.t être prévus. Dans ce cas, mille
crainte d:etre envahis par le doute.
gagnés par la &sinusien, les chimre:
ro, ni égarés par l'entamant

Un temps très précieux est am-
pillé si l'ouvrage commencé est aban-
donné par insuffisance d'énergie pour
en venir a bout. Ceci ne se produirait
pas si la refletion se faisait ailours
avant l'action, si un examen détaillé
précédait la tâche â accomplir.

Dans atte ceuvre, l'homme entre-
prenant épuisera inutilenat ses éner-
gies si au préalable il rea médité et
analyse les avantages et les inrta-
nien. de a labeur.

Certains hommes sont capables de
dépenser de grandes énergies, ils sont
relativement bien équilibrés, sains,
raisonnables et tord, mais malgré tou-
tes ces qualité, essentielles pour réali-
ser de grandes choses. ils sont dépour-
vus du facteur ta eas déterminant
ta but é atteindre, l'objectif qui doit

Les chiens aboient... (1)

caravane passe
touche la rte intime d'un individu,
encore faut-il s'il assume une respon-
sabilité quelconque qu'il ait un com-
portement honorable, rosis nous refu-
sons d'accorder à /a correspondance
do Levai un Oct caractère car tout ce
qu'il y fait intervenir est intégrale-
ment d'ordre pub,ie qu'il s'agisse de

C.N.T. ou de Pierre Besnard.
Noes ne nous pos000 pas irt en dé-

fenseurs de Pierre Bagnard, s'ils le ju-
gent utile les ¢ Amis » de celui-ci fe-
ront e néressaire. Ce qui nous inté-
resse c'est la C.N.T., de langue fran-
çaise, que Levai a arancé à discré-
diter dans « Qu.tions or EttisllBeb
de ses Gabiers Ni 40, ses lettres n'é-
tant que des compléments.

La réaction et Ftadignation de no-
tre adhérent ont gré aussi spontanées
que légitimes ; 'nous l'en félicitons et
il bénéficie plus que jamais de notre
entière retime ce qui ne péut être le
Cas poire celui qui tente de l'éclabom-
ser aussi.

Au suiet des articles de jaime Pa-
drus et de Thersatt, jusqu'a ce jour
nous ignorions leur existence et à plus
forte raison leur id.& on a en ef-
fet loyalement oublié de nous faire
parvenir S000 exemplaire de leur texte,

Disons pour terminer que Leva/
n'est pas Ires heureux pour étayer son
argumentation, qu'il choisisse un
exemple comme celui de Hébert ou
invoque le témoignage de Thersant
Camarades de la C.N.T. vous ne pou-
vez l'avoir oublié, il nous a fait tant
de mal. Thersant c'est Tu saisis Ji,
c'est de stin vrai nom c Toublet, qui écri-
a aussi sous celui de Liberman celui
qui ne voulait pies représenter la C.
MT. parce qu'il était, de son propre
aveu, « trop marqué ».

Coda tout ce qui se ressemble,
s'assmttile... tout commentaire supplé-
mentaire devient superflu, même
quand Levai affirme que daro ce
qu'il a écrit il n'y a pas un fait d'in-
exact.

1) V Combat San al
156.

fiONSIDERATIONS
PRELIMINAIRES

ne s'agit pas ici de condamner
ce moyen d'actiere même si je suis
amené a conclure qu'il est désuet et
inopérant dans certains ex, mais
phitre de poser en toute ob-
jectivité les raisons qui en affaiitts-
sent l'efficacité.

Le préjugé solidement ancré dans
chacun de nous, nous livre à la merci
de nos exploiteurs aregas nous lai,
sons le soin ele darminer la somme
ele nos besoins à satlifaire, sans ja-
mais n 00mo itunnotndo quelle unité
de mesure ils se btaent pour nous ac-
corder la gamme des salaires retro.,
ni discuter les normes de leurs reve-
nus. 00 100 nous créons les conditions
d'infériorité incompatibles av0 are
dignité dhomme même, en nous ré-
servant de revenir sur notre subordi-
nation, 'ms- des souhaita ou d'autres
actions collectives, qui perdent, â

l'usage, la tigueur espérée.

La reirere de notre comportement
n'échappe pas à nos adversair.,

plus ire. qu'Ils n'en laiment paraître
rien n'est négligé ni laissé au hasard.
Héritiers directs des esclavagistes.
connaissent l'art de 'conserver et d'an-
crotte leur patrimoine possesseurs
de toutes Ire sources de productions
ita surent se faire créer un cadre
leur désir, s'offrant h vil prix Tin-
aigence et la sueur de ceux qui s'a-
vrtent indispensattes à leur destin,
n'hésitant pas à supptiner, par le
meurtre, ceux qui pourraient leur nui-
s, Un dernier trait qui caractérise les
tenants de cette société. Ils sont pou
vreus à nous distraire de nos réspon-

absorber se, énergies. Et alors cette
force se perd dans l'inutile, dans une
activité mai atter et par aisé-
quant tans résultat positif.

Ires énergie, employées en vain,
rernu but, sont â. déconseiller, pré-
cisément, à cause de leur effet né-

D'aille., l'énergie n'est pas essentiel-
lement appréciable chez l'homme fort

rtle l'est plutôt chez ceux qui sont actifs
et ont un but noble et prémédité dans
leur vie.

Si l'effort est ftit â bon escient,

da. un reprit objectif, alors nous

trouverons en lui l'essor décisif, la
raison qui stimule, base qui nous

soutient et qui maintient vivant notre
reprit décisif.

A quoi mus serviraient nos éner-
gies si nous agissions sans mie...,
nres fiant seulement 10 rfos aptif,
des ?...
Nous neres efforcerions en vain do
vaincreououinnoutnppon00000 de
réu.ir, notre victoire nous coûterait
chrt, car ttins ne ares pas prêts à
l'accueillir.

LE BESOIN DU TRAVAIL
Bien qu'on dise que le travail a été

et est encore une madiction pour
l'homme, nous pana dire, sans

peur de nous trompe, que c'est
grâce à cet effort qu'il a pu s'élever
au-dessus des autres êtres et si, au-
jourd'hui, malgré le machinisme, les

uns som obliges de travailler jus-
qu'aux limites de leur, forces et les

autres ne .vent que faire de leurs
bras ou de leur cerveau, la faute n'est
pas au travail, ni aux machines et
beaucoup moins celui qui les a in-
ventées.

Quand nous venons au monde nous
somm. heureux de trouver un toit
pour nous abriter, une tale pour nous
couvrir, plus tard un instituteur ou
institutrice pour nous enseigner à I,
re et à écrire, pour nous apprendre
un métier ou une carrière. Croye,
vous que tout cela n'a rien coûté ?

Cette institution sociale qui, a coûté
de grosses larmes et du sang à nos
parents ou grands-parento pour la
conquérir représente une dette pour
les générations futures.

LA BOURGEOISIE
ET SON SYSTEME CAPITALISTE

Sans vouloir aller chercher l'origine
à Ptacienne Rome qui divisait les

hommes entre Praticiens et Plébéiens,
nous savons que notre bourgeoisie est

Action et réflexion
Cette victoire, c'est la Liberté, et

personne n'est libre s'il ne mérite de
l'être. La liberté morale n'est pas
un droit ni un fait mais une ri:com-
pense et ne peut donc s'obtenir sans
i'avoir gagnée, sans l'avoir métitée.

Qu'entendons-nous par liberté ?

La liberté sociale ret basée sur la
maîtrire en soi-même de chaque in-
dividu n

contrôlons nos idées, nos sen-
tune., nos actes et na mrtitedes
Mors le titre d'homme,- d'ha-
ines libres. Pour atteindre ce sommet
de la dignité humaine chacun de nous
doit s'imposer une lutte tenace de la-
quelle ne peuvent sortir victorieux

res ignorants ni les présomptueux.
La tact Mue et la patience, crest à di
re la préparation. la précaution, la
disposition, ainsi que la persévérance
et bununointiuu s'imposent, Liberté
ne signifie pas commodité, caprice ou
despotisme, mais équilibre, précision,
raison et -justice.

Et ce sera la notre but, car il sym-
:bolise la dignité hunuair000toopoé-
ormes bares d'une société meilleure,

PEREZ OUZMAN

Comment le véritable syndicalisme envisage
et des grèves de caractère revendre-

A l'occasion de r Exposition Univer-
selle de Londres en Ittre, une M.,
a composée de 200 OUVI-inis pari
sa, fut envoyé à cette exposition
pour études aux frais du gouverne-
ment français. Les ouvriem français
tarent bien reçus par les camarades
ouvriers anglais et les Trade-Unions
organisèrent une fête en l'honneur
des travailleurs tramais. Au cours de
cette fête ies Anglais lurent un ma-
nffeste qui disait entre autres cho-
ses ,S'il serait possible de trouver
un moyen qui unisse les amitiés des
travaille. de Mus les pays 0. Les

travailleurs français répondirent affre
mativemere et ensuite se nommèrent
dec comités ouvriers pour t'échange
de correspondance internationale.

En 0864, trois ouvriers parisiens
se rendaient en Angleterre avec un
projet de groupement international.
Il fut adopté à l'unanimité :n, L'As-
sociation Internationale de, Travail-
leurs était née

Peut-être, direz-vous, voilà la nais-
sance du syndicalisme ! Pas encore
attendez un den, ça -va venir. Le
Premier car. eut lieu à GCrIrte en
1860, représentant 00 0000000 des

diverses nations. - Malgré la longueur
apportée par la traduction des 'lan-
gres, y y a eu parmi eux un grand
enthousiacme. CM me rappelle un
jette homme de langue espagnole que
je connais ,00000 en Face pour
la p0000 0m fois, a fit la connaissance
d'une demoiselle svelte et bn b Imal-
gré le dictimmaire repagnol-français
que portait rare tini, ib eurent des:
difficultés pour s'exprimer, mais grâ-
ce au livre . a la bonne volonté, ils
atrivèrent à se compr.dre.

be demande qu'on m'excuse si
0,0000 lieici cette petite antudote. Les
hommes, devant les conditions dont la
nature les a dotés peuvent bien vivre
et s'aimer sacc distinction de nationa-
lité, ni se haïr, ni s'exploiter les uns
les autres et beaucoup moins s'entre-
tare Il s'agit de chercher une société
basée sur ces principes comme la
cherchaient ces ouvriers, iléja à la pre-
mière Internationale, Tous étaient au
fond bien d'accord pore arriver
l'émancipation des travailleurs et de
tous les hommes. C'est à l'application
dea méthodes qu'il y a eu de granitas
divergentes.

Les uns, partisans de u politique
les autres, antipolitiques ies Pre-
miers central.. ; les.reconds fédéra-
listes. Bref ! L'élan fut brisé.

Cela ne veut pas dire.. les
vriers de tous Ms pays restèrent inac-
tifs. Si Min ci& la grande industrie

(Suite en page 3.1

Le Syndicat, aujourd'hui grou-
pement de résistance, sera, dans l'a la société futurevenir, le groupement de production
et de répartition, base de b réorga-
nisation sortale y. Extrait du Con-
grès des Travailleurs de l'ancienne C.
G.T., en InOn qui a reçu le titre

LA CHARTE D'AM/ENS z.
Si on demande aux militants de di-

verses central, syndical, quel est le
véritable sens du syndicaMme O pro
ba.blement répondrails, comme le
font les prêtres, pasteurs, rabbins au
autres représentants cies diverses égli-
ses, à propos de la religion ; tous ou
presque, prétendent que les autres
sont dam l'erreur.

Nous co.idéreao nous que l'orga-
nisation qui s'approche le phre
véritable syndicalisme est celle titliti
rre co.ie sa foree qu'à CE/lima-Lion so-
ciale de se, membres et suff les doc-
trines tracées pat la Charte d'Amiens.

Les grèves sont-elles efficaces ?...
sali. en face eles, problèmes de la que de l'adversaire, dans les drome-
., en imporent une éthigire nias sociaux et en déduire, que la
ficielle, enchainan., au point d'avoir reo.aissance du droit de grève n'est
inséré chez les êtres humains une en réalité pour ces individus qu'un

physiologie particulière de penser marchanda& qui loin d'affirmer le
et d' ttit d ta p
ble, du moins difficile une réelle fra-
Iternité. Dec Immunes illune même
communauté linguistique, s'ignorent
ou se détestent au gré d un critère
insaisissable en soi. Appelés h vivre
cree i rte ils ne conçoivent que leur
égolsme étroit I Ics joies do voisin
Ire rendent jaloux, leurs peines ne
les touchent que pu prurence ani-
male, et dans l'ensemble TOUS ac-
ceptant et sont d'accord pour le main-
tien de la hiérarcree des salaires, du
droit à la vie,

Disons-le, cette société perverse et
rusée. dont nous sommes loin de con-
naître toutes les ressources de son

infamie, n'a pu cacher.:
I) Qu'elle reconnaît r, Droit dé

Greve 0, lequel est logiquement la

négation de son droit, en même temps
que l'affirmation de son usurpation.

Qu'elle a cormtituée ses troupes
de choc, toujours prêt. à tirer sur
ceux qui prendraient à la lettre cette
reconnaireance hypocrite.

Qu'elle s'arroge le droit de mo-I
difirt à. son gré les accords un ins-
tant consentis à ses victimes.

Que sciemment elle entretien
l'iniquité dans le dessein de susciter
un rtat permanent de terra Morale
et matérielle aux frais de ses
mes' en fait cette société édicte des
lois de répression contre les &Us
avant la naissance de ceux-ci.

Comma pas considérer l'ope-

un yetit-fds du patricien sa naissan-
ce nom vient du man.. donc
est un fils du fatalisme et pour
nous en convaincre, lisons le

tionnaire Larousse (partie historique).
Féodalité A partir du XI* rale,

se constitua dans la société féodale
une classe d'hommes relativem.t li-
bres et dam laquelle il faut rtaged
il les habitants des campagnes, an-
ciens cerfs affranchis 1 2) les bour-
geois d.noiSes obtenant, de mé ou
de tome de leurs seigneurs des chartes
communal.

Voyez-vous, nous savom comment
est venue la bourgeoisie, il n'y a rien
de miraculeux ; quant à son système
capitaliste, voici ce que nous dit
l'histoire r Au début les bourgeois
n'étaient guère que nes artirens. de

ouvrtars qui économisaient
afin de s'établir a. leur compte et qui
continuaient à travailler avec un ou
deux compagnons I,. Histoire du So-
cialisme Mondial, p. 5o, par Ittrelot

Ce mot d'économisaient a a lourd
de conséquences L'.onomie .t corn-
. le couteau à deux trancha..

Tant que l'artisan Cavait guère
qu'un ou deux compagnons pour lui
donner la main, tout marchait à la
perfection, mais à mesure que sont
venues les inventions et que l'ail-
lage s'est perfectionné, l'ancien arti-
san ne s'est pas contenté de travailler
avec un ou dere compagnons, nous
dit l'histoire. Il a tiré parti de cette
économie et d'une infinité d'invere
tons et à la place d'unuonlrunnun-
pagnons, il a a dans sa boutique
tant d'ouvriers qu'il a pu

I quand sa
maison arts pleine il en a fait faire
une autre pour augmenter son per-
sonnel. Croyez-vous que cet homme
a été content de voir ses mai.ns plei-
nes et de se voir à la tête de centaines
d'ouvriem ?

Pas du tout, il a fait appel à des
technicires. à d'autres épargnants, en-
fin, a créé la reciété anonyme et,
avec elle est venu le capitalisme. C'est
cette société, appelée capitaliste, qui
a commercé, remué fouillé dessus,
dessous, jusqu'au fond de la planète
et, si nous n'y prenons gare, devant

ct d t 1 pl
contraire dans un :état d'infériorité at
le livre à l'hunmur de son exploiteur,
q0000 profite gratuitement pour rhu-
nnilier de toute sa ho tour ?

Un autre aspect de l'effet matten-
du des grèves est que les premiers
touchés sont d'abord, res participant.m
P000 en suite. res usagers nes services
affectés par cette action(les plus Pou-
vrre). Je n'insisterai pas sur ce point,
la presse pourrie se charge trop d'épi-
tomer spécieusement sur les faits.

Néanmoins reconnaissons que depuis
un demi siècle la grève, dans certain
secteur, et même par répercussion
da.ns tous, n'inrenutiode que tas tr

Je m'empresse d'affirmer que les
syndicalisres, les vrais, ne sont pas en
défaut, la Charte d'Amiens, le prouve,
car ils ont toujours préconisé oseule
grève valable, s GREVE GENERA-
LE INSURRECTIONNELLE ! ! !

Mais il me faut bien considérer
ce qui ast La grève relie qu'elle est
pratiquée est inopérante et dangereu-
SM car outre qu'elle n'atteint jamais
,on objectif. puisque la société ca-

pitaliste se charge de le faire dévier
à son avantage, elle désillusion. ses
plus chauds partisa.ot en éloigant la
masse des travailleurs etéjà peu encline
O bouger.

Exemple : Métro, Chemin de Fer,
1,00 00 Electricité se mettent en grè-
ve ; résultat pertes de salaires Oct
usagers, plus augmentation des tari.,
d ou relMement général des prix, con-
clusion diminution du pouvoir ,a-
chat de tous le, travailleurs et des
vieux, quant aux capitalistes ils se

rient de ces manifestations, voire s'en
réjouissent, ne subissant aucun dom-
mage ils en tirent tous les profi..

C'est ainsi que 1¢ pouvoir d'achat
de tous les salariés et retraités de
boor a ilinlirnin do plus de 50 & de-
puis 1,36, cependant que ta Mentie,
de production des travailleurs a au,
menté.

Ces considérations n'ont d'autres
objet qu'inciter les bonnes volontés à
In rereherche d'une action plus oppor-
tune sans léser ses camarades de lou-
age. Une action qui .sse véritable-
ment payer les exploiteurs et leurs
relers.

IL FAUT ATTEINDRE
LES RESPONSABLES

Pour ce fairo créer un climat
déconsidération permanent, le mépris
absolu de tout ce qui tes touche ou
sert à leu, besoins, en un mot la
GREVE (0ENERALE de la CONFI-
ANCE - en attendant celle d'une
CONSCIENTE et VERITABI.E EX-
PROPRIATION, gage de pane et ce
fraternité.

Camille ANCRES

son égoïsme effréné et les ortils pe,
fectionnés qu'elle passéde, nous en-
gloutira tous av. elle.

APPARITION DU SALARIAT
Dans l'histoire du travail, nous

dit Charles 01dm li y eut, dans les
rellesime période relativement heu-
reuse, (quoi qu'on parle .ujours des
ténèbrOt du moyen-âge) celle de l'ou-

artisan v alom que, possédant
les instruments de son travail, il n'a-
vais besoin ni de prendre de salariés
ni de le oevenir lui-même. Mais cette
période n'a pas duré longtamps, cing
ou six siée/es, peut-être 0, P.N.E.P.,

P. Itt-
Cette étude de Ch. Gide s'accorde

bien avec celle de Lona que nous
avons déjà cité. Jointe a o déclaration
du dictionnaire (0000000 000 l'origine
de la bourgeoisie data. du Xla sir-
mie. cela fait qu'au XVI^ siècle. nous
apparut cette forme du travail appes
lée SALARIAT.

Malgré cette déclaration nous sa-
vons par Letourau que, rens l'an-
cienne Rome et même dans l'antique.
Grik, existait plus ou 001 es le sa-
lariat, imposé b des hommes libres
tombés dans la misère ; mais, devant
les conditions de paiement qu'on leur
imporeit à cette époque, ils étaient
vife abrerbés par le régime, l'es-

clavage. Généralement parlant, 0000
000 le dit Letourneau lui-même, qu'on
m'excuse de le repéter C'est sur-
tout du travail industriel qu'est né le
SALARIAT 0.

En résumé Du féodalisme est née
la bourgeoisie la bourgeoisie, par le
commerce et l'industrie, nous a don-
né le capitalisme et celui-ci a engen-
dré le salariat, indispensable :h sa

subsistance et à vin existence.

NAISSANCE DU SYNDICALISME
Le syndicaléme, comme les Man-

tes et I. animaux, 000 sa période
pre-natale. La bourgeoisie française,
après avoir fait, avee lne du peu-
ple, la grande révrtutio, de iya osa
dépouiller la classe rentière du droit
d'areeciation que celle-ci venait
peine de conquétir révolutionnaire-
ment (loi Chapelier votée en lyre).
Malgré cette interdiction, les tra-
vailleurs s'entendaient se grimpaient
sous des fora anodines, telles que
des sociétés de sdcours in.uels et su-
rent jetar -sur ces sociétés la semence
syndicaliste eit, malgre IMgoisme d'u-

e classy dirigera. et gouvernante,
vers ütta et les années suivantes. CC
genre de sociétés se multiplièrent ; il
Cen suivit une &ria d'agitation

DIVERSITÉ... LIBERTÉ
La nature est un composé de cho-

ses diverses toutes différentes les unes
des autres, soit da. leurs formes géo-
métriques, soit dans leurs constitu-
tions physiques. Chaque branche du
régne minéral, végétal et animal se
trouve varié. tait dans son volume:
et sa densité, soit dans ses traits ça-
ractéristiques.

Le monde existe en raison de cette
diversité. L'univers qta nous Pell-
pions ne pourrait exister s'il n'était
formé que d'une seule matière, qu'el-
le soit minérale, végétale, ou anima-
le ; d'ailleurs il est prouvé que ses
trois règnes, no s'opposent nullement
mais se complêtent

Ils sont eux-mêmes un composé de
molécul. ces dernières de cellules,
lesquelles ne sont qu'une multipli-
cation d'atomes, ceux-ci à leur tour
sont une accumulation de grains infi-

itesimaux, neutrons, électrons, pro-
tons, qui en définitive ne sont qu'une
somme immense d'énergie électrique.
On, aucun de ces grains grands et
petits ne se r.semblent

Donc, à l'origine rie /a compreition
du monde se trouve o plus rinnu,
cule partie de la matière, le proton, et
le neutron, l'un est positif et l'autre
négatif. Ils représentent la somme la
plus minime pour le premier pas
de la matière et du monde en géné-
ral... Il en est de même dans sou,
ciété des hommes, s'il n'y avait eu
qu'une seule et même pensée, le mû"-
. sentiment dam toute, I. cons-
ciences, un nttine degré d'intelligen-
ce. le même physique pour tous les
individus, et les mêmes goûts Thorn-
me ne serait pas, ni b société non
plus.

Se vêtir tous de la même façon,
lire les mêmes livres 'et écrire les

es rnresdes, parler le même langage
t d. mêmes problèmes, apprendre

le même métier, manger Ms mêmes
alimenta, aimer la même pemorme ou
le même objot et habiter ln même
maison située dam la même ville et
au même endroit, tout cela est impos-
sible. Donc la diversité et la diffé-
rence dam tous les aspects - sont ce
qui permet à l'homme et à la société
d'exister. Le fait même de l'exist.ce
de l'homme et de la femme, si di,

rents de l'autre à .us points
de vues, indique l'impossibilité de
l'existence du nrende et de la vie sans

riêtes en tous sens et en tout état
de ch.es. L'homme et la femme re-

"présentent tout comme le neutron et
10 proton pour la matière, la somme
nécesstire pour la reproduction
l'être humain et celuirei de lmou'

La société humaine a créé, mn la
diversité, mais l'inégalité, par l'ot.
ploitation 00 000 organisé .eles uns
aux dépends des autres, cause qui
rend impossible la bonne entente entre
Sa hommes ainsi que leuta re/ations
harinonieuses et les échanges des pro-
duits sans heurts ni frictions.

Tous les régira politiques qui
ont voulu aller contre ces 10 fonda-
mental. et indispen.bles au bon
équilibre des pays, en transformant les
hommoo en automates régis par une
même pensée philosophique et en les
enrégimen.rt par des règles unit00
mes. n'ont jamais reussi â établir des
bases solides et ourables. Les religions
disparaisse, les unes aprè,s les au-
tree drene façon lente mais sûre du
tait de la fausseté de leurs Philo.,
phies et de leum croyances anti-na-
talles qui ont engendré l'intoléran-
ce la plus violente, et le pins extrê-
me obscurantisme, Si la diversité ert
la base même de la vie nO du &ce-
loppement naturel de /a société, et
du monde en général, il est normal,
pour la continuité de la .ciété que
chaque individu y trou. en son sein
tout ce qui lui est indispensable pour
son dévelippement rationel aussi bien
physique que moral 1100m inhumain
et contre nature que les uns presèdent
tout du fait de leur puissance et leurs
astuces, et les autres presque rien pour
la seule raison qu'ils ne sont ni assei
forts, ni assez astucieux, ni d'intel-
ligence suffisamment cultivée. ('hues
0000'uncth ses semblables pour ob-
tenir .plus do bien-être et davantage
de sécurité face au fore, hostiles de
la nature et non pour tomber sous
la cupidire de ses semblables. C'est
de crt état de choses mie tut né les
beaux ideaux socialistes et les organi-
sations de masse ouvrière, I. syndi-
cats, qui unis au socialisme pu, après
maintes luttes et souffrances, arrive-
ront à construire sur le, min.. de
sociéta actuelle um nouvelle société,

chaqu'un '000510 00 .hange de
son travail intelecttel ou manuel,
tout ce qu'exige son rtat d'homme
libre, sans préjugés et respectueux de
in liberté et du bienretre de ses sem-
blables. Ce sera le tagne de la liberté
et la fin du mensoge et de b tyrannie.

ETIENNE

2
SUC

LE COMBAT SYNDICALISTE



(lament le véritaLle syndicalisme envisage

la société future
(Sutee de la page 2)

progressa, de l'autre côté les idées
sociales faisaient leur chemin aussi.
Et, grâce, à cette semence de roUs-
tance au capi.1 jetée toutes ces
sociétés anodines dont nous a./us
P' plus haut. l'esprit syndicaliste
commence a faire sentir et petit à
petit, après plus d'un demi -siècle de
luttes économiques, I. ouvriers fran-
çais comprirent toute la valeur du
syndicalisme et sun-nt concevoir une
,ciété fut., dont un des princi-
paux accords au célèbre Congrès d'A-
miens, en m. fut : « Le syndicat,
aujourdTui groupement de résistance,
sera, dans l'avenir, le groupement de
production et de répartition, base de

réorganication sociale Voilà la
nais.nce du syndicalisme, et aussi
l'embryon de la nouvelle société.

LA SOCIETE FUTURE

Je demande des excuses auprès de
mes lecteurs si j'ai gar, cette ques-
tum de la société future, pour le
dernier sous-titre. Pour celui qui aime

socitété comme lui-nième et désire
que la riches, matérielle et spiriRelle
soit pour tous ses membres, ces dé-
clarations préliminaires étaient indis-
pensables. « La société fil,. sera se-
lon I. degrès d'éducation de ses com-
posants a Il Et possible qu'il y ait
d'autres sociétés futur., faites Dec

d'autres hommes et avec des idées
différentes du syndicalisme. Mai, les
syndicalistes révolutionnaires IF.
da, le sens de transformation so-
ciale) meRnt tous leurs .poirs dans
le travail manuel et intellectuei or-
ganisé le mieux po.ible et fait pa,
eux-mêmes sans patronat ni salariat.

Les rouages qui feront/ marcher
cette société future sont déjà créés et
connus par tout le monde ; c'est le
« Syndicat de chaque profe.i. qui
sera responsable de la production et
ce la répartition ; qui fait e fera. Fu-
nion locale d'une ville ou village
l'union de plusieurs ville. fait ou fe-
ra la fédération départementale, et
ainsi de sui,. La confédération ré-
gions., natMnale et internationale des
prnducteurs.

Demande : J'ai compris. Mais
quand viendra cette société future?

Réponse : C'est une question d'édu-
cation de la part des ouyners et du
progrès du machinisme et aussi de
oimpréhension des deux parties cl.
petel!tlee et .lariêà : -car le but C'( t,
est le bien-être commun.

D. Une les venu cette société
future, que pense-Telle faire de Put
ce monde qui vit du capital et de la
superstition ?

R. Bien simple. A société nou-
vene, organisation . tra,ux nou-
veaux on No donnera un t,vail
qu'Us pourront faire ;eteeeeetde
travailleur avec lequel ils pourront
aner au magasin commun chercher le
nécessaire comme tout le monde.

Parfait. Avec cette avalan-
che de nouveaux travailleur, et Y a-
joutant les chômeurs, combien d'heu-
r. P. jour travaillera l'homme

R. Av. le machinisme que
possédeadéjà. notre civilisation. trois
riu quatre heures par jour suffisent,
avec l'espoir de conquérir l'abondance
et l'éducation sonal,. pour Rus.

D. -- Dans cette société, ,qui fera
le prix et comment se feront les échan-
ges ?

R. Il n'y aura point de prix
une comminion sera chargée de re-
cueillir touRs les demandes de con-
sommation que Ou «groupes de produ,
tion nenni:Lem. à .fisfaire le mieux
p.sible. Quant aux échanges, il faut
regard, comment s'arrangent les pay-
sans. La récolte venue ils gardent le
nécessaire à leur conRiumation et le
restant est pour les échanges.

D. Três bien. Qu'est-ce qu'on fe-
vieux ?

R. Pour les pauvres, il n'y en
aura plus I le, enfants seront gardés
par leur mère pendant 'âge scolaire
e.ete on leur enseigne, une profes-
sion ou carrière afin qu'ils soient
utiles à eux ct à la société ; les ma-
lades et les vieux- pourront choisir
les centres de 'repos ou leur famille.

D. -- Comment cL défendre des lai-
néanO, voleurs et criminels, °ans cet-
te sociêté ?

R. Quand un homme ref.era
trois , quatre heures de travail par
jour eest qu'il sera plus digne d'al-
kr à l'hôpital que d'autre ch,e
Feue les voler, et criminels, ils dis-
paraîtront parce que tout sna à tous
et, ,ils insistent, c'est qu'ils seront
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Douze preuves de l'inexistence de
cident, E vieillesse avec aon cortège

des malades que la s.iété devra soi-
gn, plutôt que de les condamner.

D. -- Vo. avez raison. Estoe que
l'égalité économique, en droit et en
fait, sera pour tous ?

R. Les inégalités économiquec
sont anti-humain.. Le régime ca-
pitaliste les accepte. parcequ'il ne
iieut pas faire autrement. La devise
du syndicalisme est : « De chacun
selon ses moyens, à. chacun seEn ses
besoins

D. D'accord. Croyez-vous que
Ou peut marcher tel que vous l'énrtiet
sur le papier

R. Les principaux obstacles se-
ront les capitilistes et ceux qui
croient le devenir beaucoup de po-
Initie. et ceux qui n'ont d'autre
idée que les SERVIR.

D. Oh I Quel ntalheur ! Com-
ment porter remède â toutes ces dif-
ficultés ?

Les syndicalistes et je crois,
les aboudancistes, n'ont d'autre remè-
de, que je sache, que la force des
choses, r exemple des actes et l'édu-
cation sociale des hommes.

Voilà ce que pement Iti vrais syn-
dicalist, et la conception quilE ont
de la société future.

VICENS

j'ai à. di, sur le mal moral à ra troi-
sième et dernière série de mes argu-
ments.

TROISIEME SERTE
lY ARGUMENTS

PREMIER ARGUMENT
IRRESPONSABLE, L'HOMME NE

PEUT ERRE NI PUNI
NI RECOMPENSE

Que sommes-nous ? Avons-nous pré -

titi aux conditions de notre nais-
sance ? Avons-nous été consultés sur
la simple question :le tivoir s'il no.
plaisait de naitre AvonsAous été
appelés à fixer nos destinées. Avons-
... eu, sur ...il point, voix au
chapitre ? -

Si nous avions eu voix au chapitre,
chacun de nous se snait dés le ber-
ceau, gratifié u Rus le, avan.ges
santé, force, beauté, intelligence, cou-
rage, bonté, et, Chacun eût éte
résumé de RuMs les perfections, une
sorte de Di. en miniature.

Que sommes-nous ? Sommec-OMS
ce que nous avons 10110 être ? hi-
contesEblement non I Dans l'hypo-
thèse Dieu, nous sommes, puisque
('151 0411 nous a créés, ce qu'il a
voulu que nous soyons.

Dieu, puisqu'il est libre, aurait
pelle pas nous créer. Il aurait pu
nous créer moins pervers, puisqu'il est
001 11 aurait pu no. créer vertueux,
bien portants, excellent,. 11 aurait pu
nous combler d tous les dons physi-
ques, Ntellectue. et moraux, pu.-
qu'il est tout-puissant.

Pour la trnisième fois, que som-
mes-nous ?

Nous sommes ce que Dieu a voulu
que nous soyons. Il nous a crées com-
me il lui a plu, a stil gel.

Par Sébastien FAURE

Lettre ouverte monsieur Charles de HEE
j Par, le 14 ao. 1959
Monsieur Charl. de Gaulle

« La Boisserie
Colombey-les-deux-Eglises

(Haute-Marnel
Mon cher de Gaulle,

Décidément votre comportement
est des plus équivoques, comment ne
chercherai-je pas à vous psychanaly-
ser, en amateur, d'autant que vous
écrivez vos mémoires... d'homme ?

Vous n'ignorez rien des différentes
conditions des individus qui peuplent
« notre pays u. Personnel/ment, vous
n'étés pas économiquement faible 1

alors pourquoi vous être fourvoyé
da. la galère do tt dirmtion ?

Pour rendre à /a « France Il SA
GRANDEUR dit.-vous, hélas, pour
vous la France se confond avec vous
et vos semblables économiquement-
forts. ..Les français ???- Avouez-le-
moi, ers catimini, ils font partie de
cet ensemble de matière propre a as-
s.er la prospérité de la, °Francee.
Sacré farceur.

Ainsi donc, vous, un religieux qui
s'arrête à chaque calvaire, vous en
êtes encore une interprétation an-
teditivienne, considérant certains
hommes, physiologiquement nés pour
servir (être asservies à vos de irs,
vos caprices), d'autres hommes.

Relaps à vos ermoie., vous n'hé-
silex pas â imiter les politiciens vos
prédécesseurs, en agitant /e molosse
de l'intérêt général pour sacrifier
spécieusement celui des particuliers.

Depuis quand, Yentité remplace la
réalité depuis .que les paumes 11-
1S1, 011 croient gouverner ou toile
laissent croire, se mêlent de vouloir
âtre les pasteurs Intéressés de la
naïve brebis populaire.

. En toute objectivité, croyez-vous
sincèrement, que les gouvernements
ont une valeur réelle ? Laissez de
coté les questions subsidiaires qui
flattent votre orgueil 1 président de
la République c'est quelqu'un sans
doute, mais pour le s Tigre r, ce ne
pouvait être qu'un imbécne (dans
toute l'acception du mot). Person-
nellement je partage l'interprétation
de Clemenceau. Alors, j'attends votre
réponse...? Puis-je vous le dire mais
aucun décret gouvernemental n'a
jamais apporté /e moindre soulage-
ment aux efforts ou souffrances de
l'homme. Au contraire !

Il vous suffira de jeter Un coup
. rétrospectif sur votre expé-
rience, pour, si vous êtes .honnête,

'vous rendre cotnete que vous n'avez
rien résolu, la guerre d'Algérie con-
tinue, elle coûte aux citoyens fran-
çais... .mais, que vous importe, vOtts
n'êtes pas français à part entiêre,
vous êtes de ceux a qui la guerre,
sous toutes ses formes, flatte votre
exaltante profession d'immunisé con-
tre les périls matériels.

Pour vous. comme pour ce. qui
vous ont précédés sur les allées du
pouvoir, que, dec ndllions d'êtres
humains crèvent de faim, cela ne
vous empêche pas de fixer votre train
de maison n. 100 millions de plus par

Si, les intéressés dans des termes
les plm respectueux vous invitent à
considérer leur situation .précaire,
votre coeur de grand chrétien pous-
se la générosité jusqu'à admettre leur
détresse, mais, vous terminez votre
accusé de réception par une fin de
non-recevoir.

Allons, pas d'histoire général, vous

n'étes dupe de rien, sans doute vo-
tre sit.tion, de pourvu au maxi-
mum, vous laisse indifférent, mais
pourquoi ce manque de courage ? Un
soldat doit être un héros. qu'êtes-
vo. ? Un sénateur ?

En réalité, si je ne m'ab.e vous
'êtes esclave de votre atavisme I éle-
vé dans I. principes du dualisme qui
veut des maitre et des esclaves de
pile nantis d'une éducation (dressa-
ge) de caste, vo. ne pottem vols
évader de ce pathologique attribut.

En passant, permettez l C'est
l'esclave qui fait le maitre !

Il y a toutefois un côté amusant
dam votre attitude, c'est la distri-
bution au kilomètre d'étrons Napo-
léoniens. La Monarchie de juillet
.ait du même procédé.

Plus j'avance dans votre cOmporte-
ment, plus je me convaincs que mal-
gré votre indicible orgueil vous avez
conscience que Yhonune est resté le
fétichiste d'autrefois, aimant les mu-
siques bruyant., les hochets, enfin,
tout ce qui exalte son obscure stupi-
dité 51 1, livre sous forme d'andouille
bien ficelée a la risée de votre (lan.

Prenez garde cependant, l'époque
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est aux travestis et en dépit d,
j multiples applaudissements, la foule

toujours avide de coloris fulgurant,
pourrait, comme elle /e fit à travers
noGe histoire, vous offrit', :tomme au
bon Roy Louis XVI, une couronne..,
plutôt mortuaire.

voyez-vo. Phorinne est un pantin,
triste pour sa d.tinée, il se croit
immortel, palabrant, lorsque affublé
des plumes du paon, il affirme étre le
seul à connaitre la vérité et la pos-
séder.

Un danger vo. menace, la presse
commence à parler de votre chien,
n'oubliez pas qu'Alcibiade était géné-
ral et que son malheureux compa-
gnon connut, pour la gloire de son
maitre, le dés.poir d'y /aisser sa
que..

De grâce soyez bon pour les ani-
maux, puisque vous ne savez Pa. nre
11011 à. quelque chose pour vos sem-
Idables «Inférieur., les vieux et les
travailleurs.

Croyez, cher de Gaulle à mes sen-
timents humains.

Camille ANDRES
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Dieu (1)
gistrat a pour mandat de fixer cette
sanction, il est une règle sur laquelle
le sentiment est et doit être unanime
n'est que, de même qu'il y a une
échelle de mérite et de culpabilité,
doit y avoir une échelle de récom-
penses et de châtiments.

Ce principe posé, le magistrat qui
pratiquera le mieux la justice, sera
celui qui proportionnera le plus exac-
tement la récompense au mérite et le
châtiment à la culpabilité ; et le ma-
Mstrat idéal, impeccable, parfait sera
celm qui fixem un rapport d'une ri-
gueur mathématique enne P.te et la
sanction. Je pense que cette 'règle
élémentaire de justice est acceptée
par tous.

Eh bien I Dieu, par le ciel et par
l'enfer, méconnaît cette règle et la
vioR.

Quel que soit le mérite de 1h01
me, il est borné ((omme l'homme
lui-même) et, cependant, la sanction
ne récompense, le ciel, est sans bor-
ne. ne serait-ce que par son carac-
tère de perpétuité.

Quelle que soit la culpabilité de
'l'homme, elle est limitée (connus
l'homme lui-mAme) et, pourtant la
section de clUtiinent, l'enfer, .t sans
limites, ne serait-(e que par son
10011,1 0e de perpétuité.

Il y a donc disproportion entre le
mérite et la récompense
entre la faute et la punition ; dispro-
portion pallout, Donc, Dieu viole les
Noies fondamentales de l'équité.

Ma thèse ust achevée ; il ne me
reste pl. °pila récapituler et uco,
dure.

(à suivre).

(I) Voir le « Combat Syndicaliste
numéros 151 à 156.

.111.1111,"."."'

Da, le second caa Dieu pourrait
supprie!, E mal. Il lui suffirait de de tares et dlinfirmités, c'est la mort,
vouloir pour que le mal fut aboli ; il la perte cruelle de ceux que nous ai-
est tout puis.nt ; mais il ne veut pas mons des ,fan, naissent qui meu-
le supprimer ; et alors il n'est pas rent quelques jours après sa, avoir
infiniment ib.. connu autre chose que la souffrance

. Ici, Dieu est puissant. mais il n'est il y a une Rule d'êtres humains pour
pas bon ; la, Dieu est bon mais il qui l'existence n'est qu'une longue
n'.t p. puis.nt. suite de douleurs et d'afflictions, en

Or, pour que Dieu soit il ne suf- sorte qu'il vaudrait mieux qu'ils ne
fit pas qu'il possède l'une de ces fussent pas nés ; c'est, dans le Go-
perfections puissance ou bonté, ih ma,. de la nature, les fléaux, 1. ca-
est indispensable qu'il les Plassède taclysmes, les Mcendios, les séche-
toutes les deux. Ce raisonnement n'a resses, les famines, les inondations, les
jamaE III réflité. tempêtes, toute cette somme de tra-

Entendons-nous : je ne ois pas giques fatalités qui se chiffrent par la
qu'on n'y est jamais parvenu. L'essai douleur et la mort. Qui oserait dire
de réfutation le plus connu est celui- de ce mal physique que /Tomme doit

en être rendu respornable ?

« Vous posez en termes Ilote fait Qui ne comprend que, si Dieu créa
erronéé le problème du mal. C'est bien l'univers, si c'est lui qui le do. des
à tort que vous en rendez Dieu rese formidables lote qui le régisse', et
poussine. Oui, certes, le mal existe il si E mal physique est l'ensemble de
est indéniable : niais c'est l'homme ces ...és qui résultent du jou nor-
qu'il convient d'en rendre restions. mal nes force, de la nature, 5M ne
ble. Dieu n'a pas voulu que l'homme comprend que l'auteur responsable de
soit un automate, une rn.hive, qu'il ces calamités, c'est en toute certitu-
egisse faelement. En le créant il Ini de, celui qui a créé ce univers, celui
a donné la liberté : il en a fait un qui le gouverne.
être entièrement libre ; de E liberté Je suppose qu, sur ce point, il n'y
qu'il lui a génére.ement .troyé, a pas de cont.tation possible. Dieu
Dieu lui a laissé la faculté de faire, qui gouverne l'uni., est donc ces.
ce toutes circonsEnces, l'usage qu'il pensable du mal physique.
voudrait ; et, s'il Rait à l'homme au Gaa seul suffie, et ma réponse
lieu de faim un usage judicieux et pourrait s'en tenir là.
noble de ce bien inestimable, -d'en Mais je prétemls que le mal moral
faire un usage onieux et criminel, , est imputable à Dieu au même titre
n'est pas Dieu qu'il faut en accuser. que le mal physiquo puisque s'il
ee serait injuste i I est équitable d'en existe, il a présidé à. l'organisation

de monde moral conone à celle duaccuser l'homme ..
VoiE l'objection ; elle est ,assique. monde physique et que, conséquem-
Q,ue (0111 el ? Rien. ment, l'homme victime do mal moral
Je m'explique. comme du ,mal PhYsique, n'est P.
Distinguons d'abord le mal physi- plus responsabe de l'un que de l'a,

que du ntil moral. Le mal physique tre,
0'est la maladie, la souffrance, Pae. Mais il faut que je rattache ce que

14 dépendance est complète. Si Dieu
existe, il est tout l'borrime n'est

nous ? si on admet que Dieu existe

sens, 1105 facultés de compréhension,
notre se.ibilité, vos moyens de per-

d'agir. Il a prévu, voulu, déterminé
000 (0101015 de vie : il a conditionné

cette int,rogation : gué sommes-

cevoir, de sentir, de raisonner et

C'est Dieu qui nous a donné nos

Il n'y a pas d'autre réponse à

nolo soiso. ses .4-Ostilr..

timent ou une récompense ; et les .-
tes d'un être ioesponsable, n'ayant

rien.

placé Rus la dépenrance pleine et en-
tière de Dieu, ne pebt avoir a,ucune
responsabilité. Et s'il est irrespon-
sable, il ne peut être jugé.

d'aucun jugement. Les actes de l'ir-
aucune 10 100 morale, ne relèvent

Tout jugement implique un ch,

L'homme ainsi tenu en esclavage,

os besoins, ri. désirs, nos pa.ions, responsable ne peuvent être utiles ou
nos craint.. nos espéra..., nos nuisibles ; moralement, ils ne sont
1(0, 1001 tendresses, nos aspirations. ni bons ni mauvais, ni méritoires, ni
Toute la machine, humaine corres- répréhensibles .011e ne sauraient equi-
pond à ce qu'il a voulu qu'elle soit. tablement etre récompensés ni cha-
Il a conçu, agencé de toutes pièces tirs.
le milieu dans lequel nous vivons il eédgeant en JlIt,dIeoelpolll.a prépa, Mut, les circons.nces

sant ou en récompensant l'homme ir-qui, chaque N.,. donneront l'as-
responsable, Dieu n'est 4100 1111saut à notre volon, et déterminer°.
pateur il s'arroge In droit arbitrairene actions. Il il en use à l'encontre de toute jus-

Devant ce Dieu formidablement ar- tice. De ce que je viens de dire, jemé, l'homme est irresponsable. conclus
Celui qui n'est sous la dépendance I) Que E responsabilité du mal mo-

de peoonne est entièrement libre 3 ral est (mpuEble â. Dieu comme lui
celui qui est un peu sous la dépen- et imputable celle du mal physi-
dance don autre est un peu Ectasie, il que
est libre pour la différence ; celui b) Que Dieu est un justicier in-
qui est beaucoup sous la dépendance digne, parce que irresponsable,
«ilun autre ce beaucoup .clave, il Phonune ne peut être ni récompensé,
n'est libre que pour le reste : enfin ni châtié.
celui qui en Rut à fait sous- la dl-
pendance d'un autre est tout à fait SECOND ARGUMENT :

esclave et ne jouit d'aucune liberté. DIEU VIOLE LES REGLES
Si. Dieu existe c'est dati cette den FONDAMENTALES DE L'EQUITE

Mère postme, celle de l'esclavage, Admett,s une instant que l'hou,
que l'homme se trouve par rapport a me soit responsable et nous allons
Dieu, et son esclavage est d'auEnt voir que, même dans cette bypoth,
plus entier qu'il y a plus d'éca, en- se, la divine justice viole les règles
tre le Maître et lui, les pl. élémenEires de l'équité.

Si Dieu existe, lui seul sait, peut, Si l'on admet que la pratique ne la
veut lui seul est libre ; l'homme ne Rstice ne saurait être exercée sans
sait rien, ne peut rien, ne veut rien compter 011 sanction et que le ma.

BDIC LE COMBAT SYNDICALISTE



(Suite de la page I)
(tinettes Rant exclus, l'Espagne et le

Portugal intégrés, la srotistique mo,
lac la prédomMance des catholiques
(condition essentielle, laisser, l'All,
magne divisée (I). Aussi la devise
d'Adenauer semble et, e Parler tou-
Mns de la réunifirition des deux
Allemagnes mais Février W. tout prix o.

Si nous cherchons les hommm d'E-
tat partisans acharnés de cette petite
Europe nous y trouvons R. Schuman,

Auenauer, Gasperi, VanLot-
ie., Bock Mus catholiques et la ph,
part membrm de l'Opus DM (qui
viseà la prise par l'Eglise de tous les
leviers de commande .de la politique
internatienale et a la consolidation

poumir politique de La hiérarchie
vaticane dans les Etats).

Pie XII s'adres., aux PeuPiee
d'Asie les Moite à la guerre sainte et
le Cardinal Ferros à Cologne déclare t

t) C'est un faux humanisme que de
craindre la guerre a.

En Argentin% quoique le Prési-
dent Paon ne soit pr. un ,rmanage
recommandable il est troublant de

consrottr que la hiérarchie catholi-

que se dressa contre lui lorsqu'il
voulut larciser l'enseignement, séparer
Fdiglise do l'Etat et préparer une lé-
gislation sur le iiivorce (1). L'Eglise
soutient l'armée républicaine qui cher.
Me à incorporer u l'Etat clérical de
PErin, les protestants (10 l'Ulster,
Ainsi dans toutes les partin du mon-
de, Argentine, Brésil, Serbie, Espagne,
Asie, Amérique, nous retrouvons à dé-
couvert k visage cruel de l'Eglise du
Moyen-lège, qui no recule devant rien
pour défendre ses privilèges qu'elle
ap,Ile dmi. sacrés ; elle Pathe
avec I, dictatures les plus ...li-
naires, donne son appui aux plus dan-
gereuses coalitions, et la guerre elle-
/Mme ne lui fait pas peur.

Mais à la place de ce laid visage -
sans rn,que on nous incl. a con-
templer le nouveau cartolisisme des
chrétlem de gaucho qui a dus traité
Soc plus séduis...

L'Eglise ne semble plus aujour-
d'hui faire peur personne. La pres-
se radicale avancée publie le Bloc No-
tes de Mauriac, des journaux dirigés
par des F.M. publient le compte ren-
du des visions du pape alors qu'on
n'eut osé parier, il y a Jo ans, de
e faite a qui eussent fait rire Mut le
monde hormis quelques décèle.

Ceci s'explique par le changement
.de l'évolution, au catholicisme Alors
que pendant longtemps l'idée de ca-

. ttolicisme érolt liée à l'idée de con-
servatisme et de royalisme, à la libé-
ration on maria daot tous les pays à,
une floraison du parti chrétien-so-
ciaux, animés, au moins h leurs dé-
buts par un souffle authentiquement
démocratique.

Lorsque le M.R.P. glissera insensi.

Seetion Franlame de l'Association
Internationale des Travailleurs

IREDACTION - ADMINISTRATION t Aborutements 12 numéros t 220 fr.:
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l'anticléricalisme est-il désuet 1
blernent vers la droite une aile gauche
%en détachera qui permettra à l'E-
Mise de rayonner parmi emik que he
clirotieno-smiaux oecevraient

Cette aile marchante de VEglise
embrasse un éventtil de positions qui
va du bourgeois éclairé (Francois
Mauriac) à des révolutionnaires chré-
tiens qualifiés de crypto communis-
tes d'un socialisme mitigé a des po-
sitions qua. marxistes.

Et l'abbé Boulier animateur de la
Quinzaine, voyait dans le communis-
me le véhicule des idées les plus géné-
reuses du Christ.

Les prêtres-ouvrieeo penmient
dentine, avec le proléttriat afin d'ex-
ercer sur lui l'action de l'exemple et
du eacerdoce.

line centaine (l'entre-eux revêtaient
ia .lopette de l'ouvrier.

Cependant chaque fois que ces no-
vateurs vont trop loin dans (00000
qu'ils se sont tracé l'Enlise les rap-
pelle à l'ordre. Or, ce qu'il y a de
remarquable c'est que si elle leur lais-
se le chofx entre la e démbsion o eu
la .) soutromion % aumn ne ri démet,

tous se soumettent.
Qu'il s'agisse de Main Sangnier du

Sillon, du Père Theillard de Chardin,
de la Revue de la Quinzaine, des pro-
tr, ouvriers Mus, lorsqu'ils sont mis
en demeure ae Moisir entre leurs gé-
néreux idéaux et l'obéissance au Va-
tican, tous font amende honorable.
111 sont catholiques romains avant
tout.

Mais cette )) aile marchante % est
destinée a calmer et % circonvenir
l'intelligence de 20000'

Pour I. grandes masses au con-

traire l'Eglise n'est pas b une
contradiction près l'Eglise s'op-
tmse foncièrement au cemunism% P.
ma% le Vatican, n'avait pas encore
jeté l'anathème, sur la révolution rus-
se. Car il voyait en elle une alliée
peut-être involonMire. En effet les ré-
volutionnaire, Russes Co-Matirent
avec acbarnement, l'Eglise orthodoxe
et /es Popes, soutiens normaux du tsa-
risme c'était faire, en abattant le
schisme, le jeu de Rome.

Cependant, après avoir muselé FE-
glise orthodoxe en Russie, le cornu-
nisme se retourna contre la hiérarchie
catholique, principalement dao les
pays satellites, et en vint 0 contra-
diction I à soutenir les orthodoxes
pour mieux abattre l'Eglise romaine !
Dès lors le Vatican devint farouche-
ment alio-communiste. En se plaçant
en tête ae la croisade contre la bar-
barie rouge, FEglise se po., en dé-
femeur de à personne humaine, ce
qui la lavait de l'accusation d'abso-
lutisme et d'obscurantisme que l'on
portait contre elle. Si bien que, lors-
qu'aux Erott Unis, la peur du com-
munisme p000 000 Mine aiguë sous

Comment passer du système eVero
teachatt à la distribution gratuite
des richesses 2

Est-ce possible dès maintenant ?

Une transition extelle nécessaire ?

Passer du système capittlisto à
gratuité générale de la distribution est
imimssible dans l'immédiat

Non pas pas pour des raisons ri.-
tériellestrohniques de productivité,
mais pour des raisons psYeliMogdc

ies.

Des raillions d'ouvr.., syndiqués
ou non, ont rte nourris jusqu'à ce
jour dans l'espoir de partager les bé-
néfices de leu, patrons, voire de

ehimeer.
Aucun syndicat, autre que la C.E.

T. n'a jamais envisagé et vulgarisé
une tactique susceptible d'éclairer et
d'instruire les travailleurs à ce sujet.

La Charte d'Amiens envisageait
ien l'abolition du salariat, mais en

déclarant o t! Le congrès considère la
grêve générale cumme moyen Mar-
ti., et le syndicat aujourd'hui grou-
pement de résistance, sera, dans l'a.
00010. le groupé de production et de
répartition, base de réorganisation .)

elle s'est trompée...

la grève générale, par arrêt du

Yeeemlem.".meree
Zlere

),C rte :913

Le Gérant responsable .
J. SORIANO

travail, c'est-à-dire par privation des
consommateurs de tout ce qui leur
est nécessaire est et serait une mala-
dresse d'autre part, prétendre que le
syndicalisme suffit à tout est une er-
reur beauomp plm 10000 milemerieut
que hier. Elle aboutirait us-oc Vérita-
ble dictature. Cette déc.ration était
d'aillouoa purement symbolique puis-
que d'autre part la Charte reconnais-
sait au syndiqué le dmit Mètre Mi,
mut d'un Parti !

Or, qui dit Parti, dit gouverne-
ment Etat. La Charte, b l'usage de-
vait fatalement devenir l'instrument
docile des partis politiques.

Ceux qui rertmt attachés à ces
contradictions prouvent par La que
les expériences ne leur ont rien appris.
Et c'est dommage !

Or, ce qui semblait confus. Oum,
riquet hier; appatait aujourd'hui com-
me une nécessité vitale. La tentative
de grève Ces chemins rie fer, avorte
avant d'avoir vu le jour, dan l'indif-
férence générale, Orientée comme elle
le lut eile Mara. Pas de sens social.

Nous sommes donc d'accord il
(ont M..oe les cerveaux. Tache lon-
gue, pénible, me. nécessaire. 11 nous
faut piopager /a d.trine de la gra-
tuité, entrainer les travailleurs et les
consommateurs d'ans des mouvements
coordonnés .pour réaliser ans piqua,
d ' I gent Il to 1 pl
pororoks. Ccco possible dis matnte-
nant sur une antan° limitée. Surtout
1à. ou l'euphorie des servie, assure la
possibilité de leur usage par tous,
O est-a-dire dans tous les services Pu-
blics et d'autres particuliers. Qu'est
ce qu'an service public 7

SYNDICALISME REVOLUTION !
(Suite de la page 11

naire. L'état n'intervenant pas à ert-
te élmoue da, les questions de sa-
laires, c'était le patronat qui en loi.
toitles finis. Cod était un prineipe
de la Mille C.G.T. rovolutionnaire
yui se définissait ainsi En privant le
capital de s, bene., vous le ré-
duist. à néaM.

Mais les temps ont changé ; de
nos puirs quand le lamniste obtient

10 0000 de macarthysme, (Mac Carroy
était d'ailleurs un cathAique, soutenu
par Rome) ( r). les Eglises protesmn-
tes, les libéraux de toutes dénomina-
tions, les presbyroriem fidèles aux
doctrines pat..., furent placés dans
une lumière fort douteuse, aux yeux
Ire Masseurs de sorcières.

C'est par le canal de l'anti-corn,
nisnm que l'Eglise romaine, t conquis
ses positions aux U.S.A. où es
ho:

ac-

tion était négligeable. Et ea, 100
pays d'Europe, on substituait Par 000
artifice, l'enti-comunisme à l'anti-clé-
ricalisme dans l'esprit de mellioo8t
d'hommes, qui en viennes2 a identi-
fier catholicisme, et civilisation o,
cidenttle. Lutter pour diurne, c'est
lutter po, l'Occident lutter con.
Rorne, c'est faire le jeu du comitial,
me. -

Cependant tout en exploitant la

croisade antiroommuniste le Vatican
se réserve des positions de repli. L.
eonttnotes chrétiem, ne sont pas ex-
communiés, mais seulement interditt.
les prêtr, ouvriers réfractaires, qui
en benne logique devraient être reje-
tés de l'Eglise, n'ont été qu'avertis.
Aussi le pape Pie XII écrit-il à l'évê-
que d'Ausbourg L'Eglise catholi-
que romaine n'est pas liée à la ci-
vilisatien occidentale et elle ne Minen-
t.° aucune nivilimtion particu-
lière A Ce qui ne fait qu'une con-
tradiction de plus. 00 sont donc pas-
sés les défenseurs de la civilisation oc-
cidentale ? Moscou ne semble pas a-
voir été insensible à ces avances et sa
souplesse et son réalisme pourrait s'il
y voyait un intérêt même b lon-
gue échéance le pousser b lu Con-
cordat avec Rome.

L'avantage 1¢ plus visible serait de
purger ri bourgeoisie, occidentale du
poison de Vanti-communisme.

Ainsi done, nous pouvom conclure
que, sous des formes plus ou moins
aiguës, plus,. insidieuses, selon
I. pays 01 00100 l'influence que l'Et
glise y a déjà acquise, le cléricalisme
est plus vivant plus tenace, plus
dangereux que jamais. Et nom Mm-
e/ont alors assurer que décidément le
CLERICALISME N'EST PAS DE-
SUEL, et qu'il reste donc un danger
pour la classe ouvrière et 1M obstacle
peur l'émancipation et la libération
des peuples.

ft. LAURENT

(I) Pour Er, 0 ('écart l'Allemagne
protestante.

(I) L'Eglise Cool la liberté vro-
110..., mas elle avait applaudi h
l'interdiction du journal » La Pren-
sa )).

(I) L'évêque de Chicago qui au
nom de la liberté avait pris position
contre Mac Cartby fut o déplacé , par
la hiérarchie cathelique,

C'est l'exploitation d'une propriété
collective réalisée par l'impôt
placée mus l'autorité exclusive de

L'Etat s'arroge ainsi un droit
d'administration absolument arbitrai-
re. A tel point que ceux dont le pou-
voir d'achat est insuffisant ne peu-
vent jouir d'un service do, ils sont
copropriéMires

Leur droit de propriété, que l'im-
not renouvelle .ns cesse, est
car la -jouissance est conditionnée par
le richesse individuelle...

II s'agit donc, en fait, de restituer
à tous les copropriMires, Mosta-dire

Mus les umgem l'administration d,
recte du service et la jouissance i)
Ion les besoins a.

Une telle entreprise serait pomible
si les syndicats, et surtout les syndi-
qués abandonnaient lems techniques
anachroniques ; si toute la presse li-
bertaire con)prenait l'importance de
Pieuvre à accomplir.

Moto, dira-t-on, les ouvriers Gel

services publics, touchés par la gra-
tuité, de quoi vivron,ils

Antrement dit. que proposes-tu
comme tranaition La grattité est un
cheminement, un apprentissage, une
lutte éducative et 00000e.

Les travaille,00 qui obtiendront,
grâce I la collaboration des usagers,
o mise en gratuité de leur se/vice,
bt' duo t 'g-1 e t 001so-

citt alloué par tEtat ébranlé mais non
voineu. Et cela jusqu'au jour où la grève
gestionnaire et distributive s'étendant
O tontes lee activités, réalisera l'égalité
roonomique.

Le revenu social offre cet avantage
immédiat Déjà, il se trouve p02'

une maigre augmentation de,

es sa.riés d'une part et aux patrons
de l'autre. En effet, le omma anur

part évalue produit d'après le
prix de revient total et toninu 10 peu-
P. est le gros consommateur de den-
rém, c'est lui en définitive qui en
nate les frais,

Qnant aux hi0000000it000000dèracn
il leur est fort agréable de voir la
masse revendiquer. pour ne pas trop
perdre de terrain dans la oonroe après
la hausse continuelle des prix, 18 Fm
cent de rajustement de salaires, ear
ettte augmentation basée sur un sa.
taire mensuel de cent cinquante ou
deux cent mille francs est assez ap,
préciable, surtout quand ce sont lm
auti000 yi0 Il sortent lm marrons du
feu ri

Il est peut-être utile aussi de raPPe-
ler que le syndicalisme dont nous
évoquons le souvenir, ne se eonten-

tait pas de lutter pour l'amélioration
du pouvoir d'achat du protétariat,
s'attaquait toutes ses forces à une
multitude de puissances obscurantistes
et malfaisantes qui sont le soutien de
l'édifice capitaliste M. sur Emploi-
lotion de l'homme Par t'in...,

Oui lm temps ont changé. Depuis
que le parti des Massm-Turbis (selon
t'expression du dieu, camarade Lc
Pin) a assassiné le syrolimtisme ainsi
que ses défenseurs, et que le rôle de
militant dans 1, « grandes » °an-
nales syndicales se borne à mendier. à
quémander, il y a moins de victimes
de lo /Cire sociale t mais il MY a
plus de conscience de classe.

L Etre humain reprend db troll
de la Bête.

Le patronat, IM, s'en domne
eceur joie, et lm fortunes n'ont jamais
été aussi provocantes. La guerre, cet-
te plaie universelle est tout a non-
mur et ,urtant ils sont encore non,

Meut, hélas stms-alimentés.
indigents.

Nombreux aussi sont les vieux tro.
veilleurs nui, après avoir tout don,
durant leur vie laborieuse, n'ont iné.
me plus ni l'espoir de connaître
roi.° d'un monde meilleur et plus
te. J'ouvre ici une parenthèse pour
rendre hommage à tous lm hommes de
rieur qui ne ménagent ni leur temps
ni leurs efforts pour soulager les mi-
sères de nos aines.

Nombreux enfin, les ie.., etme
orientation, livr, 0 eux-nrome
pervertis par le milieu dépravé que
lui offre la sueirté actuelle.

Notre but étant la métamorphose
de cette société, no. tâche ne sera
pot facile mais nous n'y faillirons
pas et nous étudierons dans un pro-
chain article le roIe du synditalisme
dans la RévAution Soeiale.

Francisco FERRER
(Suite de la page 1)

Vint la conscription. Ferrer est
remplacé. Bientôt agréé comme con-
trôleur de route b la Compas-lie des
Chemins de fer du Nord il ne tar-
dera point à épouser Mlle Thérèse
Sommant De ce mariage naquirent
pt.ieUrs enfants.,

Mais l'heure de Faction sonna
Mente°

19 septembre 1888, Mundsco Fer-
rer, contrôleur des Chemins de fer,
s'engage sur les cbemins qui ont
conduit certains ambitieux la gloi-
re, d'autres I l'échafaud, d'autres
encore vers .tt. paix .reine qui
accompagne ceux dont la sincérité
O êro le mobile de toute une vie de
dévouements et de sacrifices.

Une lehauffomée éclate h Santa-
°borna de Parnez, échauffourée de
Villacampu du nom de celui qui /a
dirigea.

Précisons, pour mieux compren-
dre la part prise Par P. Pott,
d000 00 pronunciamiento qui Mait

proclamer la RépubliqUe en Es-
pagne t

La régence de Marie-Christine était
fort contestée. Les républicains pro-
fitant de l'absence de Madrid de
celle-ci et du Premier Ministre Sa-
gas., risquèrent un mouvement de
révolte.

Dans la caserne San Cil. 050000-
linon du régiment d'Albuero et 185
hommes d'un régindent d'infanterie de
Marelle conduits par des officiers
et sous-officiers, abandonnèrent la
caserne aux cris o Vive la Repli-
Mique I, O Vive Salmeron ». Le
général de brigade républicain Villa-
campa était l'âme de l'insurrection
et marchait à la tête des insurgé..

Les rebelles gagnèrent la caserne
des Docks, tentèrent d'entra:Mer leurs
camarades et cherchèrent b enlever
le parc d'artillerie.

Le général Pavie, gouverneur de
Madrid, s'en vert livrer COMMit av00
les troupes restées fidèles. Rrtjoignetne
les insurgés à la Gare du Midi, il
les somma de se rendre. 11 lui fut
répondu par un feu de salve. Mais
ne se sentant point aidés par les
troupes des Docks, les rebelles du-
rent céder et cherchèrent refuge aux
environs de Madrid. Certains ga-
gnèrent la campagne. Pres.00 tous,
hélas, furent bientôt arrêtés. IR
pronunciamiento avait écho. com-
plètement

tiqué honteusement certes -dans les
allocations familiales, salaire chômage,
soins médicaux, etc...

Il y a donc une ébauche, si faible
soitene. lb suffit Men p.rsuivre la
réalisation en étendue par Faction di-
recte.

Le revenu social se propose de suM-
Muer la ti valeur économique % fon-
dée sur la production, à la o, valeur
financière » fondée sur le Profit Ila
Valeur totale des riche., détermi-
nerait le taux du revenu social. Mais
la )( Valeur a reste, avm ses dangers
quo, seule, la gratuité peut écarter.

La valeur, c'est la centralisation
financière, le Trésor, l'Erot La dispa-
rition de la valeur enttainera

Si Con veut que le revenu social
ne soit pas une résurrection anticipé»
de la valeur financièm, il n'aura
d'autre but que la conquête graduelle
ou précipitée de la gratuité. Autre-
ment dit, le rovenu sochl doit être
une 00 monnaie fondante » que la gra-
tuité écrase d0 sa masse toujours Phe
dense.

A ce titro lb, il devient te mouve-
ment éducatit préparant I, espritt à

jouissance des biens et non à leur
appropriation.

L'action collective doit porter d'a-
bord sur la gratuité médicale, le reve-
nu des vieux, la gratuité des trans-
ports, ou gari de l'électricité, des
Méat., de la justice, des arts, etc...

Il faut rouiller le problème, certes,
mais Faction salvatrice passe par ce
chemin de la liberté que j'ai parcourt
à grandes enjambées.

J. BONHOMME

Une cinquantaine d'arrestatio,
eurent lieu parmi les républicains et
zorrillistes.

Villacarnpa lul-nrome, réfugié a
Nobleans, clans la province de To-
lede, est arreté b son tour le 23

septembre. Condamné à mort insi
que d'autres civils et militaires, il

voit sa peine commuée en déporta-
tion perpétuelle, groce aux protesta-
tions de 10010100 publique. Tra.Port.
ir Fernando Po, Villacampa ne tarda
point à y mourir.

F. Ferrer s'expatria, vint à Paris,
devint secrétaire de Run Zorrilla,
un des chefs ch parti républicain
espagnol et ainsi il continua la pro-
pagande en faveur des idées républi-
caines et anti-cléricales.

01F, Ferrer n'abandonne point la
poursuite de sa formation 10100100-
10001e. il songe déjà, b partager ce
qu'Il possède. Il veut dispenser son
savoir autour de lut communiquer
ses connaissances aux autres, en fai-
re profiter autrui.

Il fait traduire en espagnol cer-
tains livres et brochures qu'il juge
utile pour soutenir son action anti-
cléricale. Mais des ennUls personnels
l'assaillent qui le forcent bient, à
se séprer de sa femme, le divorce
n'étant pas admis par la loi espa-
gnole.

PoUr subvenir aUx besoins fami-
nes. F. Ferrer profmse à l'Associa-
tion philotechnique Un cours espa-

La publicité, dans toutee ces choses,
joue un rôle capital. Oct lance 011 0000-
000, s'il est docile au parti, comme on
lance une marque d'apéritif ou un sa-
von hygiénique, Et les masans accep-
tent le fourbe comme elle, prennent
l'habitai° de boire un Aicard ou un
D'abonne, de se laver 1000 00 Cadum
ou un Monsavon. On vante tellement
lesmarins do ces produits et de ce
bonhomie que c'est un fait acquis

publicité porte.
Les journaux seront pleins des in-

terventions « violentes , des leaders de
gauche à la Chambre, «lors que Most
une vraie fmnisteiie, les adversai-
00 trinquant sans 0000000 quelques
instants plus tard à la but/etlo gratuite
de la Maison. Mais, pour les masses,
cela prend une allure anortive, elles
s'en delantent. Un sacré gars, tout de
même, ce Maehin....

Le syndicalisme, lui, est sur sa voie
de garage. On lui concède, p0010 tru-
chement do ses délégué, de discuter
les points de l'indice, de réclamer des
vestiaires ou des W.C. supplémentai-
res, de proposer des mesures d'hygiè-
ne ou de sécurité, de veiller au tableau
d'affichage et autres broutilles géné-
reusement accordées. Tout le rmte c'est
l'affaire des Parl0.

Le syndicalisme, ainsi, est réduit à
peu de chose alom qu'an ealtroite
devrait s'emparer des grands problè-
me, Un exemple

En 1926- ; 11 )01 bonne mémoire,
Herriot, alors Président du Conseil, an-
noanait imprudemment, nuis à grand
fracas, qu'il étudiait un projet rendant
l'Enseignement Secondaire obligatoim
pour te..

C'eut été là un progrès extraordimi-
ro,- qui eut eu des répercussions plus
extraordinaires 000000 5000 la nation
entière. Le syndicalisme eut dl s'em-
parer de cette idée formidable et, bat-
tant le fer pendant qu'il était chaud,
entreprendre une campagne par tous
les moyens. Prenant le politicien qui
100101111 imprudeinment avancé au
mot, 10 0000001 le plus grand homme
que la P00000 010 jamais eu, s'il le
lait-00 qu'il affectionnait par-dertus
tout mettant des Commissions de
pédagogues en action pour étudier je
projet et sa mise au point, utilisant
tout ce qui pouvait être utilisé dans le
domaine publicitaire, ce projet, dans
la psyehme créée, avait de sérieuses
chances d'être adopté tt de faire faire
un bond prodjigieux aux classes travail-
leuses.

Car ce dont celles-el souffrent le
plus c'est du manque d'instruction.

goal, ensuite au Lycée Condorcet.
Commencé en 1895, cela durera jus-
qu'en 1898. Eritte tem. il 011011e

un cours sPeapagnol pratique. coure
Iode estimé parait-il.

Il cessera ces activités dès lon,
absorbé qu'il est par la création de
l'Eco. Moderne b Barcelone.

En ce temps-là, Ferrer, doute de
la réussite des i.onunciamientot. La
liberté, il ne la croit pomible que
0000 00 peuple qui ro renoncé à crou-
pir dans l'ignorance. Or l'Espagne
compte un nombre conséquent Mil-
lettrés.

Pour instaUrer une République du-
rable et viable, Il faut éclairer les
esprits, l'instruction peut y aider
puissamment, encore faut-il qu'il
existe des lieux où les individus
puissent acquérir eette instruction
indispensable.

L'idée de IScole Moderne était née
chez F. Ferrer. Il devait chercher à
la réaliser pratiquement.

A l'Ecole Moderne, succédera la
publication de tEcole moderne, sui-
vie de l'Ecele Rénovée, auxquelles
se joindra bientôt la Ligue Interna.'
tonale pour PEducation rationnelle
In l'Enfance, car Francisco Ferrer
O décidé de porter sur le plan in-
ternational l'idée qu'il veut réaliser
pour l'Espagne.

Et ainsi s'ouvre un nouveau cha-
pitre des activités de F. Ferrer.

Rffiroslallues... et DersOlicilues
Dans les milieu, militants on ne s'en
aperçoit guère car nes adhérents, omis
la plupart, lise. assistent aux confé-
mices ou réunions, discute00, bref,
s'entretiennent l'esprit, sont plus ou
moins studieux.

Mais si l'on prend l'énorme foule
des enfants, même ayant atteint le cm-
tificat d'étudso primair., l'on s'aper-
çoit, six eu sept ans Phis tard lorsqan
le garçon devient soldat ou que la fille
se marie, qu'ils ont oublié les nois
quarts de ce qu'ils avaient appris. Il
rdy en a p. 10 %, de ceux qui ont
obtenu leur certificat à 18 mis, qui se-
raient capables de le repasser 1 20 ans.

L'Enseignemem Secondaire obliga-
toire Méfait amener les générations fu-
tur, au niveau des bachots. C'était les
mettre à même de n'être plus beau-
coup inférreures dans le domaine du
savoi, comprendre les grands problè-
mes écanomiques et ne plus se laisser
berner par des politiciens menteurs et
véreux pour leur réalisation. C'était ré-
duire les privilégiés de la fortune qui,
grâce à leur diplômes étayant leutt pré-
tentions mettent le tabou partout ou
le peuple pourrait accéder.

Plus de trente ma ont passé depuis
cette occasion perdur mais dont le syn-
dicalisme pourrait en reprendre l'idée.
D'autres grands problèmes potinaient
être menés par lui s'il pouvait réaliser
une véritable unité des travailleurs en
supprimant les classes qui les divisent
cola racaille politicienne qui le mène.

Le pourra-hil ? 1 serait très opti-
miste d'y croire, Il est plus vraisem-
blable qu'il sera encore dépassé par les
autres époques qui se préparent et sont
même imminentes. On ira bientôt dans
la lune, puis dans Vénus, puis dans
Mars, puis....

A le fin du siècle la Chine aura un
milliard d'habitero et la terre appro-
chera les cinq milliards. Et 50 ans plus
tard...

L'atonm, au lieu d'apporter le bon-
heur aux terriens Inn fera peut-être sau-
ter ! Les savants qui autrefois descen-
daient dans l'arène sociale planent
maiMenant uniqumnent dans lems
équations.

Qu'elles sont les perspectives d'ave-
nir de l'humanité et des messes spo-
liées ?

Le monde du trayait est seul pour
défendre ses dmtinées. C'est un bien
lourd handicap pour atteindre ses buts,
d'autant plus qu'il ne smnble pas être
bien assure de quels sont ceux-ci.

Puisse-t-il, contre tante raison s'il ne
se tramfonan pas du tout au tout y
parvenir qmnd mime. F. P.

(11 Voir 0.0. Nos 150-150.

BDIC LECOMBAT SYNDICALISTE

Sommes-nous sur la route ?...



L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre
des travailleurs

eux-mêmes.
De chaeun
selon ses /orc.

AT
A Ch8CUn

selon ses besoins

ORGANE OFFICIEL DE LA ÇONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

i[JA CHARTE D'AMIENS...
L y a plus d'un deminikle (m.)
que la fameuse tesolution du con-

de la C.G.T., connue sous leTub
nmn de Charte d'Amiens a été adoptée.
Elle fait, depuis, pour la plupart de
c,eivreriori ,isee rderennt.malsrdicalisme

Deux thèses étaient en présence'.
celle des syndicalistes fidèles aux prin-
cipes de la fraction antiautoritaire de
la première In.rnationale, prétendant
que l'émancipation des travailleurs
sera ?uvre des travailleum eux-mê-
ni. a et celle des aPParentén st. '
listes étatiques, les Guesdistes, qui,
considérant le syndicalisme comme un
Clément mineur, n'envisageaient la so-
Iiition des problèmes posé, au prolé-
tariat que par la conquête politique du
pou..

La victoire des premiers fut écra-
sante et eut un impair., retentisse-
ment. Pourtant, cette résolution était
loin de la perfection, tant par ses si-
lences sur de multiples problèmes es-
sentiels que par b rédaction de ses
deux derniers paragraphes qui, sous
couvert d'éviter la main mise des par-
lementaires sur les syndicats ouvriers,
entérina b neutralité bienveillant, de
ceux-ci.

Les politiciens, battus à plate cou-
ture, accordèrent tout juste l'impor-
tance qu'il fallait au succès remporté
par les syndicalistes, qu'ils considé-
raient comme une victoio à la Pyr-
rol.. Obligatoirement, pensaient-ils,
dans le cadre du régime étatique, une
législation protectrice du tramil ne
pourrait ôta, obtenue que par le sou-
tien nes parlements(9.-131....3At
tard, les syndimlistes purs ne man-
queraient pas de solliciter leur appui,
deviendraient des instruments dans
leurs mains et, selon les nuances, for-
nieraient des appendices des partis po-
litiques, du leur en particulier.

A tant d'années de distance, il n'est
pas inutile d'examiner où nous- en
sommes. Par,nt du contenu de la
Charte, avons-nous progressé d'un seul
pas vers cette émancipation des tua-
vailledut qui doit roteroenir à la suite
de l'abolition su salariat et du patro-
nat ? Pratiquement, rien ri% été ob-
tenu I. quelques revendication, inc
médiates satis.ites journée de 8
Mures, repos hebdomadaire, ro heu-
r. (ce qu'il en reste), Mmes PnYén
etc... l'auraient été exactement Élans
les mêmes conditions en rai, de l'écu
nt, économique. Théoriquement, il
est possible de dire que no, som-
mes en pleine régression puisque tou-
tes les organisation, syndicales, à part
la nôtre, se contentent de revendiquer

augmen.tions de salaires
immédiatement dépasséey par celles du»
prix des produits de eunsommation.
Bien que toutes continuent de s'en ré-
clamer, l'esprit révolutionnaire de 10
Charte a été soigneusement rangé dans
l'armoio aux accessoims. On objectera

Paris le BI mut 1959
Citoyen Antoine Pin,

Ministre dix finames
de de Gaulle (en son Cabinet)

Palais du Louvre
93, rue de Rivoli . Paris

Citoyen Ministre,
Considérant b détresse des u vieux »

travail,. et économiquement faibles.
reconnue par le ginInei-nnnn'

Attendu que, Présidents, Ministres,
Députés, Sénateurs et tous les «Hauts
Personnages» du régime, en attivité eu
à la retraite, sont pourvus, il devient.
selon /a formulo consacrée, par la po-
litique intelligente, de tous /es gou-
vernements, de déshabiller Paul pour
habiller Pierre eonséquence

Les 181 millions du train de mai-
son de de Gaulle, réduiras. à 20 mil.
bons par an fixeras (bénéfice annuel
161 millions) ;

Les traitements des ministres
menuiseras et bi I million par an ra.
mineras ;

Indemnités des Députés, Séna.
tours et autre personnel politique li-
miteras au minimum vital interprof.-
sionnel garanti

Aux hauts fonctionnaires et
», traitements Mei/9 élevés

alloueras, 800.000 fr. par an, permet-
tras

Retraites des dignitaires du régi.
me, cités cidlessus, abaisseras à 400.000
francs par an décrètett,

que tout, les Chartes étaient suscep-
tibles de subir un sort identique. ce
qui nous parait douteux si le, tra-
vailleurs avaient continué de slintems-
ser eux-mêmes à la gestion de Mars
affaires.

Nous condamnons d'abord la Char-
te pour son imprécision s, silences.
Il y est, certes, question de la dispari-
tion du rolariat et du patronat, une
dise.. allusion (combien discrète) est
faits à l'expropriation du capi,lisme,
à. la grève géMrale comme moyen
d'action, elle considère enfin que le
syndicat sera dans l'avenir le groupe-
ment de production et de répartition,
base de réorganisation social,

Toute, ces positions sont valables,
louables, mais condensée, en si peu de
mots, elles laissent, tant elles sont va-
gues, o porte ouvertu à toutes les
interprétations.

Pas un mot sur la structure de la
société future, et pour muse, n'y est
même pas question de b suppressim
?Etat, ce monstre I Pas un met, non
plus, contre /a HIERARCHIE. Pour-
tant, nous ne vm-ons pas tués bien
peut-ètre avons nous courte vue
comment pOurrait être atteinte l'éman-
cipation intégrale dee exploitésnans un
came é.tique et en tenant compte
que dam celinci continueraient à
graviter des premiers et des derniers,
des maîtres et dort valets.

Les deux derniem paragraphes de
Charte disent exurement

Comme conséquence, en ce qui con-
cerne les individus, le congres affir-
me ?entière liberté, pour le syn-
diqué, de --parrtepe(é, dello. dl"
groupement corporatif à telle forme de
lutte correspondant à sa convention
philosophique' ou Poiitique, se bor-
nant à lui demander, en réciproeité, à
ne pas introduits dans le syndimt les
opinions qu'il professe au dehors.

a. En cc qui concerne les organisa-
tions, k congrès décide qui., que
le syndlca.me atteigne sm maxi-
mum d'effet, l'a., émnomique doit
s'exercer dareetemmt eomre le patro-
nat, LES ORGANISATIONS CONEE-
DEREES N'AYANT PAS, EN TANT
QUE GROUPEMENT SYNDICAUX,
A SE PREOCCUPER DES PARTIS
ET DES SECTES QUI, EN DEHORS
ET A COTE, PEUVENT POURSUI-
VRE EN TOUTE LIBERTE LA
TRANSFORMATION SOCIALE » (/).

C'est dans cc, texte, peasonx-cous
que réside la nocivité de la Charte, Il
y a là une erteur tactique monumen-
tale qui tend bu accréditer que le, par-
tis politiqu. Buis représentants,
/es parlementaires, luttent sur un?: li-
gne parallèle à la nôtre, pour la trans-
formation sociale. L'expérience d'un
sièc1e de parlementarisme &mont, au
contraire que la société dont nous ,
vons ne peut se substituer au système
capitaliste mar l'action légale et par-
lementaire, Léon Bluet, kionôme, ,,té.

Lettreouverte
Impôts sur les gens d'esprit put.

De Gaulle et toi, Pinay, en tête
t'inscrira (vous aven à vous deux tel-
lement d'esprit, 301 0005 Mer, ('ell
suis sûr, un effort considérable pour
Payer les Peux fermés la forte som-
me

Enfin, Conseil constitutionnel
supprimeras ; 750.000 fr. par mois
économiseras.

Ainsi argem trouveras pour acmr-
der à tous les u, vieux » déshérités.
par votre conmironce des Moses et
des gens, une retraite vitale de 600.000
francs par an pour une personne et I

million pour un ménage, et comble de
srténité la France » ne se, Plus in
paye socialement (pour scs vieux)
sous.développée.

Assez de a bit bla bln », ?argent,
01001 15 avez de trop, vous en faites
un usage, qui, suis Persulniés n'é-
touffe pas yut scrupules, co. déPeri-
sez des sommes folles, vous ut.
tr,or d. n'allions et vous rtfusez à
ceux qui toute leur vie ont en la
naiveté de faire confiance à une équipe
de votre trempe, Il minimum ineom.
pressible déterminé par vous ? Voilà de
quoi espérer que la justice imminente
fasse son rouvre.

Salut eitoyen Ministre.

C. ANDRES

rant loyal du capital» ne prouva-MI
pas, par e prisa de position inadmis-
sible pour un social.t. Ia complicité
des parlemen.ires de n'importe quelle
appartenance, leur alliance même, avec
nos opposants ?

Citons un autre exemple, d'actua-
lité celui-là, puisé cher dés Purs P.0.7
les purs. L'U.G.S. (Union de la Gau-
che Socialiste) placarde actuellement
sur tous les murs de Pari, le slogan
a Pour l'augmen,tion générale des sa-
taises. Pour le salaire annuel garanti ».
Crort-on que la satisfaction de ces in-
cendient/ms charlatanesques nous fe-
ront avancer d'un pas vérs

des principes de la Charte d'A-
miens 7

Certain, plumitifs h gages se référent
à cette Charte pour prétendre érarter
toutes les questions politiques des dé-
.. syndicaux. De là à en éliminer
môme l'étude, il n'y a qu'un pas, vire
franchi. Nous pensons que cette neu-
tralité, astucieusement acquise, est né-
faste. Le parlementarisme ayant fait
Il démonstration flagrantu de sa qua-
lité d'ennemi de c.sse, de son carac-
tère regressif, répressif doit être com-
battu et son véritable visage dévoilé,
car pour avoir le plus de chances de
vaincre un adversaim il faut bien le
connaltre afin de pouvoir utiliser tous
les matants de sa cuirasse. Cela améne
à considérer ridicule la position du
salarié qui affirme d'un air suffisant
a Moi, re ne lais pas de politique »
te qui équivaut h dire qu'il s'en dé-
sintéresse complètement, bien qu'ia
soit le Mus souvent le premier aux ne

lantr acgrauptir son-(lievnif Ut gb
toren.

Le capi.lisme omnipotent a be.
jeu, devant ce semblant d'indifférence
qui n'est en ,alité que de la bêtise,
pour perpétuer sa domination par l'in-

Ly a cinquante ans, l'Etat elle
clergé espagnols parvenaient à
se défaire -d'un de leurs adv.--

saires /es plus redoutables Finnoise°
FERRER GUARDIA était Outillé le
13 octobre 1909 data les fossés de
Montjuich aprés un jugement rapide
du conseil de guerre ; la réunion des
Corté,, devait avoir lieu le 15 et les
autorités ne voulaient pas laireer
échapper leur victime. C.alamné sans
preuves pour participation au soulève-
ment révolutionnaire de 1909, provoqué
par L guerre du Marre et marqué par
l'incegrlie des couvents, Ferrer tut-
50101 criant:,, Vive l'Erele Mo-
derne I ».

Révolutionnaire de tempérament,
Ferrer était en même temps elarchis-
te. Ses convictions s'étaient formées
au contact de bus /es évènements de
la fin du siècle et des h.nmes politi-
ques ; il connut le boulangisme et
l'affaire Dreyfus en France et conspi-
ra pour les républicains espamols; il
a dit lui-même de cette expérience:
« Mes relations avec don Manuel Ruiz
Zenilla, qui pouvait étre considéré
comme le rentre de l'action révolu-
tionnaire me mire. en contact avec
beaueoup de révolutionnaire» espagnols
et de nombreux et notables républi-
cains français ; leur fréquentation me
causa one grande désillusion.., en au-
cun je ne trouvai le dessein de réali-
ser une transformation radicale qui,
descendant jusqu'au fond des choses,
fut la gar.tie d'une parfaite régéné-
ration ».

Il se rendit cornpte alors de l'impor-
tmce de l'éducation populaire et de
son besoin en Espagre. Dés qu'il cul
I. fonds nécessaires, il consacra à

Malerne mie grande partie de
son activité ; aptes le don de Mlle
Meunier pour fonder des écoles ratio-
nalistes, il rentrait en Espagne et la
première écola. était inaugurée le
septembre 1901, malgré toutes les dif-
ficultés rencontrées.

Bien que le tore d' « Coule Moder-
ne» ait été choisi par prudence (Fer-
rer aurait préféré pour elle le nom
d' a Ecole Anarchiste d, ce q.lifica-
tif lui convient â meiveille, malgré
ses insuffisances, dues évidemment aux
obstacles innombrables auxquels Fer-

tuns.iaire des parlemenmires, élu
t,, peu àpuc. par une patilme.M.
Mu, au rang de Méfenscurs du peu
pie,, alms qu'ils sont ses pire, ennemis

Le syndicalisme ouvrier qui a pou
-but b transformation de la Binété
la libération intégrale des opprimé, e
...nt., ne peut négliger aucun de
problèmes économiques a sociaux cm
intemssent tous /es hommes.

Ce, problèn, étant actuellement so-
lutionnés par 1uq politiciens, selon les
directives imposées par les véri.bles
tenants du pouvoir, les capi.listes, no-
tre C.G.T. y accorde une at.ntion
'd'autant plus importante. C'est sans
.ffoute pour cela qu'elle ne tombe
pas dans le travers de la Charte d'A-
Miens qui ne met en relief et ne tend à
Upprimer que deux têtes de l'hydre
:eine constitue le capitalisme, les autres

F..t, Parlement, armée église,
sine, cadres, n'étant pas

évoquées. alors que ce sont toutes I.
itêtes qui aoivent être tranchées ma mê-
'Me temps pour que le monstre qui
s'uppose à notre libération soit terrassé.

Dénoncer les erreurs et les faiblesses
de la Charte d'Amie., ramener ce
Mythe a sa diinension marte, contri-
buera à. nous faire progmsser car rous
ies espoirs seront permis aux exploités
quand ils posSederont la vérité qui on
leur camoufle habilement depuis des
iaMminien

L'égalité économique et sociale est la
'hase de départ d'une société har-
monieuse dont l'aboutissement ne peut
Iâtre autre que l'instauration du cons.

nbe,,S,SP
dant, il faut bien reconnaître que /a
Charte d'Amiens est incapable de nous
.permettre d'atteindre ce but.

(r) C'est nous qui soulignons.

ter ne put toujours faire laure il fal-
lait tout créer, tant au point de cou
matériel qu'intellectuel, éditer des li-
vres, former des maîtres (et le manque
de maîtres se fit profondément sentir),
au milieu de l'hostilité des (autorités
qui profitaient de toute occasion pour
fermer ces écoles laïques et rationalis-
tes, malgré tout, l'Ecole Moderne pré-
sente d'une façon frappante I. carac-
téristiques de l'enseignement d'actua-
lité et des principes des classes a nou-
velles » e pilotes ». Non seulement
la place était faite à l'hygiène scdai-
re et aux visites médicales, ce qui était
en Espagne pour l'époque une excep-
tion, mais renseigneme, était b.é
sur Faxpérimentstion, l'étude du mi-
lieu des centreo d'intérêt, le travail
collectif, l'enseignement des sciences
l'école avait sa bibliothèque, elle était
mixte, les châtiments et récompenses
supprimés ainsi que les examens et
rencours et certaine importance était
donnée aux jaux. D'ailleurs Ferrer sa-
vait prendre conseil, de pédagogues
ou de savants comme Elisée Reclus,
Odon De Rueif A. Martinez Vargas
et les intéresser à son uvre.

Lorsqu'en 1908 l'Ecolc Moderne fut
fermée, malgré le manque de temps
nécessaire pour développer une expé-
rience qui est justement de celles qui
requièrent une certaine durée, Ferrer
pouvait à juste titre en souligner la
puttév o l'Ecole Moderne de Barcelo-
ne fut un essai 0to heurec» qui se
distingua par ces deux caractères

Elle a donné /a règle bien que
s.ccuatible de Perfecti090e1991Ft s39
cessifs, de ce que doit être l'enseigne-
ment dam une société régénérée.

Elle a donné l'impulsion créa-
trice de cet e.eignement.

Il fonda une o Ligue Kternaii.ale
pour l'éducation rationnelle, de l'en-
fance », dont l'organe était l'Eco/e Ré-
novée de Bruxelles, secondé par le
Bulletin de l'Ecne Moderne de Bar-
celone et l'Ecole Laïque de Rome.
Des écoles m0dernes furent instituées
dans diverses tillo, d'italie, Suisse,
Belgique., Etats Uni.

L'éducation était pour Ferrer un
moyen de transformer /a sreiêté, pour
donner son effeacité à tout mouve-
ment révolutionnaire. Les années de

L'erreur est humaine. Et tout com-
me les outres le monde libertaire subit
l'influence de ce toxique de notre vie
n'entaie. C'est que, emume tous ies
ans.. quoique couvrant au nom de
prroeipes différents, nous somm. les
descendants de générations millénai.
res qui, toutes, ont rtremi de leurs su-
perstitions et de leurs croyances.

Bien entendu, nous avms Massé de
notre esprit I. fantômes qui se dres-
saient entre l'Homme et o Liberté,
mais, à notre insu. nons m'on. mn
serve, dans les replis et les profondeurs
de nos. conscience. ?aptitude à la
foi...

Mais oui, mmarades t Cl ce besoin
de conserver avec le passé des liens
étroits nous voue une religion de
textes suranné., de visions devenues
anachroniques qui furent, EN LEURS
TEMPS DE VERITABLES REVELA.
LIONS.

Nous nous accrochons à us lumières
qui perdent pourtant de pl. en Plus
d'iMensité, et ce regard en arrière ra-
lentit notre allure vers l'avenir.

Voyons k marxisme. N'es, Pns
devenu une véritable bible smiale aért
sut mètres, ses sectes, ses officiants. Ce
fut à Ben pas douter la phis guinde
critique suiale de tous les SSSin, lit
pourtant d'une valeur constructive
fort piètre pour son époque, imprati-
cable aujourd'hui dans LE SENS SO-
CIALISTE.

nes croyants s'attachent désespéré-
ment à ee message. D'autant plus qu'il
les délivre d'un effort nouveau dont ils
sant ;menais,. Kropotkine. Prou,

itikonnthe annort.r. é cetso
mofonde vision marxiste de Ce loi
a était », les corrections elaivoyantes
au bénéfice de qui POURRAIT ETRE
011 « DEVENIR ».

Cette lutte de la liberté contre ?aro

la fin du XLV siècle et do début du
XX. furent une époque de possibilités
révolutionnaires remarquables.Ferrer
en a toujours suivi tr. attentivement
Fevolution et c'est pourquoi son ac-
tion éducative est si intimement liée
à son activité révolutionnaire. La si-
tuation était telle qu'il était permis de
penser qu'un areident pouvait suffire

provoquer mie révolution Ainsi il
fut mal é, et sans doute jusqu'à sa
mort, à tous les évènements, aux at-
tentats cam0e la personne royale com-
me aux mouvements ouvriers. Lors
des grandes grèves générales de Cata-
logne, 1901-1903, il fonda un journal
auquel il donna le titre significatif
« Ln Grève Générale ses amis et
les élémemg les plus caractéristiques
du mogrement ouvrier y collaboraient,
et en particulier l'un des fondateurs
du mouvement ouvrier anarchiste es-
pagnol, Amelia. Lorenzo, avec qui,
il était très lié, tous deux écrivaient
des nen/ut en commun signés « Cola-

Ferrer était-il rééolutionnahe ? Les
quelqu, articles qu'il y a publiés le
montrent (car Ferrer, homme d'action
avant tout, a peu (ent). Voici dut ex-
traits d'une conclusion à l'article -in-
titulé: .e Grèce Générale
solidairli, révolutionnaire r.

Qu'on n'oublie pas que le seul
but de /a grève, générale est la Révo-
lution, Demander des réformes par la
grève générale est en, quelque -sorte
faire de la petite politique. Aller à la
grève générale sans autre but que la
solidarité, fait louable en certaines oc-
casions, est pur sentimentalisme.

/I ne faut mettre en mouvement
la grande collectivité Proi.tari.lne ni
par utilitarisme, ni par sentimentalis-
me, elle né doit suivre ni l'inspiration
de Sancho Panm, ni celle de don Qui-
chotte, mais celle de la raison, ifest-1-
dire que 0000 01 devons être ni de
sots égoïst., in de fous altruistes,
niais des hommes justes. En outre il
n'existe pas de plus grande utilité, ni
de solidarité plus élevée qse
qui ont pour but de transformer la
société en acnord parfait avec ce qui
convient totalement à l'humanité.

a C'est pour le démontrer que fut
fondée notre publication

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

SOYONS CLAIRVOYANTS
tort, fut tellement épique. Son ensei-
gnement nous a tellement frappé que
notre .prit se refuse à abandonner.
chemin faisant, tout ce qui gMe nu-
jourd'hui l'envol de noe Pensélal

Quend la Charte d'Amiens fut ',-
damée, chef ?Pieuvre cn son temps.
monument de conseienee humaine

faildesse psychologique, elle
transposait le monde du travail sur un
plan de production limité dans ses
conséquences sociales. En cette période
où la rareté décourageait les espérances,
elle fit de la production et du travail
manuel les deux pôles attractifs des
forces de libération.

Aujourd'hui, quand le travail manu.
el devient de moins en moins "Neer,
saire, alms que la production des biens
apparais comme illimitée, une néces-
sité sociale surgit, s'imposant dans tous
les secteurs de la lutte u LA CONSOM-
MATION.

Au-dessus de rous les skié.. se dres-
se le DROIT DE CONSOMMATION.
La garantie de Frepèce, grare aux
progrès scientifiques. n'est plus le droit
au travail QUE LE PROGRES Ell-
MINE PEU A PEU, MAIS LE DROIT
A CONSOMMER, e'estindire ?organi-
sation de /a distribution égalitaire des
biens et d. services.

Restons des révolutionnaires. Deve-
nons, à In fois. exigeants et muffin.,
»ans ce monde s'écroule, où les
peuples rourvoyro, las ou stupides
sont Prêts à se Lisser subjuguer par
DES RENAISSANCES BARBARES,
bâtissons les îlots ou les naufragés
pourront aborder.

N'oublions pas les nôtres, ils ont tant
combattu. Reprenons leur flembenu
allons p/us loin, toujours plus loin,
versb Justiec 3 la vraie Libération.

Le Passé est 00b51105 d'expériences
où il faut puiser mils se laisser attacher
à scs symboles.

Le libertaire n'est pas un prêtre
un explorateur oonstruisant les

voies nouvelles. La nôtre u c'est l'Ega-
lité Economique u la distribution gra-
tuite des richesses. Les hommes sont
contre nous MAIS TOUTES LEURS
ACTIONS TEMOIGNENT EN NO-
TRE FAVEUR.

1-homme reste un I.p pour
EhoMme. si son esprit n'évolue q.e
très peu, sos reuvr., malgré cela,
?entraînent vrts des possibilités aux-
quelles tl ne pourra se soustmire
qu'en s'ensevelies.. sous les ruines
des guerres, par oes retour à la barba-
rie.

Si nous sommes les seuls à compren-
dre le tragique de l'évolution, ne res-
tons pas attaehés comme des idolâtres
aux travaux de nos aînés.

Efforçons-no., au rontraire, de tai-
re dans notre temps, cc qu'ils 011I Si
brillamment réussi dans le leur ap-
portons un nouveau message qui soit
mn seulement une espérance mais .e
fore° constructive.

Sur le grand navire de la commu-
n.. humai., le progrès social est la
voile qui doit se gionfier Par mire
souffle de justice et emporter ?Hom-
me vers des fins intelligentes et frit-
terneties

Le port est loin...qu'importe si
notre souffle reste puissant, ,gulier,
sur un oroan de sottie. et do forees
perverses.

J. BONHOMME

« Laissons les réformes aux politi-
ciens de métier.

« Que les sentimentalismes restent
comme atavisme chrétien, à ce,,,» qui
sont satisfaits du régime actuel.

a Les vrais libertaire» étudient et
préparent la grève générale révolu-
tionnaire et la société ultra-révolution-
naire ».

Ferrer était un danger pour la so-
ciété monarchiste, catholique et ca-
pitaliste espagnole. Homme d'action,
en pleine forte, avec des relations très
vastut sur le plan national et inter-
national grâce aux larges sympathies
qu'il inspirait, esprit extraordinaire,
pratique, mettant tout en uvre â la
fois, pour réaliser o rémlution soda:
le ; il est remarquable, malgré les im-
patiences que ce rovolutionnarisme
impliquait néressairement, qu'il ait su
aller 10 00000 de la question et com-
prendre le rôle primordial de la for-
mation d'hommes entiscimts. Pu le re-
lief qu'il a donné à l'éducation dans
le mouvement d'émancipation ouvnère
et humaine, il est oll novateur et a
sacrifié sa vie à L révolution inté-
grale.

R. LAINBERET
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Jean NOCIIER, fou du Président?
PRES areir vaillamment rem.)

Ah journée entiére pour la nou-
relle republique, dont 8e %

nos distmgués compatriotes sont si
fie., il est agréable de tourner le
bouton de son poste de radio pour
mâter quelque lélassement.

Avec un peu d'astuce, on petf cap-
ter France 1, Paris DM, et s'ânesse
voir que le redressement national si
heureusement poursuivi dans tous les
domaines n'est pas ignore sur les on-
des, la Ve République nous ayant fait
un inestimable cadeau la personne
Ut Da. Nocher, qui s'est donné le!-

hi aurions peut
être jamais accordé) rendez-vous avec
nous .us les soirs.

Ce spécialiste det élinulorations sidé-
rales a ceci rie commun avec 1. obsé-
dés qu'il poursuit unc idée fixe, l'an-
tiparlementarisme, A force de trahies
allègrement les hommes politiques de

IV' République dans la boue, il
noie les rendrait presque sympathi-
ques, si nous n'étio. toutefois Pau
assez lucides pour naos a,percevoir
que bon nombre d'entre eux, et non
des moindres, sont toujours là dans
la Vs, beaucaup plus fidèle â tous les
postes qu'a l'inébranlable démo-
cratique qu'ils confessaient nager,

Nocher le sait dlnilleurs, et le digère
mal. Il surveille d'un méfiant le

comportement du parlementroupion
que nous subissons, à croire qu'il le

trouve encore nanti de beaucoup trop
Ge pouvoirs.

Et puis, il y a des notions irrirentes,
Celle de e gauche par exemple, qui
met trop en lumière, par contraste,
l'endroit (Chie où se situent les pires
réactionnaires, cléricaux et bellicistes.
ADrs. si Fon chamboulait les places

dans l'hémicycle, en classant les nervis
de gauche à droite par ordre d'imper-
tance. décroissante, ou bien en met-
tant l'opposition premêle en bure, en
bas. à droite (pourquoi pas au pla-
fond I) il serait peut-être possible de
satisfaire notre par trois points
en détruisant la notion de gauche.

Bien entendu un non-donfornaiste
aussi. accampli que Monsieur Nocher
rie saurait être partiel, encore moins
pourrait-on le taxer de jésuitisme.

Pourtant d'étranges 1Dunes exis-
tent derrière l'écran des 'bons more de
notre agité et porteraient croire
que ses flèches sont soigneusement di-
rigées dans le même sens. .

Ainsi, chose incompréhensible, ,pous
cet esprit situé à la pointe du progrès,
certains Mbous paraissent -bien exis-

; le capitalisme, le nationalisme,
le militarisme, et pour introduire dans
la série des ismes le goupillon, qui
s'incruste dans tous les régimes, mais
aussi, hélas, dans beaucoup trop de

cerveaux, le cléricalisme, émanation
d'une Eglise qui, bien que délirant de-
reis près de 2.000 ans, n'est pas du
tout périmée aux yeux de Nocher, et
représente même pour lui D quinte,
sence au modernisme.

Donc pas question de chambrer le
service funèbre de Pie XII, emballé
dans son sachet de cellaphanc, ou les
lamentables pitreries de baise-main,
genou, pied et pourquoi pas le reste
du couronnement de Dan XXIII.

Pas question non plus de charrier
le Comte de Paris, ce résidu, quelque
peu dégénéré, .ut au moins d'appa-
rence, d'une famille royale dont les fo
premiers membres firent peut-être la
grandeur de la France. mai, qui, sa
vie dutant, s'est, dans son oés,euvre-
ment, cantonné da.ns le plus pro-

d'êtalon reproducteur afin que
sa précieuse espéce ne disparaisse pas.

Heureusement cet intéressant pe,
sonnage est désort.is parmi nous, ce
qui, soit dit- en passant, comble d'aise

superreredornadaire illustré rvIaterei

RESTONS VIGILANTS !...
Je viens de lire /es quatre principes

que voici, lancés par le ll.U.M.S.U.D.
cn faveur de réunification syndicale.

Libre confrontation des thèses
sa. que soit masqué les divergences
naturelles ou doctrinales.

Ainsi, /a majorité des syndiqués ve-
nant des partis politiques, leur apport
doctrinal sera le reflet dtt intérêts et
des ambitions de ces partis, la politi-
que prédominent sur l'orientation éco-
nomique... comme par le patté... INE-
V/TABLEMENT.

Franche recormaimance de di-
verses tandances avec posibilité dex-
pression.

Pure .démagogie ! car si l'on recon-
riait le caractère hétérogène d'un ras-
semblement d'hommes venus des hori-
zons les plet divers et imbus de ten-
dances nettement contradictoires, à o.
voir les syndicalistes révolutionnai-
res ayant pour but la g.tion directe
de la société pu la b.e affranchie,
tandis que les syndicalistes politiques
cherchent avant pm.lant et aPtés
révolution à soumettre les forces éco-
nomiques à la super structure politi-
que, quel intérêt pourr.t avoir cette
liberté entre deux tendances dont la
contradiction théorique professionnelle
et physique, est flagrante.

Vote à bulletin secret et inter-
diction effective du cumul de {Émo-
tions syndicales cl politiques.

porte-parole de la civilisation françai-
se et spécialisé dans les secrets d
Mye ou autres des têt. plus ou moi.
couronnées.

Charles le Chauve, (ou presque)
dans sa fraireeur d'âme, doit atre tout
rejoui de cette encombrante présence
on est noble -ou on ne Fest pas, mêtue
lorsque, grand collier de la Légion
d'Honneur sur les omoplates, on res-
semble â un bedeau.

Çàuarit à /a positit. de l'Eglise dans
le problème reirnportance mondiale de
la limitation d. naissances, Nocher
l'ignore, sa. nul doute.

Sur tous ces suie., pas si loufoque
que Con pourrait croire, il garde un si.
lente prudent.

Les risques reaggraeation de la loi
Basane et de Concordat d n'en a cm;
re... ou il s'en réjouit intérieurement

Les privilèges .anfaleux dont ru-
glise bénéficie dans tous les domaines,
depuis les loyers rets presbytères jus-
qu'aux droits de succession, l'exo-
nération totale d'impôts sur ses éno,
mes revenus, aux subventions. d'une
diversité infinie, qui lui sont versées
sous toutes les formes, à la façon
curimise dont, à équivalence de délit.
les ecclésiastiques sont condamnés
(voir curé dilfruffe) voilà qui ne le
trouble pas.

L'écrasant fardeau que constituent
pour la naaion les dépe.es
les rens néfastes de toutes, l'indiffère.
La proportion qu'elles représentent
dans les Mpreses publiques ne Pin-
quiète nullement, pas plus que l'exis-
tence ou l'inexistence d'une quelcon-
que gabegie dans leur prévision ou
leur exécution.

Il préfère trouver d'étranges excuses
aux - juges é infâmes des sections
...ales qui, pendant l'occupation,
condamnèrent â sur ordre et fi-
rent guillotiner pour délil politique
il .t que, comparaissant devant
eux, il .en tira t bien meilleur compte,
sans doute en égard à sa qualité de
résistant gaulliste, que d'aucuns

donner le coup d'encensoir au
lamentable Coty, qui a si Men preservé
I. institutions dont il avait accepté
d'étre le défenseur reprenne en Passatl
ses pouvoirs avec le plus vif empresse-
ment au grand Charles.

Nocher, c'est un hurluberlu dans le,

genre de Bée.U, cet autre pantin de
notre époque, qui est peut-être capa-
ble de tout casser au sens literai du
terme, mais qui dissimule derrière son
nemconformisme de surface un pauvre
petit esprit étrimié pour lequel faire
baptise, bienneagement saprogéniMe
eut la chose la plus naturelle du mon-
de. -

L'uhra,éactionnaire directeur de
l'Espoir croit que c'est arrivé, igno-

rant que lillis.ire, dans sa marche â
l'avenir, élimine irrémédiablement let
forces rétrogrades, condainrees perle.
volution, malgré le, reculs momenta-
nés.

Cependant les procédés Nocher, dont
l'habileté fait penser à. la grâce et â
sipleyse'reun éléphant dans un maga-
sin de porcelaine, vore l'inverse du
but proposé en énervant des audireurs'
de moins eu moins ralliés.

'Ceste, les milliers de ces derniem
coupables reanttgaullisme, contre Ds-
quels s'exerce la hargne de celui qui,
nretendant railler de tout cache un es-
prit borné et obstiné sous sa pitrerie
risquent ,fort, bien grena représentent
autre chose que 1, millions d'ahuris
qui écoute. en bayant aux corneilles
et en feraient d'ailleurs autant avec
tont autre charlatan, ,l,- et pas Pou-
vair faire entendre leur voix.

Pourtanl. si, entre autres, la pé-
nitence Noeh est justifiée pour /es
fle d'anes qui ont voté oui au réfé-
rendum, et rvraient capables d'être
pour le e Rendez-vous Jr, tant nos

Encore de la démagogie! si on
admet qu'un syndiqué puisse être
un politicien, c'est faciliter dant le
syndicat le triomphe des théset du
parti ; il est évident que le por-
teur de germes infectieux .aura nul
besoin d'Ore investi d'une fonction
politique pour exercer son mandat.

U. Rejet de la politisation du
mouvement syndical qui doit tester
cons.mment rentre de ses initiatiree
et de son action.

Toujoum de la démagogle! l'échec
du Syndicalisme révolutionnaire .n'a
eu qu'une seule cause, sa politisation.

Il .t impossible de rejeter du mou-
vement syndical une politisation dont
on a tacitement accepté le primipe en
ouvrant le syndicat aux porteurs de ger-
mes infectieux dejà cités pi. haut.

Soyons honnêtes, reconnaissons dans
tes principes la persistance dae» les
erreurs du passé. Certes, cette métho-
de absurde facilite le recreem.t.
Mais quels recrutements I et quelle
perte de Aemps!

Certaines log. » ont pu élabo-
rer de tels principes parce qu'ils asso-
cient harmonieusement leurs aspira-
... à une démocratie politique qui
sauvegarderait un capital apprivoisé
mais quel rapport y-a-tiil entre cette
conception purement étatiste et /e fé-
déralisme basé sur la gestion directe

contemporaMs nt b elet t n l
quéstionnait de la même manie la ce
sujet elle ne l'est pas pour les autres,
abste.ionnistre ou opposan..

Mnsi donc, il n'est pas suffisant
de subir le nouveau régime Sociale.
ment et économiquement il faut en-
core être emmtoonné à. la radio, déjà
suffisamment encombrée de menses,
cantals. â Saint -Thom., musique soi_
disant sacre, sermons plus au moi.
de carême, propagande militariste, na-
tionaliste, et j'en pusse.

Mais de Gaulle donnret-il toute sa-
tisfaction à notre intéressant person-
nage ?

Voire ! Arec un roi, Nocher serait
sujet. et cet état conviendrait si bien
à son instinct grégaire, qui tout na-
turellement lui fait admirer, puisqu'if
est un faible, les régimes forts !

Nou, no. seriots tentés de lui ton -

seille, d'aller participer. en temps
vreln, à la procession d'hichternach,
dans le grand duché de Luxembourg.

Pendant qu'il serait avec ses pareils,
agités, épileptiques et nerveux, ph.
ou moins atteints de danse de Saint-
Guy, il nous foutrait la paix, même
pour quelques jours.

Toutefois, Nocher n'est quand même
pas qu'un pauvre type qu'il suffit de
trait, par le mépris.

Son noAconformisme de façade et
nette un clérical.

Son apparente impartGlité cache le
pernicieux parti -pris gaulliste.

luette l'inconscient, mais par du-
plicité.

Aussi, â la reflexion, l'affubler du
titre de Fou de celui dont on peut se
demander s'il n'est pas le président
dire.eur général de la filiale française
Ut la Société Capitalismd, Cléricalia
me et Cie serait assez inexact.

Car Triboulet ne resaitT1 pas parfois'
Ut dure, vérités au roi ? Tout au moins
à ce que prétend l'His.irc

BESNIER

Certains individus, al peu de e Jur 11 rit, vers t contre toutes
peints aormnuns avec e l'HOMML e I s. autre pense ss
et n'attachant pan ph» dimportance
au sens de leurs Purde, qam n'en ai'

Je ne m ..vraiem n homme que si

tacheeal les braillards de notre siècle I
(etc réP"-

au sens de lems chansons, ignoretel dee et de lette 'rie.Pber q.e.le
la vérité.reareinentj les principes les plus dé- rois être

inentaires qui doivetl régir toute re- Celui qui opprime t pensée humai-
citté, Y° m1 Plus coupable que celui qui

Ils prétendent que l'étale!Digue ne blesse le corps de sen semblable. C'est

répond pas aux besoins moraux de la D Inc mêm de l'humanité qu'il alla-

jeunesse et seules lems écoles (soi- qn, c'est la dignité humaine qu'il
disant lil>res) seraient en mesure d'iml abaisse, qu'il avilit.

complir ce Mie. Voici un texte gui va Ce texte, extrait du livré de mor.
peut-être leur en boudier un coin le te u,age daea les écoles laiquee

la bonne époque de 343-37, démontre
LA LIBERTE DE PENSEE " de &cte très egilicite les grandes pot-

La pensée, nous l'avons dit plusieurs
fois, est un des principaux atreibuts
de l'homme. Elle le distingue de la
hèle elle permet tous les progrès mo-
raux, toutes les conquêtes matérielles.
Est-. pour cela qu'on a si longtmnps
voulu l'opprimer ? Est-ce pour cela
que ta. d'hommes essaye. encore
aujourd'hui d'imposer par la force
leur manière de vair t leurs sembla-
bles ? Ne doit-on pus, au contraire,
respecter chez autrui le droit de croi-
re et de comprendre à sa guise ?
Evidemment lapensée proprement dite
est libre et inviolable, puisqu'elle est
cachée et qu'on ne saurait m'imposer,
un sentiment une idée que mon ce-et
et ma teltleetpeetetteietll.Meltel
me faut encore le droit d'exprimer ma
pennée, de la défendre par la parole

des différentes branches de la pilé
Miction et la distribution par les tra-
vailleurs eui-mêmes ? aucun.

L'emérience peut réussir quant au
recrutement niais échouera avant d'ut-
teindre les buts que doivent Poursui-
vre les vrais syndical... Camarmles,
n'oubli°et pas que le syndicalisme
nous unit mais que la PIERM8e MmY
divise. Consacrons-nous à l'étude éco-
nomique des besoins ; il est peut (tee
difficile d'orienter l'esprit des travails
&ms dans une voie qui leur telle,

ninis il faut s'y attacher. Les
résulmts seront long,s t réaliser, qu'im-
porte 1 soyms toujours présents daie
la lutte s.iale le Progrès et ad.,
nous apercevrons que nos rangs gros-
siront de plet en plus, éclairant coné
me des phares les voies nouvelles de
l'émancipation.

A nos camarades du P.U.M.S.U.D.
disonleim cri toute sincérité qu'Es ont
déjà été trompés dans leur bonne foi
pal l'orientation politique des Bol-
chevichs. No. remettons profondé-
ment leur persistance dans l'erreur
car leur projet les mène tout droit à
la dictature d'un parti.

Avez-vost oublié tous ces morts qui
ont cru â la liberté dans un monde où
tout s'opposait à elle ?

G. BRITEL

Le patronat, en accord avec le gom
ernement et les syndicats acceptr,

dans un but d'apaisement social, l'in-,
ésessement des Trevailleurs au béné-

fice de l'enreepr.e.
Fores de ccl aveu, puisqu'il daigne

reconnaître ses détournements pa.és au
détriment des .lariés, exigeons la part
normale qui nous revient ; c'est-Adire
non plus un salaire déterminé arbitrai-
rement en fonction de la valcur des pro.
duits, indispensables à no, besoins,
produits. reremêm calculés selon un
bareme de prix, qui laisse. aux ex-
ploiteurs et fi tous les intermédiaires,
un bénéfice inchangé, auxquels il faut
ajouter l'émargement incorporé des
émolumen. d'un nombre croissant de
fonctionnaires oisifs. Mais, la jouissan-
ce d'un niveau de vie social assurant à
la fois, le maximum de moyens d'exis-
tence et le minimum d'obligatio.,
datas la limite des possibilités tererre
qu. Ce qui implique nécessairement
la mutation, au service de la produc-
tion, de toutes les professions artificiel-
lement créées.

maintien du statu-quu est in-
compatible avee les réformes proposées
et les travailleur, seront rens un bref
avenir dindons de la farce, avec
bien entendu la complicité des syn-
dica, a subventionnés.

AVEC ENDOS
Tout se passe comme si G société

avait été parachutée, avec tout son ap-
pareil, au centre de l'univers et était
le promoteur de la via des êtres et des
choses. Le passé, personne ne semble
s'en inquiéter, cependant l'homme a
eu son origine.

Essayons de Gais rappeler. De toute
évidence, le premier homme eut le
souci de sa pitance et de son gite. C'est
donc mû par l'instinct de conservation
qu'il se dépensa en efforts. Si ces deux
obligations donrerent naissance au tra-
vail et â la propriété, cela n'avait pas
le caractère d'une exploitation régie-

CONFESSION IMPLICITE
décrets, car si. par impossible, la sou-

daine disparetion d. divers délin-
quants, se produisait, elles seraient en

péril.
Cette i.ursion da. I. méandres de

nos sociétés, devrait i.iter teus ceux
qui travaillent, à considérer qu'ils sont
victimes d'un cancer purulent mais,
que le retnéle est la portne de leu.
mai..

me semble qu'en refusant le

fantôme gouvernement, on abattralt
instantannément tous les obstacles au
dével,peMent mal du genre re-
main.

sibilités offertes à l'enfant dans ses
écoles ; im tel enseignement dévelop-
te le jeune emveau non seulement
dans le sens de la logique mais aussi
dans celui de la justice et de l'a-
mous envers autrui. Cette méthode
honore l'institution qui la professe et
ses reprérentees, quand eeux-ei res-
te. liés aux devoirs qu'ils ont contrac-
tés vis-a-vis de la société en elmisis-
sant le rôle d'éducateurs.

Si de nos jours ce livre de morale
n'a plus sa place dans nos écoles, et
si l'instituteur ne réserve pas toujours

la leçon de morale le t.ips et l'et
tention qu'elle mérite, c'est que les te-
.nts du pouvoir (et non Pas lm élu'
du petpie lui ne sont que des fidè-
les serviteurs des premiers) n'ont pas
intérêt à celle le peuple se réveille.
qu'il résonne logiquement, qu'il s'a-

Cest pour cela que nous ne cesso.
de répéter à tous nos Camarades ou-
vriem que z rémencipation des tra-
vailleurs ne peet être que l'amure des
travailleurs eucenêmes

I. SORIANC

Dans leur boite à paper.ses, les
fonctionnaires n'ont pour horizon que
dat murs couverts d'affiches et des
cla.eurs regorgeant de poussiéreuses
amhives. Penchés sur leurs sombres
bureau, ils compulsent des circulai-
res dont la der& n'est point l'essen-
tielle qualité, gédigent des minute°
au style ténébreux et se Imnentent sur
l'ennuyeuse difficulté de leur tâche.
Ils e dérouvrent pour distraction
que let cancans de wuloirs, les intri-
gues auprès des chefs, les caressés
furtives aux jeunes dactylos. Leurs
fonds de pantalon et les coudes de
leurs vestons se lustrent peu à peu,
tandis que les plus mesquines habi-
tudes trmsforment ces bipèdes séden-
taires ert vils larbins. Le souci qu'ils
ont de l'avancement les pousse à d'in-
croyables lâchetés. Ils perdent ..-
.ente de tout ce qui est réellement
beau, de tout ce qui mérite vraiment
quelque .crifice. Leur pauvre vie ne
permet point de nobles espoirs ou de
généreuses amilaces. Ils sont esclaves
volontaires d'un stupide destin et ne

men., par une ,) Elite I. La SOC..
n'cxiStait pas.

A vrai dire, le drame de l'humanité
a commencé le jour où l'homme eut la
natv.é de confondre ; Société et Cre-
trat-Social.

Le sophisme, que co.titue les so-
ciétés policées, a rapidement élagué de
son sein toute attache avec le produc-.

teur. Et, par une incidence heureuse,
pour ce, madrés directeurs. les débuts
durent marqu une rationnelle répar-
tition des tâches, créant ainsi la con-
fusion entre la primauté de l'effort
manuel . les circonvolutions intellec-
tuelles en sorte, qu'inSepsiblernent
l'humanité s'acheminait vers la pré-
pondérance de l'esprit sur la matare
lais.nt au premier la part du Iren,
rendre, quo le second devait se con-
tenter de la portion congrue.

Le manuel ainci sophistiqué et «cul-
tivé» pour l'exécution des besognes pre
ragoutantos du travail, ne comprit pas
cet échappement libre daes le mécanis-
me qui, allait Free...es au caprice
d'une caste et de sen ineviMble hié-
rarchie, soupçonneuse et tracassière.

Encouragés par l'aveuglement com-
plice des producteurs, les tenants des
leviers de commandes, apr. avoir
pourvus « d'emplois s parents et amis,
s'affairèrent â délimiter /eus droit el
selon la formule au cardinal Thomas
Morus, se partagèrent terre et habi-
tants, puis, fie, de leur crime, pous-
sèrent le cynisme jusqu'à faire ratifier,
petto gouvernement Minent dési-
gel par les spoliés, la reconnaissance
Ut leurs rapine, et, obtinrent une lé-
gislation rendant légal et héréditaire
celle-ci, avec F.suranco de mayens de
moyens de défense. jugeant insuffisan-
te l'autor.é dt, décrets, ils firent ins-
tituer un corps de Gardiens des ,J lois a,
chargeael les uns de l'application, les
autres de l'exécution. Toutefois, peu
disp.és â entretenir de leurs deniers
ces garde, ils laissés.l aux déva-
lisés l'honneur de les prendre en char-
ge, sous fomte d'impôt. Créant de ce
fait une occasion supplémentaire de
délit.

Ainsi naik (pour les 'autres) tont
repressif, avant même le dé-

lit.
Comme il fallait s'y athendre, ils eu-

rent bientôt des imitatéurs, lesqueb,
en toute innocence, vire. ajouter à la
peine des malheureux producteure. Ben

bravissimo, s'écrier.. d'un même
cur I. voix des Palais des Carre
Ut gardes, harro sur l'inlitateur, mais,
n'oublia. pas de. faire payes la note
au bon preple, décretérentiG.-

Qu'on le veuil. ou non, mais, poli-
eiers. hies et armées, sent les instru-
ments du maintien de toutes les ex-
croissances dont est victime le genre
humain. Il ne peut en être autrnent
G société ayant tires le départ par
un acte... injustifié, s'étant emparee,
sans vergogne, pour une seule tel
lice, de tout ce qui existe et, qui est
cependant la propriété indiscutable de
tous les êtres, il ne pouvait advenir
qu'un contre-choc ayant le même des-
sein, d'expropriation, d'exploitation et
de conservation avec, les mêmes
moyens de protection. hes Gangs ne
sont pas autrement constitué, copie
confer., tee sociétés ayant pignon sur
rue, si, leur e justice a est parfois phis
expéditive, cela ne peut tenir qu'a l'ab-
sence d'un siége social aussi solide que
celui do Durs bienheureux concurrents.

ressort, qu'il est manifestement in-
contestable que l'injustice est la base
de toutes les sociétés Policiées ; illl'HYss
ont besoin de tout ce qui justifie leurs

Cette rubrique permettra a tous Ses
déshérités lui sauffrent, et qui n'ont
pas les moyens de faire entendre leur
voix, de dénoncer Publique..., 1,2
injustices sociales du régime actuel.

Chers Camasades, recettes réception
du dernier No du Cambra. Sa Tété,
tion et sa lecture sont pour moi un
vrai stimulant f ol profite pour tous

LA FIN QU'ILS MERITINT
cherchent jamais l'occasion de s'en li-
bérer. Ils aime. la Inérarchio, les
vains discours, les fonnules mille fois
répété.. Chaque jo., aux mer.,
heur., ils exiutent les mêmes ges-
tes. Politiquer anime parfois leurs loi-
sirs, mais ils se gardent bien d'impm-
dentes confidences. Ils demeurent co-
pies confomies de leurs supérieurs,
pâles douhlurtn d'un quelconque zap-
tatout Cela les satisfait ras ils ont
horreur de ce lut bouleversant leur
existence .. relief, les jetterait hors
du troupeau. Ils veulent suivre et ciel
point s'exposer. Leur seule ambition
est d'obtenir lui grade mie. rétribué
saes quitter la maison qui les a mode-
lés. Loin d'elle, ils se tentent faibles,
dépaysés, mutilés. Ronds de cuir im-
pénitents, ils partiront avec regret lors-
que viendra la retraite. Ils traîneront
alom le long des r.s, tristes et dé-
suvrés, j.qu'à la mort. Leur fin se-
ra celle d'ime pièce usée que Fon
pousse du pied, d'une chose inutile
qui n'intéresse personne.

Jean SOUVENANCE

LE CONTRAT SOCIAL

Contrairement au principe que nous
subissons, le Contrat Social, assure
tous les Mdividus la jouissanee de
production.

Son rôle est à la feis technique et
humain. Technique, il- op la
sion des taches, fixt d'après les besoins
exprimés, l'intensitê des branches de la
production, régularise cell-ci, enfin,
urganise la répartitidn.

Humain, il prend en charge Ilindrvi-
du dès sa naissance, pourvoit à tous
ses besoins, organise l'éducation, s'et
force de soulager les maux ét développe
De relations entre les huntai., sur .le
plan relturel, artistique, etre.

Le fonctionnement de ce rentrat
n'est soumis M'a l'obligation naturelle
de l'intérêt individuel et social
joint denc à ses membres un apport
d'une somme au. main, égale de pro-
duits, à celle qu'il désire.' Ouais, ri,
tannent les parasites ; l'artiste,
le pliilosophe, l'ingénieet et le savant,

1. reacez,vons ? Billevesées, tous
cIl gtes fons partie des Preallcheurs'
leur entrée clans la vie de société
humaine n'est pas un phénomene sem-
... La distraction a toujours été un
besoin pour l'homme et, c'est sans
doute ce qui a donné naireance à
l'artiste. phil.ophe t oc précliax
analyste du comportement des indivi-
dus et des société, raillant leuts
exenkricités en signalant ce7

semble le juste milieu. L'ingénieur ap-
partient à l'ouvrier, il est son compte-
mont direct. Quant au savant, il re-

présente la véritable élite, apte à tout
faire dans son domaine et par Ire-mt-
me, il est celui I qui l'humanité doit
le plus.

Répétony-le toutes ces professions
appartiennent à la production, et h he

le Contrat Social, plus que nos
sociétés capitalistes, ...mettre a leur
disposition tont ce qu'us exigeront
pour leur .investigations ou produc-
tions.

Tant que les peuples ne ...ren-
d,. iras qn'ils doivent se débarrasser
de leuG gouvernements, protecteurs de
propriétés privées ou colléctives an ser-
vice d'une caste au d'une hiérarchie de
bonzes d'Eilat qui exercent leur auto-
rité sur etlalcelttplil lis mieux
asservir et limiter leur droit ; tant -
mires setent victimes et que les pro-
grés mcial et scientiliàue seront mu-
selés.

Il est urgent pour notre avenir d'en-
voyer rejoinore les vieille, lunes à

tontes ses formes de gouvernements
sources de misère des humai., car
nous sommes à la croisée des chénént.

Notre choix ou bien mius conti-
nuons à suivre ces a êtres e qui depuis
toujours Daine. avec eux l'immonde
cortège do paupérisme et du dreil avec
l'assurance d'âtre civilisés (bons à rô-
tit), par les antropophages, ou bien
Centiare Social._ J'ai choisi.

Camille ANDRES

NOS LECTEURS NOUS [CRI VENT
donner quelques nouvelles de pays,
pour ures signaler Meel certaines in-
famies de la Sécurité Sociale de Pati.

Volt, connaissez certainement notre
.situation Emicués en 1940 des A,
devines de Cartuan, d'où mous som-
mes originaires, nut femme contnacta
la leucémie à la suite de toutes les
mulf mua. subies Mt cours de cette
maudite guerre.

Son état de santé nous oblige d

rester près den Pyrénées à cause du
clin. sédatif.

Le 30 put je me suis prMenté
la caisse de la dite Sécurité pour en-
caisser le remboursenteut de 4 visites
que le docteur avait Jattes à rna fere,
me auxquelles s'ajoutais le kilométra-
ge, soit 28 km. à 25 fr.

Le total du remboursement s'est
élevé d 1110 lêê 1.111 fr.
raient coûté les soins.

Je ne suis certainement pas le seul
à me tramer dans Cette ...n'on et
je crois qu'il est nécessaire de dén.-
oer ce, infustiees qui sont le fruit de
l'erreur commise par la masse, lors du
Référendum il y a un an.

Ces, avouez que c'est une Mjustice
d'être obligés, mu femme et moi, par
I» caisse, daêler en consultation a Pau
soit à /I km. de No-vailles Angos,
notre état de sante.

Et, puisque les partie politiques se
Misent, c'est à nous, travailleurs, qu'il
incombe de nous défendre et de de-
mander où . l'argent que nous ver-
sons à la Sécurité.

Arec mon salut fraternel, recevez
Mers camarades. l'assurance de tees
conviction, inébranlables, quitte à en
crever. Louis COUSIN

2 LE COMBAT SYNDICALISTE
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Douze preuves
de l'inexistence de Dieu

RECAPITULATION
ET CONCLUSION

vous avais promis une démorri-
Ballon serrée, substa.lelle, décisive
de l'inexistence de Dieu. Je crois
pouvoir dire que j'ai tenu cette pro-
messe.

Ne perdez pas de vue que je ne
me suis pas proposé de vous appor-
ter un système de l'univers rendant
inutile tout recours à l'hypothèse
d'une force supranaturelle, d'une
énergie ou d'une puissance extra-
mondiale,, d'un principe supérieur ml
antérle. à l'univers. J'ai eu la loyau-
té, cornme je devais ravoir, de vous
dire qu'envisagé de la sorte, le pro-
blème ne comporte, dans l'état actuel
des connaissances humaines, aucune
solution définitive et que /a seule
attitude qui convienne à des esprits
réfléchis et raisonnables, c'est Lex-
pectatiVe.

Le Dieu dont j'ai voulu établir,
dont, je phis le dire 'maintenant,
j'ai établi l'impossibilité, c'est le Dieu
des religio., le Dieu créateur, gou-
verneur et justicier, le Dieu infini-
ment sage, puissant, juste et bon,
que les clergés se flattent de repré-
senter sur la terre et Sulte tentent
d'impOser à notre vénération:

Il n'y a pas, il ne peut pas y avoir
d'équivoque. C'est ce Dieu que je nie;
et, si l'on veut discuter utilement,
c'est ce Dieu qu'i/ faut défendre con-
tre mes attaques. Tout débat sur
un autre terrain sera vOus en
préviens, car il faut que couscous
mettiez en garde contre les r.es de
l'adversaire tout débat sur un au-
tre terrain sera une diversion et sera,
par surcroît, la preuve que le Dieu
des religions ne peut être défendu, ni
justifié.

J'ai prouvé que, comme créateur,
serait inadmissible, imparfait, inex-
plicable; j'ai établi que comme gou-
verneur, fi serait Inutile, impuissant,
cruel, odieux, despotique: J'ai montré
que comme j.ticier, i/ serait un ma-
gistrat indigne, violant les règles es-
sentielles de la plus élémentaire
equité.

Tel est pourtant le Dieu que,, depuis
des temps immémoriaux, on a ensei-
gné et que, tenus jours encore,
on "e.eigne h une Multitude d'en-
fants, dans une foule de familles et
d'écales. Que de crimes ont été cOm-
mis en son nom !

Que de haines, de guerres, de cala-
mités ont éte furieusement déchu nuls
par ses représentants ! Ce Dieu, de
quel/es souffranc, il a été la soue-
ce! Quels maux il engendre encore !

Par

Depuis des siècles, la religion tient
l'humanité courbée sous la crainte,
vautrée dans la superstition, .prostrée
dans la résignation. Ne se levera-t-il
donc jamais le Jour où, cessant de
croire en la justice éternelle, en ses
arréts imaginaires, en ses rép.ations
problématiqum, les humains travail-
leront, avec une ardeur inlassable,

l'avènement, sur la terre, d'une
justice immédiate, positive et frater-
nelle ? Ne sonnera-t-elle donc ja-
mais l'heure où, désabusés des conso-
lations et des espoirs fallacieux que
leur suggère la croyance en un pa-
radis compenmteur, les humains feront
de notre planète un Éden d'abondan-
ce, de paix et de liberté, dont les
portes seront fraternellement ouver-
tes à tous ?

Trop longtemps, le contrat social
s'est inspiré d'un Dieu sans hist.,
il est temps qu'il s'inspire d'une jus-
tice sans Dieu. Trop longtempS, Inc

rapports entre les nations et les in-
dividus ont découlé d'un Dieu sans
philosophie( il est temps qu'ils pro-
Nient d'une philosophie sans Dieu.

Depuis des siècles, monarques, g011-
ernants, castes et clergés,
cura de de peuples, directeurs de cons-
fendes, traitent l'humanité mmme un
il troupeau, bon tout juste à pire

tondu, dévoré, jeté aux abatte..
Depuis des siècles, les déshérités

apportent passivement la misère et
a servitude, grâce au mirage déce-
ant du ciel, et à la vision horrifique

de l'enfer. Il faut mettre fin à cet

Sébastien FAURE

odieux sortilege, à cette abominable
duperie.

0 ! toi qui me lis, ouvre les yeux,
regarde, observe, mmprends. Le ciel
dont on te parle saren cesse, le ciel
à l'aide duquel on tonte d'insensibi-
liser ta misère d'anesthésier ta souf-
france et d'étouffer la plainte qui,
malgré tout, s'exhale de ta poitrine,
ce ciel est irréel et désert. Seul, ton
enfer eut peuplé et Positif.

Assez de lamentations; les lamen-
tations ,nt vaMes.

Assez de prosternations; les pros-
ternations sont stériles.

Asses de prières; les prières sont
impuiss.tes

Redresse-toi, ô homme I Et debout,
frém.sant, révolté, déclare une guer-
re implacable au Dieu dont, si long-
temps, on imposa â tes fr., et
toi-même l'abrutissante vénération.

Débarrasse-toi de ce tyran imagi-
naire et mcoue le joug de c,x qui
se prétendent ses chargés d'allah.
ici-baS.

Mais ,uviens-toi que ce premier
geste de libération accompli tu n'au-
ras rempli qu'une pariie de la tache
qui t'incOmbe. N'oublie pas qu'il ne
te seNira de rien de briser les
chain, que les Dieux imaginaires,
célestes et éternels, ont forgées
ive toi,toi, si tu en brisais aussi celles
qu'ont forgées contre toi les Dieux
passagers et positifs de la terre.
Ces Dieux rôdent autour de toi,
cherchant à t'affamer et à t'asservir.
Ces Dieun ne sont qUe des honunes
comme toi. .

Riches et gouvernants, ces Dieux
de la terre ont peuplé celle-ci d'in-
nom/Nabi, victimes, d'inexprimables
teurments. Puissent les damnés de la
terre se révolter enfin contre ces
scélérats et fonder une cité oit ces
monstres seront, à tout jamais, ren-
dus im.ssillies !

QUand tu auras chassé les Dieux
du ciel et de la terre, quand tu seras
débarrassé des manies d'en haut et
des maîtres d'en bas, quand tu auras
accompli ce double geste de délivran-
ce, alors, mais alors seulement, ô
mon frère, tu t'évaderas de ton enfer
et tu réaliseras ton ciel !

F / N
, .

I) Voir /e « C. S. n N 112 à 167.

CAMARADE,
AMI LECTEUR.

Si tu veux qu'il soit plus vivant,
deviens sans tarder le correspondant
régulier du C. S. a

LA REDACTION

Suite de la page 4
,fraire une arme, ...méthode

directe qui, faut-il l'écrire, n'a
rien de périme.

Ch. Maurras dans I' n Aetion ('ran-
çaise a avoua le véritable crime de F.

le procès d'opinions, le arec, de pcn- c
Fmrer et cyniquement, dévoila tout

sée qui se déroula sous le couvert d'une
prétendue justice.

e Je ne crois pas que F, Ferrer ait
trempé directement dans lm émeutes
de Barcelone. Mais en est moral,
mont responsable puisque sa Prolls-
amide tendait à renverser l'ordre é..

Il y a là, à la faveur de ce doubl
annive.aire de F. Ferrer une grandi
leçon à tirer, celle de garder une eons-
tance dans les principes d'action, qu'il
nous a légués. Chacun comprendrai
ainsi que te vrai chemin de la Id,.
tion, est celui de l'action directe, c'est
adire l'émancipation des travail
leurs. sera Pieuvre des travailleur
eux-mêmes. /I est important que I

monde du travail ne l'oublie point.
C. anniveBairm l'aideront s

remémorer que F. Ferrer est resté un
belle figure d, révolté. d'homme dae

BD E

Francisco FERRER:
Son action

Bon, pedagogue, rationaliste. anarchis.
te. F. Ferrer offre un bel exempte de
vie noble. d'aelion eonsciente, de phi-
lomphie et de solidarité universelle.

Henri DAT

LE COMBAT SYNDICALISTE

VEGAtlif ECONOMIQUE
L prix est le chiffre l'or lcdnel

pMne la valeur financiére des choses,
non la valeur .

Le prix est cher pour qui ne dispme
que d'un pouvoir d'achat tris' bas, un

minimum vital comme disent les
syndimlistm.

Le prix est bon marché pour qui
dispose d'un pouvoir d'achat très élu
M, un maximum vital...

Dans l'économie maliens. les Pdv
avant de devenir définitifs connaissent
de nom.bretis, modifications et flue.

y a eabard le PRIX DE RE-
VIENT à la produetion. lise compo-
se de l'achat des matières Pdnilids
dm frais de fabrication, d'amortisse-
Ille^fi de cbsraes fiscales, des salaires,
de la publicité, ete.,

A la production, un prix de revient
est done établi auquel s'ajoute le pro-
fit du chef dentreprie, me qui donne
LE PRIX DE VENTE A LA PRO-
DUCTION.

Les produits jetés da, la eircula-
tion subiront les augnsruntations résul-
tant des frais et d, profits successifs
ajoutés par la abeille des intermédiai.
res, avant leur vente au Lions...
teur.

Le prix de vente ils consommation
eomprend donc

Le prix de revient g la produc-
tion plus Ic profit de t'entrepreneur

Les profits successifs des commer-
çants alourdis des charges fiscales et
trais généraux.

Les profits se multiplient avec lo,. in-
termédiaires et c'est un slogan déma-
gogique que de prétendre que les 11220
familleS sont tout» a..10. qu'elles ne
sont que l'expression d'un cancer mul-
tic.lulaire qui s'appelle LE COM-
MERCE.

Actuellement les prix ne se réfè
i-eat plus ou tels peu â. 10 quantité
de travail incorporé dans les fabrica-
tions, â la moyenun obtenue par
système d l'offre et de la demande,
mais plutôt â un rapport de forces, de
regroupement, industriels en guerre les
uns contre les autre% sur le plan na-
tional ou international.

Les déboires du marché commun té-
moignent de la difficulté de limiter les
appétits concurrentiels.

Si la Valeur ne pet, couvrir les Be-
s.ias, le prix ne peut les satisfaire. Ce
n'est pas son objet. Il se propose d'a-
limenter la caisse des revenus la où
l'on puise salaires et profits.

Or, le profit étant la condition et Io
but de l'économie financier% comment
ira salariés peuvenLils concevoir qu'ils
se laissera grignoter par leurs revendi-
cations ?

Comment ne pas comprendre que
le salaire ne peut dominer les Priv/
puisque les prix Nnt établis, sans dou-
te p,r fournir des salaires, .mais avant
tout pour maintenir ou .accroître les
profits ?

Le prix de revient peut baisser à la

production en substituant a machine
l'homme, mais alors und sem le Pm,
voir d'achat du sa.rie devenu chu.

Le chômage s'étendant, la mévente
eilargi,i Les charges sociales s'ac-
croissent pesant sur les prix. Les pnx
resfrnt. Les salaires sont privilégiés
faôô ad chômage rançon du pro...

Ne pememvous pan qu'alois se Pdx
perd tout aspint humain en face de
stocks si considérables que l'abondance
semble une marée permanente ?

Voyez la cnse de l'ind.trie coton-
nie, du Lancashire : Par sui. de la
comurrence miatique la main-d'oeuvre
des manufactures anglaises est passée
de 3zo.con ouvriers en stuc à m5-10°
en tO5d.

Lm prix ne peuvent ètre mainte-
nus. Les profits ne sauraient accepter
In plus léger sacrifice. Comme. fai-
m ?

Alueu b Gouvernement déclaré'',
II Sud éliminer la production excé-

dentaire. Lm entmprises qui accepte
osers de détruire leurs machine, s'en
verront rembourser les deux tiers de la
valeur par l'Etat et le reste Inc un
fonds qui devra être alimenté par Pin-
dustrie. Le Gouvernement paie10 un
qm, :les frais encourus pour rempla-
cer des machines dMuetes par dm ma-
chines plus modernes. Les ouvriers li-
cemies toucheront des subventions 6

Les subventions ? Des aumônes...
Les prix restent. Le pouvoir d'achat
disparaito

La crise charbonniére résulte de la
mévente, mais lex Besoins existent tou-
jours, jugulés par les prix. Les s.cts
s'accumulent. Que fait-on ? On ne cher-
che ions cominent satisfaire les Peso.,
cari il faudrait baisser lm prix. Alors,
on décide de réduire la production
3.5 %, les importations de 45
de fermer toutes les- mines non ren,
bles st on cherche un réemploi pour les
chômeum...

Tonte noUre Civilisa., est axée sur
Valem, sur les Prix.
Ce sont D les 2 eolonnm principales

de l'Economie financiére I main.nir
In Valeur et les Prix qui r expriment.

Or, lm progrés scientifiques et ma-
tériels détruise. les unes après les ,-
tres les théories de l'économie financiè-
re. Et les travailleurs n'ont pas cons-
cience de la révolution en o 0m I Ils
n'affirmens pas leur droit à une con-
mmmation to.le, au maximum vi.1,
mais ils essaient de concurrencer les

Adresser la correspondance au siège

BROCHURES
La roi re-ré ution Etati t (Eines-
. tan), prix go fr. ; fran I 5o fr.
Vale r de la Liberté (Enies.n), prix

fr. ; f a 125 fr.
Smialisme et Humanisme (Ernestan),

pr'x go fr. : franco to5 fr.
Le s lariat (P. Kropotkine), prix : 25

fr. framo 35 fr.
Gaia ogne libertaire ; que sont la C.

N.T. et la F.A.I. (A, et D. Prud-
hornineaux), prix I go fr. ; franco
los fr.

Muarcho-Syndicalisme et Anarchisme
' (P. Besnard), pnx 25 fr. frau-

, 1 35 fr. -

Le Communisme (et la hiérarchie
It1) S.S.) (G. Levai), prix
fr. ; franco 115 fr.

L'Anarchisme et l'Abondancisme (G.

OMMUNIQUES
GONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9s)
TELEPHONE 1 TRUdaine 78-84

PERMANENCE Au siège, tous les jours, sauf dirmache et lundi, de 1-, à

18 heures,

Trés important f Tout envoi recommandé, chargé, ainsi que lem mandats
devront être adr.sés au nom de l'un des responsables confédéraux. Les
objets de cet ordre ne pouvant être retirés de la poste si l'adresse du desti-
nataire ne mentionne Inc la raison sociale C.N.T. et, dans celas, feront
retour à l'expéditeur.

Trésorier confédéral : Charles MOLINA
18, rue Dupetit-Thouars, Paris (3s) C.C.P. 12793-89 Paris

Rédaction et administration du Combat Syndicaliste Joseph Soriano, 3d, rue
de la Tour d'Auvergne, Pois, (9), C.C.P. 11.833-32 Paris.

DEUXIEME UNION REGIONALE
Adresser la correspondance au siège confédéral

REUN1ONS DENERALES TOUS LES
TRO/SIEMES DIMANCHES DU MOIS

UNION LOCALE DE VERSAILLES
Adrmser la correspondance au camarade H, Besnier,

et Coli â Versailles.

RAU

UNION LOCALE DE PUTEAUX
Assemblée GénMale, le premier vendredi de chaque mois, h 18 heures, an

siêge, Boume du Travail.

mpasse Nungesser

SLXIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NARBONNE

Réunion tous les Jeudis à 21 heures, au Secrétariat, Bourse du Travail.

DLY-NEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence tous les-jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au siège
(salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Académie, à
Marseille (ler arrondissement),

rrue par d, sa:aires CF. SONT LES
ESCLAVES DE LA ViaLEURs.

Le Prix est l'ennemi du Besoin. Le
subir ou l'abolir ?

Les prix seront toujours !es ennemis
des ...àm tout comme la Force est
l'ennemie du Droit Humain.

CONCLUONS

Dans l'économie financière l'action
capitaliste s'exerce sur plusieurs voies
contradic.irm

t) Faire baker ks prix de revient
par substitution de la maMine
l'homme ce qui provoque chômage et
me:rente_

a) Eviter l'effondrement des prix
par mévente en raréfiant la produc-
tion ou en exportant ce qui serait né-
cessaire au marché intérieur.

L'éc,omie capi.lislu peut freiner
In productiim mais, elle ne peut le
faire au-dessous <l'un minima qui dé-
truirait le profit. Elle est donc dans
l'obligein. de produi, toujours da-
van.ge.

Mnis comme cette productivité pro-
v,ue le chômage, Io système prciva
que I mévente, la crise.. Pas <le re-
mède !

La guerre devient, sus)geonnsio
ques, une ten.rive nkesmire et dé-
sespérée de l'économie financière.

L'expansion continue de l'économie
finamière est donc une obligation de
ce système qui nkemairement sera en-
couragée, protégée par l'Etat. Cela ou
la Guerre...

3) Encouragement à la natalité qui
fait de le ronge des enfant une produc-
tion beaucoup ploe ren.bim celle
des bovins (m des porcs, 111. ELAR-
G1SSEMENT DU MARCHE ET DU
CHOMAGE...

Destruction des denrées.
Fabrication d'armements.
Et quand monta échoué : la guer-

re !

Les prix, Cl grand régulateur de
comm. financière (?) est en réalité
la cause de tous les désordres so-
ciaux. Comment admettre que « celui
qui ne peut payer le prix Nit satis-
fait de la société qui lui refuse 'ce dont

TRAVAILLEURS
Ne vous laissez plus berner par

les politiciens, oeuvrez à votre
libération. en réjoignant le syn-
dicalisme révolutionnaire.

Ralliez la C. N. T.!

Le al), fr. franco ao

f ancs.
Les buts l'organisati n du Syndi-

calisme Révolution. re (CG T.
SR.), p ix I 301e, ; f anco 750v.

L'Anarchie (Malatesta), prix go
francs ; franco : 85 le

Le Société Sans hast (G. Benaeri),
prix su fr. ; franco go fr.

Lm Anarchistes face à 1 Technocra-
tie (S. Parane), prix o fr. ; fran-
co : Cro fr.

IN syndicalisme et Faut (E. Rotait),
prix : 5o fr. ; franco : 6o fr.

Lm Bulgares parient au Monde (les
anarchistes sous l'occupation Bol-
cheviste) - (C.A.AR.), prix
5Mfr ; franco 131m.

U.on Sacrée 1914, (Rosrner et Mo-
diano), prix : 80 fr. ; franco (

.5 fr.
Réponse aux paroles d'une croyante

S. F,re), prix : 30 fr. ; franco
to fr.

Les propos subversifs (S. Faure),
chaque exemplaire : prix to fr.
franco : 50 Ir,
r. Le f,sse Bédemption

Le dictature de la b,rgimisie
La pourriture parlementaire ;

, Leur Patrie ;

5. Ia Morale officielle... et l'autre
fii La femme

L'e.ant
Les familles nombreuses

A Les Métiers haïssables
to. Les forces de Révolution
11. Le chambardement ;

12..Le véri.ble Rédempti,
LIVRES n HISTOIRES

ET DOCUMENTS
L'indispenmble Révolution (G. Le-

vai), prix : 3oo fr. ; franco :30000.
Le Monde Nouveau (P. Besnard),

prix oso lv. ; franco : 095 fr.
L'Ethique du Syndicalisme (P. Bec

lord). prix : 15o fr. 111100m : sen
francs.

La Paix (P. Bmnard), prix I5o fr
franco : 210 fr.

Mon opinion sur Dieu (S. Faure),
pris: 0300e. franco 295 fr.

L'imposture Re igieuse (S. Faure),
prix Or. ; franco'. 46m fr.

Le Syndicalisme Révolutionnaire Paul
Delesahe (J. Maitron), prix 55o
fr. ; franco 01m fr.

Féminisme et Mouvement ouvrier
(George Sand) (E. Dolleans), prix
42o fr. ; franco Mo fr.

Essai sur la condition ouvriére 67.-
0050 (M. Collines), prix I 510 fr.
franco 57m fr.

JuM 36 tr . Danos et M. Gibelin),
Flic 550 fr. ; franco 6Io fr.

L'Internationale Chrétienne (P. Le-
franc), prix : Do fr. ; franco

1-15 fr.
Mouvement ouvrier et socialiste -

L'Espagne (1750..86) (h, Lam-

il a besoin et qui existe en abon
dance ?

Le désordre appel. r Autorité. Ell
devient une nécessité du chaos Mono
mi., Elle s'abolit la où l'homm
n'est phis en lutte contre l'homme dan
la conquê. de la veleos financier
par laquelle on entre dans la richesse
c'est-adire, nulle part...

Voukgr conquérir Liberté san
abolir les Prix, lu Valmr, tout pan
vilege économique, est une revendica
tien insemée et subjective.

Résoudre le pmblème hs la Litant"
pue une fiction philosophique, tell
l'Etan idéal ou le citoyen parfait, Mes
s'égarer vers des carrefou. émotifs oi
les volontés ha plus diverses entren
dans les transes ridiculm et des pai
moisons grotesques.

L'autorité est l'expression politiqu
au désordre économique, de l'exerok
du DROIT INEGAL, Iousuoncgord
des prix -salaire. profits 6

Elle ne peut être abolie que p5101
scsteme d'administration d, choses s
proposa00 de placer les hommes dans
l'ambiance intégrale de l'égalité êco
noraique : substitution de In gratuité
aux prix. --

Cette perspective oblige ceux qu
rimt conscients des possibili.s actuel
Iris, des nécessités sociales imposées pa
la rapidité des progrès matériels, a
rompre avec toute pratique politique
et à rechercher les moyens de fair
passer les nécessité, d'aujourd'hui dan
les rapports humains de demain.

Jr ne nnadresse pas aux esprits qu
méprisent les choses, mais accru don
la culture est imprégnée par la Beauté
le nombre, s grandeur des possibil.
qui s'offmnt à -chacun et â tous.

La Liberté est da, la grafrité.
La Gratuité triomphera des Prix, de.

O Valeur, ou la Liberté ne sera ja-
mais !

Le phénomène des prix rentables est
ardiscientifique 011 100,1fait appel â la
Rareté alom quo le Progrès MIlltipho
Ive produite et crée l'Abondance. Il
est barbare, anti.umain et stop., car
iI organise la restriction des Besoins
alors que leur satiété est possible.

La lutte par r Rare.-est une lutto
pour la Vente, pour b Profit et .Salai-
les par lm Prix I

Maintenir lm Prix, la Vareur, mi-
me si l'Humanité en crève tel est

Credo de PEconornie Capitoline !

Honni suit qui moly pense ! es-
claves à c pari entiere...

G. BRITEL

in 1 IM

berk), prix 045 fr. ranco 7.5

Eugène Humbert (J. Humbert),
prix I 400 0v 1 franco ft.

Vie et Mort don Corporatiom (J. Jac-
ques), prix 1 15e fr. franco :

francs.
Révolution et Drapeau rouge (M.

Dommanget), prix fr. ; 100e

0005 fr.
Jacques Roux le Curé ronge (M. Dom-

manget), prix I 100 fr. ; /rave° :

)45 fr.
Sylvain Maréchal c L'Egalitdire

(M. Domplanget) prix : Geo. fr.
franco : fr. -

Partir de l'homme (D. Mac Donald)
prix 1 150 fr. 1 franco 210 fr.

La Colombe de Cuns.dt Io. (Jan
Mett) prix I 151, fr. franco 095
francs.

Spartacus, la commune de liktn
(1.8 - idro) (Prudhommeaux)
prix : 150 fr. ; franco 1 195 fr.

Livres aneiens n (Reduetion de prix)
La Révolution liusse en Naraine (N.

Mokno) prix 200 fr. ; franco
Mo fr.

Précis de Socialisme (B. Mollo)
prix : zoo Ir., franco fr.

La Morale Soc.. (B. Malon) prix
zoo fr. ; franco mo fr.

Joyeuseté de l'Exil (Ch. Mata.,
prix : 200 fr. franco 2, fr. -

La véritable révolution Sociale (S.
Faure) prix : 100 fr. ; franco

fr.
Le Socialisme Révolutionnaire C.

Albert et J. Duchene) prix
fr. franco : Igo fr.

LIVRES n ROMANS
Les Damnés de la terre (11. Poulait

le) Prix 3do 5v.; franco Mo fr.
L'enfantement de la Paix (H, Pou-

laine) prix : 25o fr. ; franco 3.
francs.

Ils Male. quatre (H. Poulaille)
prix 200 fr. franco : 245 fr.

Le pain quotidien (H. Foulage)
prix I 350 fr. ; franco : Ohm fr.

Pain de soldat (H. Poulaine) prix
mo fr. ; franco I 540 fr.

Béton armé (J. Prugont) prix : 330
fr. ; franco : 3, fr.

Durolle (F. Planche) prix 15o Ir.
franco 210 fr.

Coulisses et tréteaux (V. Méric)
prix 250 fr. ; franco I 310 fr.

Le Curé Bourgogne (L. Tenars) prix
200 fr. ; franco Mo fr.

L'enfant (J. Van.) prix : mo fr. :

franco :400 fr.
Le Bachelier ( J. Valles) prix :

fr. ; franco : 46o fr.
Les dernims temps V. Serge) prix

550 fr. ; franco I 640 fr.
Pu 0105 (Prévert) prix I 500 fr. ;

Ban, : btv Ir.
La Maison du Peuple (L. Guilloux)

prix 300 fr. ; franco : mo fr.
Co vingLcinquième heu, (C. Virgil

Gheorhgice) prix : 000 fr. franco
78e fr.

Emigran. (F. de Castro) prix 390
Ir. ; franco : 450 fr.

Eugène (J. Celse) prix : 186 fr. (
franco 225 fr.
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Plus que jamais, tout se fait à
MM. de propagande, et les moins
bonnes marchandises s'écoulent fort
bien lorsque la publicité sait exploi-
ter les gens crédules.

Affiches, journaux, radios, specta-
cles populaires retiennent l'attention
des foules lin slogan, n'Une fois ré-
pété, finit par tenonner la vérité.

Epleiers, directeurs de galeries ar-
tistiques, éditeurs cherchent ce qui
rapporte. Il en va de même des hom-
mes politiques. Le coffre-fort domi-
ne le cerveau, la faut produire beau-
coup et vendre cher. Il faut surpren-
dre, rabâcher, stupéfier, Pour amener
vers soi /es écus d'une multitude de
gogos et de snobs. Les renommées
s'établissent aMsi sm de malhonnê-
tes enjeus, et la valeur se mesure
aux bénéfices qu'ils fournissent.

Comment s'étonner dès lors si le
mensonge règne, si les rampeurs
triomphent des purs r De fausses
gloires sortent chaque jour d'un
cloaque. Les lauries couronnent des
fronts sans pudeur. Des masses ser-
viles montent les applaudissements,
naît l'engouement le plus inepte.

Rares sont les sincères qui osent
-exprimer Pur foi et leur dégoût.
Tout concourt à les ridiculiser ou
/es entourG de silence. Seuls, les
maquignons du progrès jouissent d'im-
portantes prérogatives.

Cymbales et cris des sbateleurs
étourdissent pom vaincre la raison.
En ce tintamarre, le coeur lui-méme
ne se reconnait plus.. L'idéal marie
dans la vase, les nobles élans sont
considérés comme gestes de fous, le
comptoir écrase toute générosité.

.Flatter Pceil du vulgaire, exciter de
Obis appétits, étaler des principes
sans morale, tel est le secret du pro-
fiteur. On nomme élites ceux qui, par
cotte méthode réussissent. On les élè-
ve aux postes de choix, on les pousse
vers de misérables sommets, on les
transforme en dangereux symboles.
Des articles dithyrambiques, bien
payés, soulignent leurs soi-disants
mérites, et les pantins dont le n bla-
bla-b lasse sert, en arrivent b s'ima-
giner d'essence supérieure. Ils sont
trompés comme ceut qui les admirent.
Leur talent n'est que vent, mais ce
vent agite des milliers d'imposés
qui, pour rien au monde, ne vos
draient blâmer la mode. Ils suivent
aveuglément les maitr. es-propa-
gande. Ils avancent au milieu d'un
troupeau. Cela suffit h combler leurs
pauvres désirs. Ils ne savent où ils
vont avec le nombre. Au bout du

C'est du procès de la société capi-
teste qu'il est question ici.

I/ a été admirablement traité par
des compétences indiscutables. n m'est
fort agréable d'y ajouter mon entiè-
re approbation ne mrait-ce que pour
rendre hommage trot courageuo au-
.000 qui ont souvent risqué leur li-
berté et même leur vie pour la défen-
se de la vérité, de la liberté et de
la justice.

Le fait est là, poignant d'angnisse
une foule innombrabie végète dans
la miséte alors que la caste des privi-
légiés, des oisifs, jouit du superflu.
Les causes de ce déséquilibre, con-
nues et dénoncées depuis longtemps,
ont créé le différent social, la lotte de
classe qui ne peut termMer que par la
transformation totale de la société.

Le monde se trouve actuellement
en présence de deux pmgrammes
diamétralement opposés. L'un vise, et
c'est notre position, à la libération to-
tale de l'individu, à la. justice basée
sur la raison.

L'autre souhaite une non moins to-
tale continuité de l'esclavage dont est
victime le prolétariat.

Lequel PemportGa 2
Croire aveuglément que les choses

ont toujours été ainsi et quelles le de-
meureront, est une erreur criminelle
0100e trahison t la science qui, aile,
nous rassure à c'est égard. A plus ou
moios brève échéance les différences
de classe devront disparaître à moins
que ce ne soit l'humanité toute entiè-
re qui soit détruite dans Cm accès de
folie. Mais avant d'envi.ger ce que
doit étre la bataille de demain jetons
un coup d'il d'ensemble sur la situa-
tion sociale du monde actuel.

Tous les gouvernements jusqu'à ce
jour, ont fait faillite et le parlemen-
tarisme n'a donné que des scènes aus-
si grotesques que tragiques. Tous ont
fait beaucoup de promesses (qu'ils
n'ont pas tem du reste) mais pas un
seul n'a tenté d'endiguer et moisis en-
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(Pzopagailde...
chemin, il y aura peut-être un gouf-
fre, une mort affreuse. Qu'importe
Ils n'ont ni le temps de réfléchir, ni
l'énergie nécessaire à de saines réac-
tions.

Ces ilotes, taillables et corvéables
à merci, ces robots que fabrique une
société pourrie, sont précieux pour
l'infernale machine. Ils se laissent
aisément chauffer à blanc et permet-
tent d'appréciables rendements.

Ils aideront bientét à faire sauter
le globe, mat, c'est là chose négli-
geable.

Jean SOUVENANCE,

EN OFFRE EXCEPTIONNELLE
Contre 700 francs versés au COR.

Bennes 799-46 de S. Grégoire, à Ar
Peucb », Le Tertre Aubé, St-Brieuc,
vous recevrez, dédicacés is votre nom,
ome livres de J. Souvenance. Pour
l'étranger, ajouter 155 fr. (frais de
port).

La "Pensée Libre" en danger
« MINISTERE DE L'INTERIEUR « La Brome devant l'amour, par l'ab- chargés de rexécution du présent ar-

« Interdiction d'exposition à la ifie bé R.ibus, éditions de L'Idée libre, rêté,
du public et de vente à d. mineurs Herblay (Seine-et-Oise). «Fait é Paris, le 31 juillet 1959.-
* dix-huit ans de divers. publica- « le Ministre de l'Intérieur

« Trichmies et truquagesderanunir par « Four le ministre et par délégation
« Le ministre de l'intérieur, André Lorselot, éditions de L'Idée , Le directeur général
« Vu 9a Coi n» 49-956 du 16 juill. libre, Herblay (Seine-et-Oise). de la sûreté nationale «.

1949, et notamment son article 3 et
son article 14, modifié par Partiale 42 «Le cnreent de Curnorebe,par Jacques
de l'ordonnance no 58--1298 du 23 Souffrance, éditions de L'Idée libre,
décembre 1958, Hovean (Seine-et-Oise).

« Vie ravis de la commission chargée ....
de la survoCkence et du contrôle des « La vie et le travail des filles* Pie
publications destinéso é redance et -pose.., éditions de L'Idée libre, He,
à l'adolescence; blay (Seine-et-Oise).

« Sur la proposition du directests gé-
nerrel vb la silice nationale, « La Flagellation et les perversions se-

ruelles, par André Land.; éditions
de L'Idée libre, Herblay (Seine-et-
Oise).

Asie,
Art. der. Il est interdit sous Inc

peines prévues an sixième alinéa de
l'article 14 modifié de la loi du 16

juillet 1949, de proposer, de *mer
ou de cendre à des mineurs de dix-
huit ans les ouvrages infitulés

« Les Aventures duo Auvergnat et
erten Parisien au pifierinnge de Lour-
des, par l'abbé Rasibus, éditions de
L'Idée libre, HerblaY (Seine-et-Oi-
se).

UN PROCES QUI SITERNISE
core de supprimer la misère. Aucune
égalité économique pour le proléta-
riat, pourtant cette base est essentiel-
le pour la liberté de l'individu et le
développement de sa personnalité.
Cest pourtant simple, naturel et d'au-
tant plus juste que /e producteur re-
présente, par ses efforts, l'élément nu-
méro un de toute source de vie dans
le pays. L'angoissante confusion dans
laquelle vit le monde crée une inquié-
tude des plus déprimantes. Nous
avons l'imprGsion très nette de dan-
sir sur un volcan, l'univers semble
déjà embrasé.

L'examen des faits qui constituent
l'histoire -de .s purs confirme cette
imprevion. La lutte entre le centra-
lisme autoritaire et les champions des
autonomies locales, reste l'éternel con-
flit, la force centrifuge et centripète
qui régit les société humaines.

Nous sommes à peine entrés dans la
période scientifique où l'atome est
roi et nous voici déjà évoluant dans
une nouvelle ère industrielle qui trans-
forme le monde de plus en plus.

Soyons fiers des »ictoires que l'hom-
me remporte sur la matière pour lui
arracher son Muet mais les consé-
quences en sont terriblement trou-
blantes et bouleversantes. Chacun s'a-
gite dans soli pays et veut posséder
les meilleures, les plus ingénieuses
machines. De là, épreuves de force
et... manifestations de folie. A la- Os-
bic ronde, ce sont des discours » avec
la mitraillette sous la table », et fibis-
toise se répète...

A nous d'en tirer d'utiles leçons.
En premiG lieu, faut-il croire que

tout l'avenir repose sur la machine ?
Certes sa vulgarisation hâtera l'évo-

lution sociale mais à la seule condi-
tion que révolution de l'esprit accom-
Pagne le Progrès Manniqum in-nn
avant notre ère, Platon classait Tha-
lés de Milet comme un hydraulicien
de grande valeur, et depuis, de nom-
breux génies ont apporté de nouvel-

Le centenaire J, la tac ame 5,
Francisco Ferre, corricide cette année.
see le einquantenaire de son assassi.
at.
1559, cacas double anniversaire,

marque une date mémorable dans les
annales de la pensée libre.

Lin peu partout, en Belgique. en
Europe, dans le monde, ce rappel du
nom du fondateur de rEorde MMeroc
sumitem l'admiration ou la réproba-
tion.

Admiration, pour Peeuvre réalisée
dans le domaine de l'éducation, répro-
bation entière du crime dont s'était
rendu coupable cette Espagne d'Al-
phonse XIII, dont Fran., n'est que
rémuk digne de cette terre de prêtres.
de militaire, et de couplez.

I/ est bon dose souvenir à l'occa-
sion de ces anniversaire, d. Forel.
prononcées par son défenseur, le ca-
pitaine Galeera.Ferrer

« Et je me trouve en fme dun
termi. sans que l'instruction

nité seulement de charges ait un serd
moment recherché la vérité ».

Car, on devait précipiter les choses,
empécher la protestation internatio.
nale ne se faire Mut et nom" oda
condamner et exécuter l'homme qui
avait osé éveiller la raison. faire pé-
nom un peu d'instruction et ire-
dmation dans cette Espagne voué°
sun h...as d'Eglise et à la Réaction.

Il fallait rayer Francisco Ferrer, du
monde des .vants, Mire en sorte
qu'ils ne puisse poursuivre son uvre
de libération sociale.

C'est pmrquoi, on peut affirmer
que l'assassinat de F. Ferrer, est avant
tout un crime social.

Je rai écrit maintes fois et ne les-

«Art. 2. Il est interdit, sous les
mêmes peine, er.poser ces ouvrages
à la vue du public en quelque heu
que ce so«, et notamment à Pesté.
clousou à rintérieur *s magasins ou
des kiosques, ou de faire pote eux de
lu publicité som quelque forme que
ce soit.

« Art. 3. Le préfet de piFice dans
le département de la Seine et les prés
fets dans les autres départements sont

Ira connaissances à l'humanité. Hélas!
à travers /es siècles, Seigneurs et puis-
sances occultes s'en sont approprié
pour des fins peu avouables, quand ils
n'ont pas perskuté IG « insensés »
qui ont osé, avec leur sciences, ap-
porter des améliorations sociales sans
Idole compte des exigences du régi-
Me. Cette vague de dictature à la-
quelle aucun peuple n'échappe, est
le reflet de l'esprit cupide des foroes
précitées. Le procès que je ne fait
qu'esquisser ne doit plaine perdu
de vue, pour être pst mesure de faire
face à toute éventualité, nos princi-
pes doivent rester vivants 01 1005 de-
viatMn et notre action permanente.
Le génie humain a déclenché une for-
midable révolution sur le plan &one-
inique, bouleversant ainsi les ancien-
nes formes d'organisations sociales et
donnmt lieu à des crises successives
et des conflits sans fin. Un point coin
mun unit toute la réaction renforcer
leur autorité sur les peuples, les muse-
kr à jamais. ,Travail/eurs, ayons nous
aussi notre point connnun, faisons
échec à l'esprit vindicatif de nos .mat
lies, contestons leur suprématie sur
le monde, exigeons la répartition des
richesses selon nos principes ration-
nalistes à chacun se/on ses be-
soins ». Certes, la bataille sera terri-
ble ear le capitalisnm n'a aucune in-
tention d'abandoner ses privilèges et
prend sans cesse des dispositions pour
renforcer sa défense. Le prolétariat
PSI heureusement beaucoup plus puis-
sant s'il sait s'organiser et s'orienter
sa. attendre les initiatives de leurs
chefs politiques ou syndicaux. N'ou-
blions pas que toute notre clairvoyan-
ce, toutes nos qualités physiques et
morales devront contribuG à notre
succès le jour où l'édifice de l'auto-
rité et de l'injustice chancellera sur
ses bases, et que notre libération ne
sera acquise que par nous-mêmes.
N'en laissons le soin à nul autre.

Emile RABOUOT

Francisco FERRER : Son action !...
le de le 00100 Ide, car eetains c sas eut
de laisser dans rom., ce cité pri.
mordial de sa vie, de son action, da

pensée.
Mais rappelons d'abord eette pensée

de F. Ferrer, celle qui animait l'idéal
qui le guidait dans l'élaboration de
son uvre tout entière. Elk ne peut
étre passée sous silence sous de vains
prétextes.

« Précisément, la dérnenm de toux
qui ne eomprement pas ranamhie.
provient de l'impuissance où ils sont
de concevoir une société raisonnabie

Pour nuire à F. Ferrer, l'auditeur
militaire général. fit lors do procès, la
critique de Pficolc Moderne es api,
omit

11 que Ferrer a consacré les éne,
gies et toutes les activités de sa vie au
roomPbe de la révolution

qu'il s'adonna à la propagande
anarchiste et à l'enfantement de la ré-
volution sociale

qu'il a ête le vrai chef dm ana,
ehhtes. nihilistes et libertaires
Isola.

éclats
Pour nous, ces accusations loi font

grand honneur et. leur fondement est
certain, mais l'auditeur général les
formula avee tant d'arrières Pensé°,
mêlées il tant de mensonges rotéres-
ses, de calomnies hyporites que nous
ne ,IIVOr. seeenter les vues insidieu-
ses de cet individu Oct n'ambition.
liait que de requérir la peine de mort
pour son accusé.

Anselmo Lorenzo qui a bien connu
F. Ferrer et avec qui il a collaboré au
groupe « La Hue.a Général » a
montré, dans une étude qu'il acon,

à son ann et collaborateur, corn.
ment F. Ferrer contribua eu motive.

Nombre de nos compatriotes. 1959,
d'autant plus stupides qu'ils préten-
dent transpirer l'intelligence. par tinta
leurs pores, damant plus ignorants
qu..), croient tout savoir, n'auront prê-
té aucune attention à cette insertion
da. le,, Journal Officiel» de la pré-
tendue république française que, dm,-
leurs, ils ne lisent pas.

Mais, c'était imprimé, et de pl.,
dons le Journal Officiel.., qu'ils ne lis
sent pas et qui, dope fait, pesé de
l'attrait du mystere, est d'autant plus
prestigieux.

D'autant plus prestigieux et peu lu
qu'il est ennuya..

D'enelrée, par conséquent, ils ad-
mettront que les livres visés sont Kr-
nogrephiques, puis.m nous devrons
leur préciser qu'ils faisaient partie de
la même fournée que quantité de pu-
blications érotiques.

Or il s'agit créditions bea.oup
plm modérées dans k genre scabreux
que certaioo romans de nos plus
grands auteurs qui font pourtant la
globe des Lettres françaises.

Alors, pourquoi cm multiples entra-
ves à la vente qui, pratiquement,
aboutissent è t'impossibilité de diffeeer
ces uvres ?

Parce qu'il s'agit crémits antM/éri-
ea. et, circonstance ageave.e, de
ceux qol sont parmi les plus lus.

Nous sommes recenm aux débuts
de la Iii République... Nous sommes
en plein Ordre Moral. Et les français
imbéciles, prétentieux et négatifs de
ran de grâce 1959 ne s'en aperçoivent
même pas, sale nient par couardise.

Et rEglee, dans sa sournoise offens
sire, progresse sur l'échiquier do
temps.

Pendant que, jésuitiquement, elle
tend à étouffer toute manifestation
contraire à sa néfaste puissance, elle
fait hardiment jumeler, par le truche-
ment du béat chanoine Oie, Dijon et
Stalingrad.

Ce providentiel chanoine qui se van-
te d'embrasser sur /a bouche M.
Kroutchev, à la manière russe, d'ici
quelques semaines.

Ainsi, d'une part, en novembre 1956,
m nom de cette « Immortelle liber-
té dont on Mus rebattait les oreil-
les, en escamotatl pudiquement rRs-
pagne, ou attaquait J'Union Si:Mélique
conPable de mater la Ires ausaccie Pl-
ume,. hongroise aux relents fascis-
tes, alors .qu'actuellement ore maintient
le contact avec l'athéisme rouge, sans
aucun do.e pour .sayer de sauver
les meubles en cas d'invasion.

C'est l'éternelle politique de rEglis
se, poile, depuis les invasions barbares,
à toutes les prostitutions, pourvu qu'el-
le se sauve et puisse même, servile-
ment, rempiir l'ignoble rôle de gendar-
me moral dans tout nosAeau régime.

A quoi bon, penseront certains ca-
marades, continuer à I.ter pour des
individus dont le crétinisme pa.rait
oroitne avec rii.ruetion qu'on leur
dispense Mrpriedernment ?

A quoi bon défendre des écrits es-
carnet., certes, par les plus hypocri-
tes procédés, mais que la grande mas-
se ne lit W... peu ?

noat des reendiCH.005 auvriOes ea
créant avm lui et quelques autos. le
journal « La Grève Générale ».

« Dans cette poiété bourgeoise ou
nous vivons, qui limite toute nobk
aspiration, qui dépasse tout sentiment
généreux et qui se développe au milieu
d'un antagonisme dissolvant d'inté,
rots, prétendant se justifier Pa, ....-
mule de coloris scientifique « la lutte
pour l'existence F. Ferrer fut un
homme vraiment exceptionnel ».

Intelligenee caractère droit.
Ferrer se montrait un adversaire de
l'hypocrisie conventionnelle et oppor-
tune. Chez Mi, la pensée et lu parok,
les actes de la vie et l'action fornmiem
un tout indissoluble.

Il se peut que cette franchise 111 11,
'saqué quelques timorés que eette en-
tièreté éloigna certains antres Md tram
sèrent là prétexte à le considérer con,
me un Don Quichotte. Ils emient Mea.
Paross rTaPPrroier la générosité qui
animait révolutionnaire, immuables
de sahir la grandeur de l'altruisme qui
débordait de son être prêt à tout sa,
crifier, et il le prouva bien, pour réa-
liser les réses de l'idéal de régénéra-
tion humaine qu'il portait en lui.

Anselino Lorenzo n'a pas hésité à

écrire ees lignes que tous ceux qui
pérorent trop facilement du martyr
Us Montjuif feraient bien de méditer.

« Si tous ceux qui font aujourd'hui
reloge de Ferrer et de son renvre s'é.
laient réunis à lui lorsqu'H vivait et
travaillait, si l'on avait fait pour se-
elinder Ferrer vivant toute la propa.
lande par /a parole et per la plume qusi
s'est issite pour honorer Ferter mort
si l'on avait réuni alors toutes les res.
sou.. que l'on a réunies depuis, eer-

La réponse est faite claire. Si nous
voulons demeurer ce que nom sommes,
garder notre propre considération, c'est
pour nous mei que nous devons agir

Il nos faut donc, et c'est le mit d,
notre 'condition d'hommes libres, dé-
fendre avec énergie et propager réso-
lument reeuvre admirable des esprits
éclairés des temps passés et celle de
leurs continu... contemporains, a
qui les foules méprisablso sont redena-
bles des quelques libertés d000 elles
jouissent, comme des bêtes inconscien-
tes Colis'

Qu'on ne Menne pas nous objecter
la forme, jugée *plaisante et vugaire
par certains camarades, du
notamment, de quelques uvres de la
Libre-Pensée.

Si, en effet, nom Mons incapables
d'admettre ce qui ne correspond pas
entièrement é nos propres conceptions,
nous n'aurions pas pisse de largeur de
vue et, partant, nous serPres mea bor-
nés que le dernier des SS.

Ceux qui afireehent plus de prix à
la forme qu'au fond de la pensée sont
des esprits faux, bien souvent marqués,
d'ailleurs, de l'empreinte cléricale, mê-
me qumsd ils font reniée.

Ainsi donc, que la rtipsi triomphe
grâce à le liberté d'expression que
nom aurons contribué à préserier
que le monde périsse sous le poils *
sors propre aveuglement, note (Meer.
été logiques avec Mus-mêmes et c'est
là l'essentiel.

Un antre fait démontrera combien
l'on peut â bon droit soupçonner la
présence invisible de rEglite dam lof-
fensice contre la Libre-Pensée.

Le dimanche 6 septembre, dans lm
épisode de l'émission ,.p,s bande à
Bonnot s, il a été complaisamment ré-
pété à plusieurs reprises que Lorulot
dont, quelques dimanches mparmant,
ins rivait &là signalé la présence par-
mi le groupe de Romainville, avait
écrit, en 1913, dans le journal « L'A-
narchie s un article dirhyrambique sut
la Bande, qu'il avait rencontré des
comparses de Romol pendant les
agressions, que la maîtresse de Loa,
lot s'appelait Jeanne Bellardi, etc...
Nous tombons ici dans le ragot.

Il a finalement été précise que ho'
culot n'osais Menais été compromis
da. l'affaire. Alors, pourquoi le citer?

Parée que Lortdot parle à la radio
au nom de la Libre-Pensée. Il faut ad-
mettre, par conséquent, pu. l'émission
« Divers aspects de la pensée con-
temporaine si malgré son titre incolo-
re, a ore certain retenti.ement pour
qu'on cherche à la démolir.

Car on ne nous fera tout de même
VIS croire que la rêpublfifire N. 5,
aux effluves de sacristie, peut Frémis-
dre qu'il n'y a là que pure coincidens
ce, que ces interdictions et dénoncia-
tions qui se complètent ne sont pas
i.entimmelles s nous mons passé ra-
ge des fables.

Ce que l'on .comPt, o.., 9m
beaucoup de gens qM réProuvent r1e0-
7nOrdité, définition bourgeolbe, dans les
oeuvres Uttar..ses et dasts la vie privée,
beaucoup d'auditeurs prévenns contre
rarearchisme soie01 air11 amenés, dans
rincrepacité otie ils sont de dominer
leurs prélloges, d se détourner d'or
courant de pensée qui les intéressait.

Pas ;ai le procédé. Que pense l'ex-
camarade trotakyste Malraux, ministre
chargé des affaires culturelles, de cet
écurant et déloyal travail de sape

Ad majormn Dei doriarn s P

B. SIRHENE

tes nous n'au,. pas maintenant d,
places et dr, prmonades porta. h
nom du précurmur et du martyr. mai:
nous aurions beaucoup d'éeoles ratio-
na... qui, parla. tous les roionlet
du monde cOillsé et étant en relation,
auraient été bientul en mesure de re-
mettre les destinée, de l'humanité à
rine nouvelle go:O.:Mon rationnelle-
ment éduquée ».

« inutile de se lamenter. il n'en fut
pas ainsi parce que cela ne pouvait
être. Le vulgaire, et l'on sait que de-
sa. des personnalités éminentes Pnr
k génie ou le caractère bon nombre
d'homme, réputés supérieurs apparais-
sent au niveau de hi moyenne des
hommes, le vu.aire dose ne put se-
murer l'atavisme et abandonner
système et les misères de Pantagoins.
me régnant, et, si l'on Mue Forer
c'est peut-étre parce que rrm est Plié
au routinier euhe des morts PluS ln.
par désir de continuer son muvre et
emi est d'autant plus vrai que si nous
eherehons des idées Mez box qui s'a,
gitent pour honorer la mémoire de
Ferrer. nous ne trouve.. elne
liticiens qui préconisent renseignement
obligatoire Mique ou des pédagogues
qui discourent sur le technicisme de
rEcole Moderne, c'est à peine s'ils
réussissent â exprimer une idée, le
eonfondant toujours avec le type d'en-
seignement de l'école larque : c'est
uniquement ainsi qu'ils comprennent
la négation de l'enseignement religieux
traditionnel

Le 15 décembre 1901, dans /a °Hue,
go Général» était publié une étude
« L'hérédité smiale r. Elle portait /es
signatures èoLsseesoot de Forer.

J'en extrais quel.. Parolges soi
préciseront, une fois de plus, Ia ren-
s, de F. l'erre,

« 00101 qu'en disent les codez, les
religions et les Moles, il Gt un fait
certain, c'est que ehaque individu qui
nait a droit, en ta. qu'unité, à sa part
Us la propriété conumme et c'est un
grand crime que de lui eontesto et
lui enlever ce droit, comme ce serait
un ohne que le privo des rayons du
soleil et de l'air qu'il doit respirer.

« Une abominable série de forfaits
a favorisé cette spoliation. mais au-
jourd'hui, étant donné l'état de PSI.
tels MI sols nlrls 15005105, Il 0e Pol.
plus /a tolérer ».

Plus loin, ils poursuivent faisant al-
lusion à /a ProPriété

« On admet sans difficulté que tous
Ils passants, sans distinction, circu-
lent sur la voie tracée, eonsronite et
conservée aux frais de la communauté
mit par les générations antérieures,
soit par la générotion actuelle.

« En stricte justice, toutes les pro-
priétés devraient être utilisées de la
même manière, chacun jouissant des
produits accumulés par les générations
précédentes, comme ou jouit de l'air.
de la lumière, de la chaleur solaire.

Resteraient propriété personeelle les
objets d'utilité privée t denrées alitren.
taires, vêtements, mobilier, etc., le
tout réparti proportionnellement à la
quantité des produits accumulés et à la
population ».

Mvoqmnt l'héritage, Us Orivmt
« Cependant, discutons la quesrom.

Trouvera-t-on quelqu'un pour soutenir
que /a classe des privilégiés a produit
plus qu'elle n'a consommé et partant,
qu'i/ est licite qu'elle transmette cet
excédent exclusivement à sa descen-
dance ?

« On pourrait admettre, à la signent
qu'un petit nombre d'individus, dans
des circonstances meeptionnellement
favorables, aient réussi a rmourir à
h fraude, au vol, à l'exploitation. à
se constituer une aisance relative, mais
ec sont là des cas très rares et expli-
cables seulement par le désordm de
l'organisation sociale, La plupart des
fortunes ne sont dues qu'au hasard de

naissanee et, très fréquemment. à
des manuvres criminelles quoique lé-
gales. Les docteurs catholiques, entre
autios Saint Jérôme, ont déclare qu'un
riehe ne pouvait qu'être un homme in-
jupe ou l'héritier d'un homme injuste.

« Tout ce qui mort de ces conditions
tombe dans la définition de Brissot
adoptée par Prondhom La propriété
c'est le vol.

« Ou'es,ce qu'on attend done pour
en dénir avec el galimatias soial et
mettre en pratique l'anarchie, Puni.
que et véritable ordre social, suscepti-
ble d'aplanir touto les diffimItés et
de produire l'harmonie universelle par
l'accord manuel ? ».

Il y loess d'un demi-siée/0 que cela
a été émit, nous ro sommes guère sur
le chemin des réalisations que proposai,
F. Ferrer, L'Ecok Moderne, elle.m,
me, a été abandonnée ma profits de
je ne sais quel enseignement officiel
d'Etat, renouvellant les mêmes erreurs
de renseignement que F. Ferrer com-
battait. D'autres dogmes, d'autres
préjugés d'un enseignement religieux
et les routes entrevu. Pur le ...da-
teur de rEeole Moderne semblent avoir
bougrement bifurquées.

La gréve générale pour F. Ferrer, ec
n'est Mme pas un mythe, ce n'est pas
une panne. qu'utilise les politiciens
Pour leurs fim électorales ucest au

(roule en page 81

elgralllIraUVIZTESUII
'vrb'e" ste"reprit, :,ciell'es

Le Gérant responsable .

J. SOREAND

4 LE COMBAT SYNDICALISTE



L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre
des travailleurs

eux-mêmes.

PflIX [N MAME
Que iia-don dit et écrit sur la

mis en général et sur celle d Algérie
particulier? il emble presque im-

ioselble de disherter encore ne ,
a.fal, sans risquer de répéter ce qui a
léjà été dit de part et d'autre.
Mais au fait, savems-ounis ce qu'est

a paix, lavons-nous jamais connue ?
Au sens propre du mot, lli paix se-

ait l'absence de troubles, de désoe
dies, de guerres dans un état et au
.ens figuré cc serait le calme, le re-
de. Or, pouvons-nous nous vanter,

tes prolétaires, d'avoir connu des pélia-
des de calme et de repos P Peut-il
exister un Nat sans troubles, sans décor-
ires et sans guerres tant que tes cas-
es subsisteront, tant que le système
masers sur le ipéculation et la toi
In phas fort, et que les deshérités gâ-
heront leur rie à l'assommais et .11-
res foyers corrupteurs et enfin petit-

e y avoir une tranquillité quelconque
ont que les producteurs ne géreront
as leurs affaires eux-mêmes et que
',avine dans la seciété rénovée, pro-
nies Selon ses moyens àt consommera
clan ses nécessites ?
Non, nous ne pouvons avoir de frè-

re, nous ne pouvons avoir de paix sens
mblà.on préalable la vihitable

Nionnenique et le sens
des responsabilités dans r.prk des
I vînmes chez gai tanneur du m'ut/birr
e serait pas un vain mot.
Est-ce que le climat social, qui ré-

gne actuellement en Algérie corres-
pond à ces conditions casentierks pour
croire à la possibilité de la paix ?

Les dirigeants de la S.N.C.F., va-
lets bien stylés du capitalisme encra-
ient dans Fart de régner.

Ils savent bien que si É plus élé-
mentaire en.nte existait entt, mon
qu'Us exploitent, ils devraient rePi-
dément leur céder la gestion de m Cer-
ce. public, Aussi, pour, bénéficies le
plus longtemps possMle de leurs pré-,
rogatives, sèmenrils la division, si
incité à entretenir quand an conne.
Vérisme borné °ont sont affligés les

éternel, spoliés. qui continuent, mal-

gré les expérienceS vécues, à. renom
mler /es mêmes erreurs et à n'accor-
der aucun crédit au principe de
l'Égalité Économique s que nous pré-
conisons comme un moyen male.'
d'émancipation.

Une nouvelle preuve de la valeur
de notre tbrge vient d'être donnée
aux « parias du rail à. l'occasion de
la distribution des primes de fin d'an-
née, plus communément appelées
gratifications.

Depuis longtemps déjà., I. organi-
sations syndicales réformistes- des
cheminots demandaient que cette prime
soit uniformisée dans une certaine
criesure, les majorations M I, M et
NI h lainant place à un taux identique
,ur taus, égal à k

Aussi insignifiante soit-elle cette
initiative pouvait être considérée par
les Mani.ux d. Chemins de Pet
Comme une opposition efficace à leur
politique ou l'autorité est rnaltresse.
Pour parer au danger, ils viennent
d'inventer de, « gratifications excep-
tionnelles cc qui seront attribuées
chaque année à un certain nombre de
cheminots particulièrement méritants,
pour récompenser soit la qualité de
leur service, soir leur comportement
dans des périodes difficiles.

L'affaire a provoqué une bordée de
protestations parmi les organimtions
réformistes car la circulaire n'applica-
tion précbe que ic ces gratifications
seront attribuées sous la seule res-
ponsabilité des agents natateurs sans
interventiOn de, représentants du per-
sonnel. ci

Les délégués voient là une atteinte
portée à. leu, attributions, Elle est
certaine, mais, comme la plupart du
temPs ils se comportent plus en

de quelque, obédience qu'ils
lets qu'en représentants du personnel

visent avant toute autre
chose à avantager tous ceux qui appar-
tiennent à leur coterie, In mal n'est
Icas grand.

Ce qui aggrave la situation, c'est le
emret absolu qui plane sur la dbtri-
bath. de ces faveurs. Le cher do

service invite confidentiellement cer-

tains employés à passer le voir et,

Il ne peut u /moi, de Paix Passible
entre les amis et les bourreaux dit pro-
fesseur Audi, pers plat qà'a 515 M
aura mare dc fellah et le colon. D'ail-
leurs, quels sont ceux qui souhaitent
cette paix ? Ni les déclarations de
chef de l'état français, ni celles du F.
L.N. ne laissent supposer ee désir:
pour eux ce qui ciarepte avant tout
c'est l'enjeu qu'ils se disputent, et tout
le restant serait sans impor.ce si ce
n'était la situation précaire dans la-
quelle les deux pays se tratuent cc-
tueKeinent. Si leur désir de paix eut
Né sincère, chacun de son côté aurait
fait des .concessions sans hésiter.

Les seuls à souhaiter ardemment la
fin de cette tuerie inhumaine, ce sont
ceux qui la supponent que ce soit
l'ouvrier Nord-Africain na le Fron-
çais, et c'est surtout toute cette jeu-
n..., qui verse son sang généreux en
vu.., alors que le pays, ries deux cô-
tés de la Méditerranée a tant besoin
de ces énergies naissantes

J. SOR/ANO

lo. de cette visite, leur glisse une.
enveloppe cc qui représente en valeur

une somme de 6 ou 7.000 francs, pour
le personnel d'exécution.

Le nombre des élus étant insigni-
fiant, et- ceux-ci restant mue. comme
des carpes, afin a'évitar des attaques
plus ou moins justifide.s, on situe {s.l.'
ment l'atmosphère empoisonnée créée
Par l'initiative d'en-haut l'envie, la
jalousie et les plus nais instiacta, gui
animent la plupart, se donnant libre
cours.

litant vivre de tels moments, a sur
le tas s, pour définir exactonient
jusqu'à quel point quand une poi-
gnée de gros sous est en jeu la
solidarité est inexistante. On en vient
même à se demander si un tel terme
a jamais figuré dans le vocabulaire des
pauvres gens que tout devrait réunir
ct qui prennent au contraire pl.ir à
s'entre-déchirer, sous lbeil narquois
de leurs opposants qui ae Pen... Pas
si bien réussir. Sur les chantiers
n'est plu, question que d'enveloppes
et de nombreuses fois par jour on
entend poser la question, pleine te
sous-entendig e As-5cc touché ton
enveloppe

C'est la col,e de la C.G.T. qui est
la plus remarquable. Elle lent été bien
moins si sp, adhérents agaient ré-
colté la majorité des enveloppes. Mal-
heureusement ce ne fut pas le o..

Dan, na long tract, tout en se ré-

RENCONTRE ET PROPOS
Salut Camille ?... Ha !, jules Pa/tho-

ckhey, ma parole tu gras eomme na
puce sacré, je te plains de traîner tant
de maissd.

Iules r continue proléMire conscient
et organisé, si je suis gras à lard toi tu
aa maigce comme__ un home. travail-
leurs. Plain, seine de plaisante., lu 'Ba
te dise comment j'ai pris cette bonne
graisse.

Depuis la mémorable raclée de 40, j'ai
fait mon chemin, grâce à ma. Papa,
qui est né avant moi, et aussi à mes
dipMmes, qui m'on permis de collabo-
rer à la construction du fameux mur
de l'Atlantique, amsi Hitler nous a
enrichi, rassure toi, la 401 Républijoe,
aa n'osa Pas écartée bien au contraire,
nous avons le choix d, . libératidg
pour fait de r.istance ettaaicOcaptnOs
parmi les principaux actionnaires d'un
grand bobardier du matin. Ça t'en
bouche une surface hein ?. Notes que
les ,plus purs résistants noas font les

plu, basses courb..s.
Vois-tu mon vieux nous capitalistes,

sommes plus futés que vous prolos,

ORGANE OFFICIEL DE LA ÇONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Notre Bombe
Des abmtis il y en a Partur

Dans mon coin, nous travaillons à

sept à but exploités et naturellement,
on parle, on parle, et cc qu'il se dé-
bite de conneries, dans une seule.

jiminée, est effarant.
L'autre jour, m'était la bombe ato-

mique, not,, chère bombe française et
tricolore, qui éMit sur le tapis, Esta-
i] la copstruire, ou non ?

Dans ce milieu de gardiens-ma-
nceuvres balais de l'administration,
milieu de gens bornés et sans culture
par excellence, presque tous étaient
pour. Deux seulement, rousse-On
jeune démobilisé revenant d'Algérie,
pas tout à fait emmincu de la stu-
pidité de cette guerre (ou des autr.)
mais quia tout de même compris
beaucoup de choses, pendant les deux
années qu'il a passées là-bas.

Pas un révolutionnaire, non, pas
nn esprit indépendant et avancé, mais
un type comme il y en a des millions,
pur produit de nos écol. Primaire,
bien éduqué et instruit selon les nor-
mes alla morale bourgeoise et laique
rl XIX et XXI siêcle. Un type quoi,
convaincu de la nécessité de certaines
choses, sans quoi, hélas, « ce serait
l'anarchie cc. titis, dans un style tout

fait troufion dégoûté, il a eu tout
de même le courage de leur dire à.

bus rc La grandeur Ce la . France,
qu'estmce-qu'on 'en a à foutre ! Tous
ces types qui crèvent.., tout ce pognon
qu'on bala,e là bas ça en ferait
des piaules et de la boustifaille.

Du vrai réalisme sordide, quoi 1

L'autre, un bon bougre de P.C.D.F.-

servant la part Pu lion dans l'action
revendicative menée par les syndi-
cats, la C.G.T. expose ses arida asarra
la S.N.C.F.

N'allez pas croire, pourtant, qu'elle
s'insurge contre l'octroi des majora-
tions de ro à- 30 % attribuées il y a
plusieura années aux agents des échelles
supérimrrs qui dispomienk déjà du
superflu, ni contre les primes de toute
sort, ni contre les échelons d'an-
cienneté; ni contre les différences inad-
ruimibles de salaire plus de 15.000
francs par mois, dans certain, cas
num un travail identique. Non !

Ces revendications lu n'intéressent
pas la C.G.T. Elle est .mme toutes
ses semblables, d'ailleurs pour Iù
Hiersrchie, o Hierarehie à outrance !

Ses dirigeants ne veulent pas mvoir
ce qu'on entend pas Satistaotion des
besoins. Ill sont indécrottables. Si vous
en doutez, l'appel lancé dans le tract
précité vous le prouvera abondamment.

Il invite casuel les cheminots à
s'unir pour obtenir, ent. autres, la
satisfaction d, revendication, sui-
vantes r

L'augmentation des salaires et re-
traites (hiérarchisées bien entendu).

L'augmentation aes primes de tra-
vail:

L'amélioration drs filières.
Une telle position, quand le S.M.I.G,

est relevé de 2,67 % et que le prix do
pot-au-feu- est augmenté le même

Car sous une 'doucereuse apparence nOUs
vous portons un mépris sans appel,
tandis que vous, pue-la-sueur, malmé
votre haine, vous ne pouvez vous
soustraire, ea certaine circonstance.
à nous aider. Témoin cette touchante
scène, narré par Mi, . souviens ?
Ce bMve corniaud d'ouvrier, dont
l'enfant était gravement malade et
qui, pour cette raison, s'en fut, la
casquette à la main, solliciter de
l'augmentation à son patron, lequel
s'est empressé de la lui refuser non
m, lui signifier d'une voix railleuse
qu'il aille se faire pendre ailleurs. 01
cette superbe andouille qui venait de
perdre sa gosSe, vole au secours de ce
même patron qui se came la gueule
au volant de sa luxueuse voiture toute
neuve, sans se demander si cette belle
auto, n'a aucun rapport avec le refus
qu'il a essuyé, et fait de lui un pure
éploré. Sans doute ces gmtes honorent
-ta classe, mais nous qui raisonnons en
ma.rialistes, nous y orndere rOr O°
manque d'équilibre. Mathématique-
ment, le patron en refusant l'augmen-

de la guerre de G. un peu porté sur
Il bouteille, mais plein de bon sens,
quoique considérant lui aumi que
certain. choses sont nécessaires, ces
choses qui existent- depuis que le
monde est monde, mns quoi (voir
plue ha.). Bref, un conformiste lu-
cide, si l'on peut .dire, s'est exPrimé
ainsi. C'est pas en augmentant le
nombre des engins catastrophiques
qu'm arrivera a arré.r toat ea.

S'ils ne sont que deux à posséder
la bombe, ils peuvent peut-être arriver
à se mettre u'accord pour ne pas l'uti-
lis,..., mais s'ils sont plusieu, !...
Et s'il y a, parmi eux. un fou, genre
Hitler ?... Mais, après ces deux-là,
qu'est-ce-qu'on a pu entendre !

Un vieux crabe, estropié de cervelle
et abéti par trente am de plume.-
balai, ria pas craint d'affirmer

cc Nous, en tout sas, c'est pas Pau
attaquer les autres..., mais si on nous
attaque, il faut bien qu'on se dé-
fende..., et avec quoi, si on n'a pas
la bombe 1.

N'avez-vous pas déjà entendà cela,
propos d'autres armes piasnomncus

dangereuses ?
Et, sans parler de la stupidité d,

propos, que penser d'un pareil indi-
Mdu que tranquillement, assimile la
bombe a.mique à une arme offensive

céfensive comparable à la halle-
barde m an fusil Leb. !

Enfin, voici l'argument que juge
sans réplique un autre demeuré de
cette administration que parait-il,
monde nous envie cc Après tout,

(Suite m page 4.9
. .

jo, do ho francs par kilo, relève de'
trahison.

Les cheminots, comme toutes les
autres catégories de salariés entre qui
nous ne faisons pas de distinction,
finiront bien, nous l'espérons, par
comprendre un ioar gus Ta!ar
n'est pas parmi les serviteurs du
cc Capital s, mais avec nous.

L'augmentation hierarchisde des
salaires, l'attribution de primes,
de gratifications, exceptionnelles ou
non, ne peuvent solutionner le pro-
blème celui-ci doit surmonter.

11 n'y a pas ucsnbclioa dans le
cadre du système capitaliste, cela
tous les responsables syndicaux à
l'échelon supérieur le savent. Mais
comme il sont, eux aussi, partie liée
avec les exploiteurs, par l'entremise
Ors partis politiques, ig se gardent bien
d'en faire état. Plus question, évidem-
ment, de suppression du mlarist,
patronat.

De ce fait, pendant que délégués_ et
responsables de base usent leurs forces
et s'égosillent pour mettre en valeur
leur point de vue s, des _questions
dénuées n'intérêt d'ordre général, les
« Bourgeois c, peuvent continuer
dormir tranquilles. Il en sera mal-
heureusement ainsi tant qu'on attri-
buera aux « enveloppes l'impor-
tanm qu'elles n'ont pas.

Butai,, len/piste.

tation demandé, était implicitement
responsable ne la mort de l'enfant:
et de ce fait, ce père devait laisser
crever l'accidenté, em ne le faisant
pas il se fit son complice, et sa uou-
Mur peut être taxée d'hypocrite.

Tu vois le n'épargne pas mes amis,
mais, j'en viens à toi, tu m' envois ton
canard, pour me Mire lire ta prose.
Notes que tes copains syndimlistes
ont raison, le malheur, pour eux, (tout
à notre honneur) est que les camarad.
travailleurs aiment mieux crever de
faim toute leur vie que de se Priver
huit peurs, tu Vas d'ailleurs étour-
diment écrit. Cl sont là d,, faits que
nous connaissons depuis longtemps.

Nous -n'a.vons pas besoin d'être intel-
ligents puisqu'avec notre 5130 5005
obtenons toutes les in.fligences,
nous renseignent et mettent debout
des châteaux de cartes si bien
illustrés qu'on croirait qu'ils sont
fabriqué, en Ur, comme tom les
0g' 51se laissent tromper par les appa-
rences, on gagne à chaque coup. Même
les plus érudits ne 51 doutent pas

LES MYSTIFICATEURS!
Périodiquement, à Genève, à l'O.

N.U. au ailleurs des Commissions
se réunissent depuis Pes années pour
tenter de mettre sur pied un plan de
désarmement.

Les suggestions les plus divers. et
les plus fantaisistes y eml/ Prgaea/VM
par la plupart des délégués de chaque
nation qui montrent beaucoup de salis-

-faction à s'émuter causer pendant de
longues heures pont ne rien dire. Aussi,
aucun rêsultat valable Wastil jamais
été enregistré par ces multiples confé-
rences, à part l'adoption d'un nombre
imposant de motions toutes plus stériles
Ms unes que les autres.

On objectera qu'il faut bien donner
un morceau de pain aux chômeurs et
que I. postes de délégués permanents
dans ces organismes se justifienl dore
dtostcmcictnitltatsnel,Oisrmbln
cependant que la miche qu'on leur attri-
bua doit avoir un goût prononcé de gâ-
teau tant certains, conscients de la
tâche importante qui leur incombe, con-
sentent de sacrifices pour conserver leur
fonction.

La France, pays à la Grandeur et au
PrMige inégalé, a pour représentant
inamovible a la Commission du désar-
mement un homme dont l'Autorité est
incontestable Monsieur Jul. Mach.
Pour ceux qui pourraient l'Ignorer, c'est
un ex-parlementaire, ex-ministre ne
l'Intérieur, grand matraquer de pro-
létaires à s. heures et. ce qui ne gâte
rien, de tout temps dirigeant influent
de la S.F.I.O., parti politique défenseur
des mêmes moleta...

Monsieur Jules Mob lljulesl vient de
présentée teha- Gemmer. -43Iwetaque st.
Nations Unies, dan, le débat sur le dé-
sarmement, le point de vue de la
Fran. Paur ne pas être taxé de parti-
pris, reconnaissons qu'il n'a Pas man-
qué de panache. Il eut, certes, quelques
lacunes, à. attribuer plut. au fait que
« les Français ont la mémoire courte
qu'à la mauvaise intention/ il faut done
n'y accorder qu'une importance limitée.

Notre remarquable représenta, WU--
sita pas, comme nt dit vulgairement,
à « mettre hg pieds dans Ie plat s. Il
commença par rappel, que,, les gou-
vernements Nvnt pas su en 1946 déga-
ger un compromis en ce qui concerne
la productim d'énergie atomique à. des
fins militaires ch leur a demandé de
« ne pas renouveler cette erreur en 1960
et d'adopter, en matière de satellites
et me fusées, une politique constructive.
Ainsi, tout programme de désarmement
devrait accorder une large priorité aux
metar. interdisant d'abard M multipli-
cation, ensuite la fabrication et la dé-
tention qe tous les véhicules d'engins
nucléaires Il développa ensuite la
thèse française mr le désarmement con-
trôlé en trois étapes et démontra « le
magnifique esprit de conciliation ete la
France,,, toujours aussi grande et pres-
tigieuse. Sous ce signe de la concilia-
tion il indiqua en termes à peine voilés
la méfiance que lui inspiraient les dé-
claratious d'engagement de la déléga-
tirm de l'U.R.S.S. Puis il conseilla le
renvoi de l'ex,amen du problême
Comité de Genève. où la France... (cmir
plus haut) serait présente et ,r appor-
terait son amour de la Paix et sa volon-
té de la consolider par un désarmement
aussi étendu que possible, s Il termina

que nous les achetons comme Oct
vulgaire bétail, on leur passe la main
dans le deg en Mur désignant le
troupean et, ils foncent.

Perrnets-moi, maintenant, d'abord,
un sujet qui m'a beaucoup amusé
dans ton ic Combat 9, une polémique,
que par excès de franchise tes amis,
n'hésitent pas à publier. là, il, se
font royalement enguirlander, ce SM
ne les empêchent pas la page suivante
de faire de 15 publicité pour le cama-
rade enguirlandeur Cestes, je suis
peut être natf, mais je trouve tes
copain d'un sentimentalisme qui frise
In poirisme, . me rétorqueras que
ces anciens copai. ont écris des pages
merveilleuses, cependant je ne vois pas
le rapport, et cela ne justifie pas à mes
yeux de bourgeois repus, un .1 luxe
d'abnégation. Dans notre milieu, celui
qui sert nos intérêts avec une suprême
intelligence et qui subitement passe
l'arme â gauche. je ne sais pourquoi,
mais nous ne tardons pas à apprenare
sa mort.

lSottsra page 4.)

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

rn accordant son adhésion au priariP
de désarmement intégal qui permettrai
crcoroitl, l'aide aux pays insuffisam
ment développés; soulignant mi c
point l'effort français qui est plus cpr
double en pourcentage de t'effort d
la Grande Bretagne et triple de ce.
des Etata-Unis.

Le discours elu très représentatif délé
gué français fut ponctué par des mou
vernents divers/ approbation chaleu
reuse de tous ceux qui forment la ma
jerké de cc béni-oui-oui entoila.
prendre place devant le ratelier du LM,
occidental où la pâture leur est distri
buée: attitude réservée et silencieuse d
la plupart des autres qui forment
joure'hui la minorité, mais ne valen
pas mieux puisqu'ils passeront demai
dam.s le clan opposé si le jeu en vaut I
peiner le reste, franchement hostile bis
qu'aussi muet.

Pas un opposant ne demanda la pa
rob pour dénoncer la duplicité du délé
gué de la France qui s'attaque à 1
fabrication ses véhicules d'engins nucl'.
aires akis que son pays s'acharne à la
mise au point, pour le moins laborieuse
de son re pétard » qui, selon un déput
de la Vs République, J.P. David, n'é-
clate, pent-Mtre, heureusement pou
nous, que dans six mois, dans six an
ou... jamais I

Aucun humoriste n'intervint pour
louer l'amour de la paix de hotre paci-
fique et dom pays, en guerre depuis
vingt années, certes, mais contraint à
ceto, extrémité par l'incompréhe.ion,
la sauvagerie, le bellicimm, le natio-
nalisme et l'esprit de conque:. de ses
opposants.

altruistm plus; -né fustigea'
comme il convenait l'attitude Ms États.
Ont et de l'Angleterre pays qui re-
gorgent de tout dont l'insignifiance
de l'aide aux pays sous-développés est
par trop choquante. Pour un homme
dl cceur, pourtant, quel magnifie,ot
parallèle il y avait à établir mire la
vie misérable des trois quarts des habi-
tants de la plananl et l'existence doré,
des Algériens Mlégiaturant dans les
camps de regroupement.

La fête continue r De New-York, les
champions du désarmement ont trans-
féré leurs pénates à Genève, persuadés
qu'ils ont bien travaillé pour la sa.
vegarde de l'humanité.

Or, si la situation a quelque peu évo-
lué ce n'est pan au travail dm délégués
O la Commission de désarmement qu'il
faut l'attribuer. L'U.R.S.S. vient de
faire la démonstration qu'elle est sus-
ceptible avec ses bombes ri H de tou-
cher son ennemi partout aù il se trouve.
De plus, il est aussi prouvé que Fanés,
tiesement de toute vie sur la terre se
produirait inévitablemc-nt si un conflit
atomique se °eider..., D'où, le com-
mencement de la sagesse pour les capi-
talistes américains qui, l'expérience ai-
dant, ont c.sé de croire à. leur invuh
nérabilité. Tout est cependant possible,
mais d'ores et déjà on considère que
seul un fou démoniaque pourrait,
laiss, all, à provoquer une telle fins-
lité pour l'humanité. II est donc plus
plausible qu'on en reviendra purement
et simplement, aprM avoir dépensé des
milliers de millier.os pour l'équipement
des antagonis.s en armes atomiqum

la bonne petite guerre avec les
armes clamiques k
Ne raillons pas, il y a un précédent.

Ceux de nia génération, pour les avoit
subis, se rappellent des gaz asphyxiants
Avec le pmgrès scientifique cette arm,
terrible sera,l devenue aussi efficace que
l'atome pour écourter les conflits et
dépeupler le monde. Son élimination a
permis à la deuxiême guerre mondiale
d'exister. .

C'est donc à la mise hors la lui des
armes nucléaires que ...raillent les con,
fdrences du désarmement. Faut-il les
blâmer de voir .urs débats comporter
ce caractère restrictif ? Oui ! dira le
prolétaire, qui paie' toujours la casse,
le désarmement doit être .tal. Non !

répon,a son ennemi de classe qui ne
conçoit de société viable qu'en système
capitaliste/ la sagesse humaine est bien
incertaine et les guerres ne sont pas pré,
de disparaître car il y nom longtemps
encore par le monde des « courants

(Suite en page Al

Nus SOLDAIS en num
La jeunesse d'aujourd'hui se bat po,

quu les Terri...es de la France ne se
Rapetissent davantage...
...est-oe que dans m ans mon fils, nos
fils, ou plutât, les rescapé, devenu
vieux à leur .ur auront mon sort ?

Le Vieux 115Ovailleur.

As-tu touché ton enveloppe ?
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AMIS LECTEURS

Après avoir consulté la base
par circulaire, le prix du « C.
S. is est porté à 30 francs,
notre situation financière ne
nous permettant plus l'hési-
tation. Nous nous en excusons.

LA REDACTION



1111UNEUE UITOPIE
Jo lis, értit par un cat.°.

phrase 0 Le travailleur doit pouvoir,
avec le prix ee son travail acquérir
les objets créés par ce travail. c

Que de fois aille lu ou entendu cette
phrase I Elle part Mune louable atten-
tion. Ene témoigne d'une grande se,
clbilité, anis clle ne signifie rten. Elle
est absurde ! C'est me atonie

le revenu d'une production ou <rune
fabrication, revenu total, permet, de
racheter cette production ?

Un, usine produit loo millions de
pirtes métallurgiques prix de re-
vient y a dans c, décompte 3o
millions de salaires 50 millions 010 four-
nitures, vo million, de frais généraux.

Or, si le s,tire se voyait alloué
rso millions de pièces 0010000011
(1001 (0, avec quoi seraient acquittés
les fournitures, les chargea rana.I.-
sement les impôts, les assurances, la
sécurité sociale etc etc..

La vérité est que le salaire ne peut
racheter sa production, s'il l'absorbait
il tarirait la source des sem.. dans
la production.

L'homme sous le signe de la valeur,
inféodé au système o Prix, salaires, pro-
fiits 0 ou plus simplement encore
lormirte o Ven. achat » ne peut rache-
ter sa production

Cela se ...a peut-ètre, le jour
on ta main d'es., sera presque tota-
lement rtimMée par la machine. Aton,
les travaille., 00 10100] plus des sa-
lariés. mais devenus des cellaboraterrs
partageant avec les Patrons la
saiiiIM de l'entreprise.

. Ils constitueront une catégorie pré

vilégiée que l'on 00010111 joindre dans
hierarchie ouvrière. Leur activité

comme leur mental seront capitalisés.
Les classes auront vécu à l'usine !

Mais, en dehors des lieux de travail,
LOI Autres. 0001 Idiot la majorité vi-
vra des aumônes qu'une production
privilégiée pourra leur consentir.

je sais bien, avec ce camarade, que
l'abondance doit progressivement de-
gmdrt et éliminer o Valeur, nazis faut-
il encore pour en arriver à ce sMde que
les hommes renorse, aux revenus,
destAdire, aux sal,es et aux profits.

Faut-il encore et surtout que les
travailleurs renoncent à leu, salaires
pour abolir les prix.

L'abondance peut enfant00 une con-
sommation libre, totale. à condition
que la machine ayant aboli en grande
partie b travail humain, toute sa pro-
duction soit distribuée à tous le, hom-
mrs sans aucune distinction de le.
moyens. sans aucune discriminrtion.

La productrvité peut provoquer la
baisse des prix de, produi, abonda.,
mais file provoque parallèlement une
baisse du pouvoir d'achat, par une mise
toi chômage des travailleurs en activité.

OIt

dernier mssort, et sous le signe des
« Prix, salaire. profits a. rat/Mance

une calamité
1000 011101 de la Valeur, le salaire

ne pourra jamais égaliser ou dépasser
les prix. Cl/land il y parvient s'est qu'il
accède au p00 110. Et cette conquête
de quelques,ns signifie la misère pour
le plus grand nombre.

Désormais, la tâche do syndicalis-
me révolutionnaire n'est pas d'idéaliser
le salaire, de poursuivie sa hiérarchL
mtion sur l'échelle des revenus, mais,
censcient d'une productivité pr,remive
éliminant peu à ;Du le travail humain,
<l'agir ponr la rrtniction des heures de
travail, pour le prolongement drs loi-
sir, en laveur de 501000 poursfivant
O gratuite des service, publiés et lem
gest. ininterrompue par irs travail-
leurs et- le, consommateurs ittialeiés
vue <l'améliorer los techniqurv les

rendements.
Sachant fort bien que 10000I1((0ne

peut 00(1(1110 10 pr.luction. le gyndi-
calisme révolutionnaire tend, par tous
les moyens...a sabsfaire k droit de con-
sommation de chaque individu en su.-
111001 au salMre dépasse et condamne
par le Progrvs, la distribution garni.
de 00(0 00 70M0B00 0110 1110 1)0010
des services.

Nout vivons la période la plus fa-
buleuse de l'évolution sociale. Tout ce
qol paraimait utopique hier. tout ce
die l'on considérait comme des formule,
abstraites, dev,nt adourd'hui nécessité
urgente. 11 100 voit les esprits les plus

Aux hommes
de bonne volonté

L'Union discale de Marseille, invite
le, <camarades ainsi que les sympathi-
sants, à L réunion qui aura lieu 00
111011 10 décembre à dixthuit heures
précises, au siège de la C.N.T.E. Vieil-
. Bourse de Trama, rue d, l'Acadé-
mie.

ORDRE DU JOUR
Que fantil faire vis-à-vis des trahi-

sons permanentes des Centrales Sy,
di,/es Politisées ? Croyezrvous au re-
nouveau du Syndicalisme ? L'anarehrt
syndicalisme est-il en mesure de con-
trecarrer 0 Coalition des Partis-Egli.
ses Etats - DictaMse - Centrales -
Syndicales ?

Vu l'imports,00 de l'enjeu, nous
souhaitons que les camarades, sans
distinction de tendance, accourtons
nombre, afin de participer au, dé-
bats ainsi que 0000 000100180 à ras-
semblée, ,urs propositions, leurs sug-
go

Que chacun fasse un petit effort et
L Solidarité dans l'action permettra
do faire du travail torrsal positif.

Le Secrétaire par intérim:
1'ERTEX

avancés, le, ntelligenc, les plus ad,-
rves s'attacher encor, hdoo010dOIbO
penser et d'an, que le Progrès a 000-
damnés.

C'est quo révolution industrielle se
réalise a ma rythme tillement rapide
que la conscience perd le contact avec
le Progrès.

Le ssmshicalisme révolutionnairv doit
se ressaisir et drvenir une action cohé-
rente qui par delà l'âge dépassé du
salai00. ouvre la voie vers l'égalité par
l'abolition au salarié.

La logique est aussi implacable que
les rsits

Le satii, est la condition du capital.
1101v aurait pas de 1010(00 0000 capital.
sans valeur.

Tout capital privé ou collectif su,
P000 un trésor mottai, une concen-
tration, une centralisation bureaucra-
tique et Etatiste.

Donc, qui veut supprimer le capita-
lisme privé ou d'E.t doit <l'abord abo-
lir le salariat le salaire é.nt la con-
dition du Dot] inégal.

La société en général et l'adminis-
tration en parti,lior dispesent do
P10010500 moyens pour discréditer
l'homme doM elle, veulent empirsher
ascension. Paul Bidlat écrivit li-

La faiseuse de gloire », qui
révéla les mille procrsdrs utilisés par
preme pour 1 contrer » l'ae.ur gè-
lut. Il faut se plier lors drace-
niennes eirs MamanC0 si l'on attend

ur soutien L'argent est maitre des
renonimées. La soumission aux règles
mero-saMtes des marehands permet
seule Erse. 'himneurs et rit/hisses.

Le monde des bureaux est à l'image
de ce ro0 appolk hautes sphères »
politiques, artistiques, littéraires ou
autres. Il n)0 en relief les vilenies
qui se pratiquent un peu partout et
projette une vive lumière sur 101 000
thodes inunorales ourtant le /chemin
dess lionnes places. En cette fourmiliè-
re de plmnitlls, règne mensonge et
calomnie. Pour k rond-de-cuir bien
entraîné, tout se justifie à condition
d'autoriser k gain d'une faveur ou
d'un grade. Lm chefs, rompus aux ti-
,Iles du 0001001 01000] jouir de mons-
trueuses prérogatives et tirer quantité
d'avmtages de leu, sinécures. Ils re-
gardent, *rusés, l'effort tenté par ddà-
ventile. successeurs et se piaiserit à
brimer les 1,1,0 qui ne connaissent
100 010000 toutes - Irv roueries de la
carrière. 1111 ne leur est plus facile
que de miner les aspiration, d'un
jeune collègue. Es le chargent par
rsemple, do services très importants,
augmentent fréquemment sa tâche et
dirait-aient- peu à pen, le nombre -des
employés mission de frner.
Dossiers incomplets, pièces mal 0100
1100 récliunations du public favori-
sent bientôt le, noirs desseins do su-
ri/rieur hiérarchique.. 001 accable de
amodies k pauvre fonotiormaine
jun &clan, péremrptoirement qu'il fait
preuve d'incompétence. Il arrive aussi
que le citoyen S inamahes de lustrine
soli dirigé, vers une (Me de garage,
(Ast-à-dire cadine dans un poste de
tout repos on nulle initiative ne lui
00 jamais diananike. On l'y

» lentement, avec 1(10 (000 p0100

110rn'opposrta sans dout 1500 010)0

tissement consécutif aux travm x mn
la lassitude des ProParaildee

tries, l'espoir Eun salaire 1(00101001 00
fait de notre société, ce qu'eile est deve
nue un vomissement..

10 ,pondrai I La Bête humaine st
réveillera quelque jour de m torpeur
Puisse-telle alors avoir été devancé
sur la vcie de la libération par une
phalange d'esprt, lucides et de vo/on
tés imbri,ables.

Certrs, la guerre peut tout anéanbr
01000 10 Paix c'est le tombeau ouvert
sons les pisals de tous lm capitalisme,.
Alors, sonnera l'heure <le l'égalité éco-
nomique. (o)

BRITEL.
(Il On peut admettre que la Paix ré.
gnant le ,pi.lisme trouvera dars
l'équipement ees p000 0000 démloppé,
un déversoir ses surplus, des marché,
et dm débouchés pour son économie
moribonde...

Très incer.in. peu rentable et très
fini. dans le temps.

-DISCREDITER
ce Dans cas comine dmis l'autre, un serviteur trop inersdrsnilant,

il est discrédité. 101 0)001 rindi,ent. invoque l'article 135 du Statut général
Si les a,ppreciations portées sur lui des fonctionnaires ...qui fait preuve
marquent une certaine subtilité dans d'insuffisance professionnelle est s'il

les nuances (fait de non mimas, a o ne peut être reclassé dans 000 00000
désir dc donner satisfaction...), som admMistration ou service, soit adnus a
avenir ne 0 en trouve pas mol111 cmn- faire valoir ses droits à L retraite, soit
promis. La félenie adaninistrative in- lirtncié. La décision est prise, etc..».
dte à lire entre les lignes. Les mil, Pareille mesure ne souligne-Lelle pas
tants aux idées avancées, mais bers la garantie de stabilité offerte à tous
employrs, smont pigés ./ professionnel- les défricheurs de textes législatifs ?

lement irréprochablrs ». La commission Qui accepterait d'en référer aux tri-

paritaire, on la voix du président est bunaux administratifs, voire au Conseil
prépondérante, appelée à statuer sur d'Etat, risquerait fest de paycr les frais
leur eut comprendra reecte signifi- du pirvern. 00 ne plaisante polo0 avec
0.00100 de ces mots. Elle décidera en rinsuffimnee professionnelle !

conséquence cl ,auvegardera les appa- Ai.i décrié, dépréclé, dévalorisé, Io
rences. malheureux budgclivore » n'a plus

qu'a se retirer de o chors publique.
Il sera définitivement coulé 0.

Jean SOUVENANCE.

Lorsque, sans, provoquer Mers/lande,
ce que l'Administration toujours re-
doute, il apparaît apportun d'évincer

Cette année nous avons voulu faire
un Calendrier complètement différent
de tous ceux que nors
jusqu'à raaintenant. Quelque chose de
rvelleme, moderne 01 001 encore traites
sur certtins aspects des problèmes scienî
Siliques -et sociaux actuels. Nous
croyons avoir atteint notre but et eous
espérons que nos amis et camarades
rsrors satisfait, 110 00100 couvre.

Le professeur J. Gala- en a <alti In
texte qui 0000100011f à vulgariser tout
O qui a trait à l'énergie par l'étnde
de ses différents, amure, depuis 00110
de la houille 0090600 'kréi're "n-ie.. avec 0 libération de l'atome.
Notre intention 01 00010 de l'al., est
de faire connairre tout cc gni pourrait
se faire pour l'humanité avec les 000
101(101 applications pacifiques de- I,ner-
rie atomique. Cr texte illustré 40 000.
hiqum constituera le verso de, pages

du calendrier.

La partie supérieure sera un
carton dont le fond ,em orné de la
répétition oes lettres symboliques de
S.I.A., sur 0007(00 00 ressortira le

UNION LOCALE DE VERSAILLES
Adresser la correspondance au camarade H. Besnier, 1, impasse Nungesser

et Coli à Versailles.

SUSIENIE UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE NARBONNE

Réunion tous les jeudis à 21 heureS, au Secrétariat, Bourse du TravaiL

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DIn MARSEILLE

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au siège
(sa/les 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Académie, à
Marseille (ter arrondissement).

DIX-SEPTIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE LYON

Permanence Mos ies samedis de 17 à 19 fientes, et gogo 100 dimanches
/e 011 à 12 heures, à 10 110 St-Jean, numéro 60, LYON HM,

« Les étalons de la grande relève»
Je ne désire par critiquer les abon-

dancistes >é nous avons avec eux trop
de points communs.

Nous leur savons 1100à ces Io.,
geors intelligents, d'avoir comprvs bien
drs raisons de lutter con. 10 rvgime
actuel, et avec bonne volontl. de vou-
loir vulgartscr clet connaisse., MM,
permbles.

D'un autre côté, nous n'ignorons
pas que ccs techniciens et techn.rates
ont été formés par le milieu qu'ils cri-
tiquent, et que. fils de l'Autorité ils
en subissent tonjours les réminiscences.

Cest ainsi mn les repopulateurs de
La Grande Relève digér,t amez

mal l'opposition qu'ils rencontrent dans
leur propre mousement Selon enrs
si la Science permet de multiplier les
productions à l'infini( si elle no, amare
d'une productivité toujours supérieure
010 consommation, a quoi bon se so,
cier de l'accroissement des populations
alors qu'il sera toujourt aùé de sakis-
fai, leurs besoins.

Si cette perspective est juste thrve

Calendrier de S. I. A. 1960
sime de l'année. A ce carton seront
suspendue, les douze feuilles des mois.
agrémentées d'une allégorie et du rappel
des dates les plus 0011000e0 de notre
histoire. Tout cela formera un ensemble
artistique où l'on pourra a.pprécier le
goût raffiné <le notre ami, le dessina-
teur J. Cali.

Le camarade Vicente Artès s'est char-
gé de la traduction do texte on espagnol
et son travail consciencieux rst irré-
prochable.

Comme d'habitude nous ferons deux
(mitions, une en français et mn a.-te
en espagnol. Chaque command, devra

bien spécifier le m., de 001e0-

0 !PEUPLE
C'est à tous mes Camarades de

travail que je m'adreee, qu'elle
111101 10(1 leur conception rsciale, car
décidé., nos gouvernants s'en
daine, à cceur lolo à nos dépens.

Inutile de rappeler le nombre d'entre
eux ayant eu maille à partir avec
la iustice 011 .04, ilaan des
affaires dont la seule évocation nous
donne la nausée.

lit pourtant, cela seul devrait suffire
pour fixer tous les travailleurs sur
l'état parrsitaire dont souffre notre
société.

Je vais me contenter d'extraire
quelques p111000 000 In façon dont sont
gérées nos affaires.

O y I quelques jours, M. Bacon,
minist, <lu travall et de la Sécurité
Man, révélait à 0 radbi qu'un boni
de 6y existait 00100 000000
dans les caisses de la S,urité qu'ah-
...nt tous les travailleurs.

Cet argent nous l'avons assez vu
car Pinay considère qu'il n'est plus
nécessaire de faire d'emprunt à lé
1000100 il lui est tellement plus simple
de s 'g . I las - " -d'
7011 0010 de quelqum bons slogans
et prêchant le sactince autmi.

Quand on pense O la somme de
travail supplémentaire qu'il nous
faut fournir pour rémunérer cette...
Il y a de 15001 000000 les poings et
dire i MAI en voila assez il fa, que
ça change_

Oui tout le monde veut que ça
change; il y a un an aussi tout le-
monde voulait que ça Change. C'est
p000 00000 raison que j'ai dit . Crt
peuple réveille toi 11 car ce West pas
le changement de monnaie qui amcli,
sera la situation médiocre des ouvriers
de base.
- Ils devrent continuer, à se contenter

lêcher les vitrines, leur minimum 00
0.0 hO leur permettant pas le luxe de
vivre décemment.

Le changement do titre des institu-
tions ne peuvent pas apporter plus de

Si je consomme, je dois produire ;
Si je reçois, je dois donne,
Si je profite à la société, je dois la

[sert..
Mme GYP

abümiancistes - no, Prs
untre preml un relief extartdi-

naire.
Mob o problème ainrs présenté ca-

che. en réalité, de multiples aspects.
La vérité actuelle est -celle-ci
I, L'Abondance de nombreex pro-

duit, cst la eonsénuenee de l'insolva-
bilité ( la pauvreté limite leur eonsoru-
nrttion.

L'Abondance de certaines den-
rées, les céréales et le coton en parti/-
entier, est sur.01 te fait de grands
états, de grande superficie et de faible
densité démogranhique les Etats-Bnis
et le Canada.

L'Abondance de la viande en Argen.
tine, do café au Brésil, de la laine en
Australie s'explique de la même tacon.
,On peut donc tirer immédiatement'
cette th,rie expérime,ée ( la Seienee,
k Progrès permettent actuellement de
produire nu delà dos besoins do la con-
.sammalion partout, dans tous los Etats.
où pour des raisons diverses, ia den.
sité de la population se trouve loyal,-
taireinent limitée.

Cest très in/portant car c'est la
prem, que la limitation des naissances
eMe reephork de ia consommation, et
que « la valeur financière abolie a. taus
les bersdns peuvent être satisfaits.

France et d'autres nations
surpeuplées M./lisent leur pain tim
an mal an.

On peut admettre que la produc-
tion agricole iciel lb s'accroit, et fera
0100 0000 besoins soleables pendant
20 ans.

Est-ce à oire que cette production
peut s'acroitre imléfininient ? Comment
arrache-Lon 0 I terre tant <le pro-
duction ?

Par usage intensif des engrais chi,
miques qui ont la propriété de modifier
II composition des sols et de dévita-
liser les pla,es, les fruits ct tee hommes
qui consomment °erre surproduction.

Isc calmer est une maladie do carence
dont la chimie cst certainement la
cause.

La qualité est etifiée à la quantité

driers désirés da, cha,ne des deux
êditions.

100 011000 de, nonibreuses gravures
qui Musteront ce calendrim et de l'aug-
mentation 40 0000110 papier et de la
main,Ideuvie 01)0)5 0000000 obligés d,
O porter au 10(1 1100200 fr, avrs la
iemise habituel, de Io 11- pourII com-
nierai., à partir de Io ers/molaires.

Nous pensons que ce calendrier pourra
etre mis en vente dans le courant de
Novembre 00 1'0! peut commencer /à

adresser les dème.. auICN. o o 50.01.
00, Rue Palaprat a Toulouse (liteGne,
(C.C.P. irso-ào,

REVEILLE-TOI
bienntre ni de justice si l'institutrsn
reste av00 see inertnoles rvbitreires.

Ce n'est pas ai changeant de maître
que la situation <Venu., disparaîtra
la seule transformation le se, change-
ment valable doit etre la prise de
çonsfience des travailleurs qui, forts
de 111(00 possibilités sauront chasser
tons les bone mMistres d'une institu-
tion gangrénée jusqu'à la meelle
faut détruire au ,us vite. Alors il ne
restera qu'une seul, classe, celre des
prodecMurs.

Axée 000 des principes rationnalistes
elle saura utiliser les moyens de pro-
pagande 0(00 fins éducatives et cul-
turelles et gérer la société moderne en
tenant compte de l'intérêt collectif
01 0011 de celui d'une caste.

COUSIN.

JAMAIS AUCUNE GUERRE
N'A RESOLU UN PROBLEME,
MAIS TOUJOURS LE PEUPLE

A PAYE

Latiés des saturnales, il en des gens
qui veulent construire des cathérine
les. Leur zèle se révèle d'autant plus
grand qu'ils oId plus de fautes à ra-
chef.. Ils pardonnent d'autant mains
les erreurs de leres amis qu'ifs se sou-
viennent de leurs maim. dérégle-
mente. Un neetarùrne &trait les con-
duit, les enferme damo une froide dis-
cipline. élu ',relent ignorer que tests-
terre, est faite de contractes et que la
lamier, se mase diffictement d'om-
bres. 11 ne tolèrent point ce qui 000.
10000 lem dr.,00 toute fraiche, ce
qui retarde les projets qu'ils ont idae
de réaliser. 11 mdenteit la rencontre
doduersaires cirez lesquels subsistent
Prolo tendenees parsérs, 11 ermhaitie
raient que rien ne demeure de ce nni
les fit erstimêmes trébucher et 0100500.
g0000 d'.e farouche intransigeance
pour l'appOnation des log reetreelks
qu'ils ont adoptées. Pa, crainte de
faillir à leur tâche, ile font preuve
dune 10001n0 sévérité. reit actes
sant dépourrus d'humanité. 11 ne pos-

parve dclil faut nourrir les hommes de
pl. coi plus nombreux.

Les sols s'épuisant, les maladies
001000liq!00100 atultipbi0001 05000 1,10 Iss
imeetes, et rpour protéger flore
INDISPENSABLE ou traite sols et
plantes avec d. tonifia. ;IM
cent d'abord Pas d.j.'. es.. 0101

les emploient avant de ronger ceux qui
eo.omment.

Et n'importe quel spécialiste sait qin
Il fertilité artificielle du sot est limitée
dans le temps, alors que le pullulement
humain peut claccroitie au delà ses

Besoins. b
d. pullulement élargit Itis

Ils muhiplie, Chaque jour la construc-
tion ravit des terres cultivables. On crée
(0 000101005 routes, des aérodromes,

Mai, commc la médecine apporte ses
rsmèdes aux intoximts, l'urbanisme_
apporte ses solutions géométriques.

Il s'agit de loprts tes hommes. non
700 100 le plan horizons, en commu-
nion avec la terre, la flore. la nature,
mais tor le plan verb., en des édifices
de 20 à 30 étages., De, clapiers rsper-
posés confor.bles cl fragiles.

-

Lt000ImOdOoiOutOl dossier que l'on
P110500 da, un classeur. Quelque jour,
revêtu d'unc combinaison il suffira Mun
simp, bouton pour l',Mire de sa niche
ou l'y enfouir.

Le pullulement multiplie lot trans.
nnts. Les routes sont intermtes aux
bipèdes. Adi, ! o temjn des poètes
rêvant sur les chemi, fleuris. '

Adieu I les campings solitaires. La
Nature devient un 7000 00 11 1001(10
dispersa soin l'étaler., de 0 pop,

Les plages deviemrtnt des dépotoirs
<ni les estivants vivront plus serrés que
lrs sardines. '

Ce que chaque observateur doit soi-
,euminent remarquer

C'est que l'accroissement de
population n'est plus une nécessité mi-
litaire. Le 11001001 1001 le mécanisme
destructif abolit le fan.ssin.

2. --C'est qu'a l'heure des prtgrès
industriels où la Productivité menace
de dépasser ,s besoin, solv,les, l'éco-
nomie capitoliste cherche à multiplier
les consommateurs pour provoquer la
000010 00 par cals./lent nuntiplirt Ies
profits. Elle n'a pas .évu k chômage
qui en résultera elle joue les re..
fermé,

Uneq0000u000e
Les tersn.rates de // La Grande

Relève » abonnent dans le sem capitm
liste industriel, qui pousse 0 10 0010114,
afin de multiplier let c<msommateurs,
firsair les marchés, éviter l'abondance
qui rui. et mai,enis la Rareté qui
enrichit.

Mais 010001 quel est ,vorre vrai vi-
sage ? -

N'êtes-voue gne lechnocra. an
service de la Valeur financière ? Défor-
mrs. professionnellement aversvou, pe,

k sens de l'Humain, rsn besoin de
liberté, sa dignité ?

A tel poi, 0000010 avez rvrtété
sos lectines et lm assimilant t des
1010 tif 11 s

A moins que plus sharnellement
110 00 019e0 que -des mâle, en rtt,
soucieux de j,ir sans frein et <I, von
reproduire ti millions

Dame 1000 portraits 510 vous affichez
sa, modestie et mns mesure °ans 00 0e
ju,,I no seraientils que l'expression
publicitaire trim haras dont- von, seriez
les étalons ?

En mitre époque de contradictions
to, est tx.ible. mais il n'en reste
Pas moins vrai que la limitation des
naissances est lo certitude de l'Abon-
dance, c'est-attire de la pairs du bol.
h000ioduoilooloos000a0.
- Si la satisfaction des Bctionis est une
etirssité de la Liberté que l'Homme

sur to les pians ee élue L
00 dans son étable la prednetion
végétable de son domaine doit toujours
être exéclentairc des besoins de ses
01010. 11 limite leurs naissances. Cr.

fois, clair, simple, logique. Tant pis
pour les Mureaux !

Agissons dono sur les trois plan, de -

I IdlartIFI . telapo
duction, limiter los naissances et distri.
ter graMitement, selon les brsoi.,

la production et les service, sociaux.
Ainsi l'esclave deviendra un horame.

J. BONHOMME,

LES CONVERTIS
aède. plus de tendr.se et perdent
le soie du social. Les hautes cimes
001 enetemplent, arides et lointaines,
incitent au deneepoir. Ils ne prêtent
point attention à ...humble fleur, aux
oiseaux qui ehan.nt l'amour. Dans
leur effort 50000101 ils détrugent par
1050] d'épurer, fettant der Mdres Ster
la Irritable beauté, réduisent en clog-
mee la bonté. Près d'eux, 0010105110e

11 donnent timpresnon de rata-
tiner l'univers, d'écraser de /eut foi
tout ce qui nait et de planter des
bernes mr 1 hori.n. Ce qu'ils autori-
sent n'atteint pas Ca millième partie
de ce qu'ils défendent. 11 tont, prê-
chant le sacrifrce el 7701171011 qtie mer-
tifications. Au qui se mafia, in
montrent une tombe, et leurs tristes
discours blasphèment cadre /a rie.
Çes contertis nue In foie ellusque
qu, sans cesse ce repentent lamais ne
guérissent et ne miment Ils ne sont
que plaies dangereuses part notre
inonde défà trop anémié.

Jean Souvenance
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COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

390 rue de la Tour d'Auvergne, Paris (P)
TELEPHONE I TRUdaine 78-64

PERMANENCE I 0010101e, tous les jours, sauf dimnache et Inndi, de- it
I. Ils'''.

Adresser M correspondance au siège

Très important u 07011 00101 recommandé, chargé, ainsi que les mandats
devront être adressés au nom de l'un des responsables confédéraux. Les
objets de cet ordre ne pouvant êrve retirés de la poste si l'adresse du desti-
nataire ne mentionne que la rai3O10 sociale ONT. et, dans ce cas, feront
retour 0 l'expéd,eur.

Trésorier confédéral 1 Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (3) C.C.P. 12793-89 Paris

Rédaction cf administration du Combat Syndienliste ( Joseph Smiano. 30,
de la Tous d'Auvergne, Pari, (9f), C.C.P. 11.833,1 Paris.

DEUXIEME UNION REGIONALE
Adresser la correspondance an siège confédéral

REUNIONS GENEBALES TOUS LES
TROISIEMES DIMANCHES DU MOIS

UNION LOCALE DE PUTEAUX
Assemblée Générale le premier vendredi de chaque mois, à t heures, au

tee. Bourse du Travail.



DANS NOS GIONS
NECROLOGIE

XVII UNION
La 17" UN. vient de rotor une loin-

de perte on k personne du camarade
Jean Custantini, vieux militant lyon-
nais bien connu &vis toute la région
pour sa droiture et la sinettité de ses
conceptions.

Malade depuis quelques années dé-
jà, son état avait empiré vers la fin
de 1958; il dut alors sabir une inter-
vention chirurgicale très délicate que
nous nous efforçâmes de rendre moins
douloureuse eu l'entourant de notre af-
fection constante. Mais il fut obligé de
ORM da, le midi, dans nne maison
de repos et Il, hélas, d suc:tumba des
suites d'une deuxième opération qu'il
ne put supporter, loin de, tous ceux
qui, dans la région lyonnaise, avaient
toujours été à ses côtés, dans la lut-
te peur la victoire de notre idéal

Jean ConstEatini était un militant
de vieille date puisqu'il avait déjà dé-
ployé ses activités dans les rangs de
In C.G.T.S.R. et dès 1996 d avait re-
joint netre C.N.T., guidé par sa con-
ception du vrai syndicalisme. Nous
Canons pas le droit d'oublier le sen-

L'U.L. de Marseille de
,ganisaIn 00 Octobm derni, un

meeting de de commémoration du
cinquantenaire de Pas.sinat de Fran-
cis. Ferrrt, à la Mile Ferr,, Vieille
Bomse do Travail, apportllrent leur
concrtrs les organisations àuivant,
F.D. de la Libre Pensée, F.D. de la
Ligue des Droi10 de l'Homme de
France et altalie, F.D. des A.I.L.,
Fédrtation Anarchiste de langue fran-
...Ise, Mouvement de l'abondance et
UnMel des Pacifistes de Ermenee.

Seus la prtrtdence de NP Jullien.
le meeting commeme re, heure.

Le présidenr des A.I.L.J prononce
quelqu, M., paroles au souvenir
de P. Perrerat signale Io danger 00
représente en France, l'offensive dé-

clanchée par l'école confessionnelle,
fait l'apologie de l'enseignement laï-
que et républicain: I don,ot en.. dé-
dorant que les Ad.d. seront toujours
prêts à résister aux attaques des cléri-
caux sur le plan de l'ens,gnernent

Pauchois, retracé processus du
complot 00 )00 l'a.ssasinat de F. Ferrer,
nées parle de l'activité de F, Ferrer
sr. 10 plan pédagogique, la création
de l'école moderne rationaliste dont

but est crinstmire l'enfant de laceoso
sdientifiques en écartant de l'enseigne-
ment todt dogme, religielm,
saint. 'légendes et toutes sortes de
Supersrttio, 001 00 exposé du fon,
tiemnement de l'école moderne, 00 10

comparant mvc les divers essais ten-
tés et réalisés en France, et souligne
la nécessité de elêtruirt les mythes quels
qu'ils soient, et de dénoncer tous les
chartatanism, des Eglises,

Sur le jdan sert, F. Ferrer callabora
avec 1,00000 00 journal nirêne

Génâmie n. tous deux s'attarquerent
010 propriété privée et 1. l'exploitation
de Phomme pan l'homme, pr,onisant
générale 01 000100 o/nme ramp le plus
efficace pour parvenir à la transf,-
nrstion sociale.

L'orateur déplore l'absence de 000.
01000,00 à lbeuvre de Ferrer sur h plan
pédagogique 01 000 I 0,00 social ainsi
que l'engouement des masses pour la
politique, considère qu'il ,fant PM-
quer l'individu pour démolir les cita-
delles, Etat, Parlement, Armées Egli-
ses, Jistice, pour qu0 progressent et

Conseilleurs
et payeurs

Les conseilleurs sont raionent les

Paies... Une telle remarque partnet
de relieur comprendra l'attitude, tons
jours gnrneilte, de mur 100 gouvernent
et de ceux qui obéissent. Pasteurs ou
meneurs de foules utilisent, comme
leurs detanciers, les oléines arguments
pour jouir des ménies anantages. La
senemission am. Foutoirs établis est la

règle d'or s enseignent. Ba savent
créer l'enthousiasme, expliquer les dé-
sastres et faire appel non bas de lai-
ne. L'Ismineur, lot gloire, o mlut des
âmes, la grandeur du pays sont des
expressions dont do usent volontiers.
lb profitent avec astuce des senti-
ments généreux et mettent à leur ser-
vice le peau d'autrui. Les suIs
donnent ne Insu' fimt courir aucun sis-
9", car ils réhéttrent point, si besoin
est, à se retrancher en quelques lieu
fortement protégé. Les capitate dont
ils disposent met des retraites que k
Ban n atteint pue. Le général ordonne
une attaque, mais se tient à 6abri.
8e0100 (es troupes Peilltolt éjed
niées. Le prêtre bénit le travail, mais
n'effectue jarnais de pénibles tâches.
Les lauriers cons difficilement ase
hommes qui souffrent le pire et le
chançard prodigue toujours maints no
clé, exhortant ses caniaMdes à la ré-

signaticm. Ainsi l'égomte exploite les
malheureux et s'amuse de leurs verni-
tes. Jean Souvenance

REGIONALE
fiment noble et élevé de ire valeureux
cama.de et notre action future sexa
In meilleur gage et /a meilleure det-
te de reconnaissance envers lui

NICOLAS FRANÇOIS EST NIORT
C'est par une bande de journal, por-

tant un laconique « Retour S. l'en-
Ifiyeur et aussi la mention. Décédé
jue cens avons appris sa fin.

lb est parti obseurément, sans se
plaindre, Comme il avait fait depuis
Juane année qu'il nadir:ait du mal qui
le rongeait et lui avait interdit tout
travail.

11 était des nôtres et appartenait à
In 2001 Uniem Régionale. Sa foi dans
lquéal pour lejuel nous luttons, expri-
mée dans la correspondance qu'il échaM
gea encore avec nous il y a moins de
trois mois le prouve, le geste qu'il
accomplit alors en 100000 (10 Combat
Syndicaliste, le confirme.

Nous prions tous ceux àq0000101000
cher d'accepter endette circans.nce
sincères condoléances.

XIX' UNION REGIONALE
fornernoration du cinquantenaire de la mort

de FRANCISCO FERRER
triomphmt les idées do F. Ferter avec
lesquelles il se dealare en Parlait
aecard.

Frédérica Mon,eny, fait remarquer
que pendant le mois d'octobre, plu-
sieum meetings se som tenus tra-
vers la France, en commémora.. de
Pamassinrt ne Fr. Ferrer L'orateur
cite Peeuvre do F0 000 en Espagne, les
résultats de son actMil ainsi que Fac-
tion de ses collaborateurs et nnlitants
de l'époque à la suite de stin assassinat
000 ont, à Barcelone In C.NT.. mou-
vement qui s'amplifia jusqu'à se dres-
ser en 1086 afin de barrer la route
au fascisme. Rappel de la vie de F.
Perrrt, militant ouvrier et rtvolution-
nairt, de son uvre da. l'F.M., les
traductions en espagnol dex couvrts des
êtrangar, et diffusion des ré-
volutionnaires, Militant révolutiannairt
convaincu, .Ferer se
0000 00000'mai, à r êtranger afin d'orga-
niser lutte et eonspirer contre
négitne gouvernant en Espagne. Il com-
bat l'exploitation dans laquelle croupit
la classe ouvrière espagnole, retrace
complot monté de toutes pièces contre
Ferrer.

e: La monarchie et l'eglise d'Espagne
ne sont satisfaite que lorsque Ferr,
est assassiné.

Le idées en s'appliquant se défor-
ment et l'enivre de Ferrer a perdu rie
son caractère. La révolution Espagnole
de 0936 a été faitts par des ouvriem
et don agriculteum idéalemmt prtpa-
rés éduqués par les értdes rationalistes
de Ferrer, lesquelles aprês l'assas-
sinat ont été répandues dans Je pays
par les syndicats qui organiarrent des
Athénées et écoles rationalistes.

Le triomphe du raeisme Espagnol
fut Imt. é.pe do fascime da, lo

monde, La RéculMian 00 0110 a été
,rtue par o capitalisme et la réaction
mandiaie, elle a été vaincue matériel-
lement (fauto d'armes) mais non morse
lement. L. semences de réalisations
ma-tiques et de libération constructive
Mont pas été dérniites puisqldelles
sant prémanentes.

Fédérica Mt son optimisme, car
une idée une fois lancée 'est comme unc
graine 1000000 00 gré du vent, elle
Foot rester longtemps sans germer,
mais un jour vient ou sous l'effet
combiné de la pluie et de la terre
l'humus nécessaire se forme et permet
revinsion de la graine: Ainsi le même
effet se reproeMit longtemps. I, monde
avance tordeurs, impdmible de reculer,
rient n'est aussi fécond que le sjang
des Martyrs.

A. Lapeyre, b 'instar des orateurs
précédent, fait l'apologie de l'oeuvre
pédagogique de Francisco Ferrer, On

retrace lm diver, caractères de fonc-
tionnement nous dit ce que fut Utt-
tivit1 de Ferrer à 1,M0g, surtout
en France, ses contace artec lm inte
lacMels et militants d'avant-garde de

C0111111811i peuvent-0s
Los milliardaires, qui satisfont tous

leum ettnices, alors que tEat d'hom-
nies manquent de paiu émanent peu-
vent-ils dormir tranquilles ?

Les marchands d'armes qui font de
scandai.n befiéfices, alors que tant
dadolervents imitent Gain, comment
peuvent-ils dormie tranquilles ?

Les magistrats, qui servent toutes
Ion justices, alors que tant de malheu-
reux réclame. en vain, comment peu-
vent-ils dormir tranquilles ?

Les généra., qui souhaitent
minolelon acrifiG.s: alors que tant
d'êtres se tondent désespérément la
main, cttiment peuvent-ils dormir
tranquilles ?

Lair prélats, qui célèbrent de. reli-
gieux offices, alors que tant de génê-
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ILA REVOWTION RUSSE EN UKRAINE!
CHAPITRE II

ORGANISATION DE L'UNION
DES PAYSANS

yers le milieu de la semaine, les délé-
gués élus par les parvans se réunirent
à l'école pour discuter la question de
l'élection d'un nottem Comité Com-
munal.

Nous avions préparé, pour cette
réunion, avec quelques-uns des institu-
teurs, un rapport que Pinstittteur
Korpustenko devait lire. Ce rapport
ttait heureusement conçu et bien rêche

Les aélégués des paysam, après en-
tente avec les délégués des ouvriers
d'usine, présentèrent une motion de-
mandant de nouvelles élections.

Répondant au désir des irvtirtitturs
Lebnlon et Kim...se.., j'ajoutai 00
cette motion quelques mots d'intro-
duction.

Les délégués retournèrent vers leurs
électeurs et étudièrent avec eux la dite
motion etkorsqu'elle eût été acceptée
par le, électeurs, on fixa la date des
élections.

Les membres de notre groupe avaient
pencarit ce temps, préparé Ion paysans
o l'organimtion de l'Union des Paysa..

A ce moment arriva le camarade
Krylev-Martinev, délégué du Comité

ce pais, Min de réaliser son Mée

L'orateur raconte la vie de Ferrer
depuis son enfance. Adolescent il
prend ce contact avec le Monde du
travail et avec les idées révolution-
naires qui feront de Ferrer, dmenu
homme, l'organisateur pédagogique et
mili.nt révolutionnaire qu'il Mt. Ainsi
par son action, son activité se trouva
en travers du chemin de l'Eglise et
de la Monarchie qui ne lui pardon-
'''. P. son audace et lui vouèrent
une haine implacable, et profi-
.nt de Poccmion échafaudent -un

complot inique et s'empresse. de
l'assassiner. L'orateur s'étend et décrit
l'histoire de se complot.
Maitre Jullien invita l'assistanee
manifester par sa position, la volonté
em rester t' cm 0 l'idéal d'émancipa-
ticii sociale préconisé :par. .Frandisco
Ferrer sur ce, le meeting se termine,
il est

11_11.3F4.111E11F C. IN. T.
BROCHURES

La 0000re/M(0.0000 Etatiste (Ernes-
tan), prix 40 fr. ; 000000 :50 fr.

Valeur de la Liberté (Ernest.), prix
roo fr. ; franco : 125 fr.

Socialisme et Ilumanisme (Ernestan),
prix O fr. ; franco 105 fr.

Le .lariar (P. Kropotkine), prix : 25
fr. ; franco :,os fr.

Ca.logno libertaire ; que sont la C.
N.T. 00 00 F.A.I. (A. et D. En,-
tommeaux), prix 8. fr. ; franco :

105 fr.
Anarch,Syndicalisme et Anarchisme

(P. Besnard), prix : 25 fr. ; fran-
co : 35 rt.

Le Communisme Iota hiérarchie en
U.R.S.S.) (G. Levai), prix O 12o
On, ; franco 045 fr.

L'A,rchisme et l'Abondancisrne (G.
Levai), prix : 5o fr: ; franco no
francs.

Ces buts et l'organisation du Syndi-
calisme Révolutionnai, (C.G.T.
S.R.), prix : 50 fr. ; franco : 75 fr.,

L'Anarchie (Malatesta). PRn
francs franco 85 fr.

Les Anarchistes face à la Technocra-
tie (S. Parane). prix 50 In fran-

- co : Go fr.
Le syndical.me et l'Etat (E. Rotot),

prix : 50 fr. ; franco 60 fr.
Les Bulgares parlent an Mande Bos

anarchistes sous l'occupation Bol-
cheviste) - (C.A.A.B.) , prix
50 fr l franco 75 fr.

Union Sacrée 1914, (Rosmer et Mo-
diano), prix 8o fr. franco
1°5
Mon Opinion sur la Dictature

(St Faure), prix On lot ran-
eo

11011111r tranquilles?
re, mei,a souffrent du joug romain,
cornment F000001 On dormir tranquil-
les ?

Los noceurs, qui cherchent de nom
veau0 vices, alors que tant de pau-
vres ont peur du lendemain, com-
ment peuvent-ils domur tranquill. ?

Les Imbins, qui deviennent souvent
vils complices. alors que tant de fai-
bles défendent leur procluain, coniment
Leuvent-ils dormir tranquilles ?

Les bourreaux, qui pratiquent les
pires sévices, alors que tant de mite.
con aocablont le geure humain, con-
mont peuvent-ils dormir tranquilles ?

Tous les jouisseurs et toua les lâ-
ches, qui ettsent tant de préjudices et
Muent parfois au bon Sanmritain, com-
ment peuvent-ils donnir tranquilles ?

10000 Souvenance

Régional de l'Union des paysans du
parti sacialistervvolutionnaire, dans le
but d'organiser à. Goulai-Polè un Comité
de l'IMion des Paysans.

Ancien Force Ittméme,
Moetinono'ontrenson à ma vie, vint
chez moi et, 0000 00 prenant le the.
nous p.-lûmes longuement. Il finit par
passer la nuti sous mon toit.

Je demandai, entre temps, aux
membres de notre groupe de préparer
len paysans à une ttuniousliod où
l'on éEablirait les bases de l'organisa-
lion ne l'Union de, Paysans. Krylov-
Martinov était un bon orateur, 11 pei-
gnit aux paysans un tablrvu attrayant
de la lutte future des socialistes révo-
lutionnaires pour la remise aux paysans
deg ttrres sans indesrmité, bitte qui de-
vait avoir lieu ti l'Assemblée Constitu-
ante dont on attendait la convocation
prochaine_ L'appui des paysans est
indispensable pour cette lutte. Il invita
donc ces derniers à ce grouper 00 000
Union de, Paysans et à soutenir le
parti servante révolutionnaire.

Ce discours nous servit de préttxte,
à moi et à plusieurs autres membres
de notre groupe de paysans anarchistes,
P000 00 p1000 noir point de vue.

Voici ce que M leur ois
Nous, anarchistes, sommes d'accord

avec les socialistes révolutionnaires
quant à la nécessité pour les pays,-
de s'organiser en une Union des Palu
sans, mai, non pour servir de soutien
au partt socialiste révolutionnaire dans
m future lutte oratoire contre les socia-
listes démocratos et les- Cadets (1) au
sein de la Constituante à. venir (si Ea-
mais elle est convoquée H

L'organisation d'une Union des-
paysans est, a notre point de vue ana,
chist,rtvolutionnaire, nécessaire pour
permettre aux paysans de vers, le ma-
ximum de leurs forms Vives dans le
courant révolutionnaire. ils contribue-
ront ainsi à élargir ses bornes, â lui

0000000 00 lit plus profond Pour que
se développant en toute liberté, vivo-
lei. atteigne toute son ampleur et
donne taus ses résultats.

u Ces r(sultats, pour les travailleurs
paysans, sont logiquement, toujours
mêmes La possibilité, pour les travail_
leurs des campagnes et des vill.,
demt le travail d'esclave et l'asservisse-
ment arfificiel de 1S00ellige00e servent
de piedestal au Capital et au brigan-
dage organisé qu'est l'Etat se
passer dans le. vie et dan, leur lutte
pour la liberté, de toute tutelle dm
partis politiques et de leurs discussions
au sein de la Constituante b000i.

Le, paysans et; les ouyriers ne doi-
vent plus s'occuper oe l'Assemblée
Constituante. L'AssenàbIée 0,0001110-

v da Ruche (S.Faure), prix
ho frs; franco : 85 Ira.

Propus d'Educateur (S. Faure)
prix frs; franco : 85 fm.

Les propos subversifs (S. Faure),
chaque exemplaire : prix : po fr.
franco 5o fr.
1. 4.. fausse Rédemption
o. La dicEature de la bourgeoisie
5. I. pourriture parlementai,

Leur Patrie
A La femme
y. L'enfant
8. Les .milles nombreuses
d. Les Métiers haïssable,

ru. Les forces de RIO) 00000
Ce chambardement

sa. La véritable Rédemption
LIVRES ( HISTOIRES

ET DOCUMENTS
L'indispensable Révolution (G. Le-

vai-, prix : 550 frs; franco
Le 'Monde Nouveau (P. B.nard),

prix : 25o fr. ; rtanco .5 fr.
L'Ethique do Syndicalisme (P. Boa'

nord), prix 050 fr. ; franco :
francs.

La Paix (P. Besnard), prix 050 fr
flanc° : 210 fr.

Mon opinion sur- Dieu (S. Faure),
prix 050 fr. 0100000 295 fr.

L'imposture Rehgieuse (S. Faure),
prix O 100 fr. ; franco 0 460 fr.

I. Syndicalisme RêyolUtionnaire Paul
Delesalle 13. Maitrond prix 550
fr. ; franco Mo fr.

Féminisme et Mouvement ouvrier
(Gmrge Sand) (E. Doll.,), prix :
4xo Ir. franco 48o fr.

Essai stt la condition ouvrtère mon
1950 (M. Collinet), prix 510 fr.
franco 570 fr.

Juin 36 (J. Danos et M. Gibelin),
p . 550 fr. 0000000 rvo fr.

L'Inttmationale Chrétienne (P. Le-
franc), prix : 370 (

405

:Mouvement ouvrier et socialiste -

L'Espagne (0750-1036) (R. Lam.
bert), prix 645 fr. 0 franco 705
Rad..

Eugène Humbert (J. Humbert),
prix zoo fr. ; franco 490 V.

Vie et Mort des Corporations 0. Jac-
. ques), prix fr. franco : 005

francs.
Révolution et Drapeau rouge (M.

Donimanger), prix : Ion fr. ; fr.-
co : 145 fru

Jmques 00,00 00 Curé rouge (M. Dom-
manget), prix : Ion fr. ; franco

145
Sylvain Maréchal « L'Egalitaire s

(M. hommanget) prix :

franco : 690

ante est un ennemi des travailleum des
champs ct dm ville. Il serait véritable-
ment criminel de la part des travailleur,
d'en attendre leur liberté et leur bon-
heur. L'Assemblée Constituante est uss
jeu de hasard pour tous les Partit Pott -

tiques. Demandea done à un de ceux
qui fréquentent ce genre Ge repaires
si jamais personne en sortit sans avoir
été trompé Jamais ! Personne I

« Les travailleur, les paysans et les

O

ouvriers gai y en verraient leurs reptt-
senEants seraient, eux aussi, trompés !

Les paysans ne doivent actuelle-
ment ni penser à l'Assemblée Consti-
tuante, ni s'organiser pour soutenir les
partis politiques y comprts le parti
socialiste-révolutionnaire.' Non t Les
paysans Ge même que les ouvriers ont
â s'occuper de question beaucoup plus
important.. Ils doivent se préparer au
rttour de toutes les terres, .briques et
usines b la communauté et sur cette
base nouvelle, construire une vie
nouvelle.

O L'Union des Paysans de Coulai-
Polé, dont nous posons 10000'
monts, aura à travailler dans ce sens

Notre attitude ne démuragea pMnt
In délégué Socialiste Révolutionnaire
du Comité Régional de l'Union des
Paysans. G sut être d'accord avec nous.
Et ce jour.. IG mars 0907 t Uni
des Paysans de GoulaiKoll fut Mimée.

mat cuurtté de l'Union se composa de
28 membres, Mus paysans; je fus com-
pris dans ce ',Mue, malgré mes
prières réitérées. J'étais, en effet, fort
occupé alors b constituer le Bureau de
notre groupe et à rédiger sa décimation.
En réponse à ma prière, les paysans
ne trouvrtent rien de mieux que de.
poser ma candidature dans quatre sec-
teurs, et dans chacun je fus élu à

Ainsi fut formé le Comité de 01 0000
des Paysa,, dont je Ma élu Préside,

On mort, alors à l'inscription des
membres.

En Pespace de quatre à rtnq jours,
tous les paysans, sans exception, sl.s-
crivireit, sauf, naturellement, les pay-
sans propriéMireu

Ces derniers, défenseurs de la Po-
priété fonrvère privée, se séparèrent de
la masse des travailleurs espérant for-
mer un groupe distinct_ Ils ne réussirent
à attirer à eux que les plus ignorants
de leurs va/ets. Ils 'omptai-é. tenir
jusqu'à la Constituante et obtmir la
victoire avec l'aide de S.D. (le parti
social-democrate russe défendait emore,
000 moment, le drot de propriété sur
les terres.)

En vérité, les travailleurs paysans
n'avaient nul bemin d, l'adhésion des

Partir de l'homme (D. Mac Donald)
Pax 150 M. ; franco : no fr.

La Commune de Cunstadt 1921 (Jan
Mett) prix 150 fr. ; franco : 105
francs.

Spartacus, la conarrnme de Henri
(0518 - 19091 (Prudhommeaux)
prtx : 050 0.500000 : 05 fr.

Livres angiens 0 (Réduction de prix)
La Révolution Ru., en Ukraine (N.

Makno) prix : zoo fr. ; franc.
Mo fr.

Précis de Socialisme (B. Malon)
prix 200 fr. franco : 294, fr.

La Morale Sociale (H Motion prix
200 fr. franco ar. fr.

Joyeuseté de l'Exil (Ch. Malato)
Foin : 200 fr. ; franco : sgo fr.

La véritable révolution Sociale (S.
Faure) prix : rert fr. ; franco
rad fr.

Le Socialisme Révolutionnaire (C,
Albert et J. Duchêne) prix : Im
fr. ; franco : Ibo fr.

LIVRES o ROMANS

Les Damnés de la terre (H. Poulail-
le) prix 0 350 fr. franco 480 fr.

L'enfantement de la Paix (11. Pot'
00110)prix 250 fr, ; franco 310
francs.

Dans le Né 38 de novembre 1959,
de « L'Oves. Sandimiline ss, organe des
Unions Départementales Force 000000
0e de l'Outut, page 1, colonnes 2 et 3
on peut Km

« LE SYNDICAT F.O. DF,S PO-
LICES CONBTITUE SON BUREAU
ET LANCE UN APPEL AUX INOR-
GANISES.

« Afin d, itiordonner notre action
sur le plan local et général, et con-
formément à Icsprit et mus statuts de
notre Fédération, un bureau local in-
ter-catégories a été constitué comme
mit

Secrétaire Général o Roch, Pierre,
Officier de Police adjoint ; Secrétaires
Génémus Adjoints : Penaud Pierre,
Offici, de Police, Gibron Francis, Ins-
pectens de Po f iCe

Suivent ensuite les noms et attribu-
tions de huit individus dont les macles
s'échelonnent de Commissaire Princi-
pal O InsEecttur de f/dentité Judi-
ciaire.

Nous invitons les camarades de
la régi.; en service dans une Mlle
oit aucune section Force Oudriere n'est
organisée Si prendre attache avec no-
tre

Cibron Francis, 48, boulevard Ga-
briel-Leu:rio& Nantes.

Nos revendieetsimss forment sec en-
semble et nous voulons écarter toute
idée catégorielle qui ne peut que nui-
re à tous.

paymns-proprielMires. SI, voyaient en
eux des ennemis héréditaires et earn
prenaient qu'ils ne deviendraient inof
(cosito que lorsque, par une expropria
tien forcée, lelom terres seraient déc10
rées propriété de la communauté.

En exprimant cette dernière idée dan
leur propre milieu, avec une conviction
inébranlable les paysans conriaR9ate.
,avance l'Assemblée constituante.

Ainsi l'Union des Paysans de Gaula%
Pole était formée; mais elle n'embrassai
pas tous les paysans de Onsf811.11111f.
car un certain nombre de fermes et de
hameaux n'en faim.01 pas partie
Cette circonstance l'empêchait de s
mettre au travail avec .sez crenthou
siasme pour entraîner à sa suite les
autres mmmunes et reprendre, par un
action révolutionnaire organirte, les
autre, aux « pornechtchiki et à
j'Etat, et les remettre à la communant
des travaàleurs.

C'est pourquoi M qot000t Goular
Polé et entreprts, avec o secrttaire du
Comité de l'Union des Pay.ns,
tournée dans 000iagntetlothtmonto.
pour y créer des Unions Ms Pay.ns.

A mon reto, je rendis compte au
groupe de rteuvre accomplie et
sur l'état Mesprit révolutionnaire que
j'avais rencontré chez les paymns et
due nous devions, a mon avis, soute-
nir de tou.s rias forces, et dirtger avec
prudence et fermeté dans la voie anad
chiste.

Tout le monde dans notrh groupe fut
content des résulta. obtenus, chacun
fit, part in ce qu'il avait fait dans cst
ordre d'idées, de l'impression que notre
propagande intenrtve faisait sur lez pal"-
sans etc...

Le eamarade Krate (secrétairt du
groupM, qui m'avait remplacé pendant
ma tournée, nous raconta la visite
Goular-Polé, en notre a.bsence, de nou-
veaux instructeurs venus d'Atexan-
drovsk, Ces instructeurs, avaient pr,
nrtcé des discours en faveur de la

guerre et de l'Assemblée Constituante
et avaient tenfê de faire voter lems
résolutions. Mais les ottriees et les
paysans de Goulai-Polé refu.rent pré-
textant qu'il se rtouvaimr actuelle-
ment dans une pêrtode d'organisation
et que, par conséquent, ils ne po,
vaient accueille menue résolutitt
venant du dehors.

TEat. res manifestations d'une vie
active et consciente nous inspiraient de
D joie et de la confiance et soutenaient
notre ardeur et notre désir de continuer
inlassablement notre reuvre révolution_
naire.

, (à suivre)
(1) Constitutionnalistes-Dérnocrate
N. du T.

Hs étaient quatre (IL Poulain.
prix 200 fr. ; franco 245 fr.

Le pain quotidien (H. Bouteille)
prix o 550 frs. Ramé O 4'. frk

Pain de soldat (EL Poulaine) prix
450 fr. fmnro / 540 f"

Béton ttml (J. Prugont) prix 350
fr. franco : Eao Or.

Durolle (F. Planche) prix I50 fr,
franco210 fr.

Coulisses et tréteaux (V. ifiera)
prix 0 250 fr. franco o 5ro fr.

Le Curé Bourgogne(L. Tenars) prix
200 fr. ; franco : 26o fr.

L'enfant hl Vo na) prix : quo fr.
franco qao fr.

Le Bachelier (J. Salles) prix : 400
fr. 0. franco : 00 10.

Les derniers temps (V. Serge) prix
550 fr, franco Mo fr.

Paroles (Prévert) prix 590 fr.
franco : 680 fr.

La Maison do Peuple (L. Guilloux)
Prix 390 fr. ; franco 450 fr.

La vingt-cinqiiième heure (C. Virgil
Gheorbgice) prix : 090 fr. franco
700 fr.

Emigratts (F. de Castro) prix Eao
fr. 0

franco : il50
Eugène (b. Celse) prix 18o fr.

franco : 225 fr.

NUS avons glané pour Ms
Nous espérons que vote rejoindres

nombreux nos rangs.
A tous, d'avarice merci.

Pour le Bureau:
Le Se,étaire Générai,

ROCHER Pierre

Nous osons eqpéror cm, 001,
//naira doc réclame de fEaarch,
syndicalisme qui an Pur 000 i'"?mer, au cours d'un vampes dont le
solive/dr nous rvt bien rrvte en mé-
moire que 0 « La C. N. T. est une
organisation syndicale comme 1. au-
tros , y regardera dorénavant en
deux fois avant de faire des compa-
raisons déplacées et évitera de mettre
en parallèle none C. N.T. et Force
Ouvrière, sa chapelle.

Il y en a quelques uns en Loire At-
lantique, et ailleurs, qui ont bonne
mine.

A quand le début du « noyautage
des flics, étant donné que deat Panr
cela que certains libertaires, ne revien-
nent pas chez nous mers adhèrent â
F.O. ou à D C.G.T. où ils peuvent
faire du bon travail ?

Les flics avec nous. !

Les fies avec nous !

ON EST UN VIEILLARD QUAND
ON CONSIDERE QU'ON N'a PLIS
RIEN A APPRENDRE.
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RENCONTRIE H PROPOS
(Suite de la page 1)

Ce qu'il y a de diverties c'est me
la majorité de cross qui renient leur
anttennro idées, le font avec une nai-
vero déconcertante lin tel l'a fait
avant moi, j'ai passé l'âge de cer-
tasses audaces, enfin toute une gamme
d'armunents par lesquels ils veulent
justifier leur désertion à . cashe
qu'as avaient choisie, pour mieux pré-
parer leur salut Depuis que j'ai com-
pris tes idées, je me sui, appliqué à
la documentation de la vie ans philo-
sophes Anarchistes et aussi des mili-
tants, je suis navré de te dire qu'un
très grand nombre, l'enthousiasme de
jeunesse passé, n'ont pas résisté à
l'empâtement du milieu de ceux qu'ils
tspéraient libérer. Dégantés de la len-
teur de comp.hension des polo, les

uns se sont réfugié dans leur tour
d'ivoire, tandis que les autres, comme
vos contradicteurs. ont choisi l'humi-
liation di, concessions.

Ne crois pas que je veuille médire
de tous 1, anarohistes, non !, j'ai
même beautimp d'admiration pour
Sébastien-Feus, ce bourgeois de nais-
sance qui a miro. la misère, usais
c'est surtout le prince Kropotgine que
je salut le plus profondément. lequel
a renoncé (môme sa famille) ès une
vive dorée, pour celle non riment â
l'étranger au milieu des plus infâmes
traquenards; oui les ana. - ont lrors
martyrs, hélas pour vous, ces hommes
no sont pas légion. Mais. curieuse
coincidence la major., des militants
issue de la classe ouvriêre, auxquels
on a présentée une bonne gamelle
n'y ont pas résistés, bah trorentrls
penser, le collier serre un peu ' le cou,
mais cette lroerté qui 05505 5555' les

trippes est bien nos sas agréable. D'au-
tres moins chanceux, se contentent de
cultiver leur rancie. en se drapant
du manteau de rinditidualisme, criant
à tous les rohos, pour mieux justifier
leur déroute, ss la masse est indé-
crottable ! ! I. Enfin, les derniess sou-
vent enragés de n'avoir trouvé acqué-
reur, même à vil prix, ee vengent
d'être des laissés pour compte, en ren-
dant leurs anciens amis responsables
de leur échec.

Pour conclure sur ce chapitre, car
je te sent bouillir comme une vieille
marmite, laissa ml te dire, que tous
csa farfelus sont â leur insu, nos plus
chers et moins .0,1. soutien., Les

no55 donnent los meilleurs argo-
malts, en traitant la masse, de Minus
Abens, tan lis que les autros vous in-
vectivent et rotretiennent la division.
Ainsi cette belle paire de militants

Les 11111SlifiCateln
(Suite de la page I.)

d'intérêtss 011 n'hrorooront pas à les
déclencher. Et aulsa. soigneurornent
E fond de sa pensée sIss ...viendra
avec satisfaction que, pour lui, les plus
grandes périodes de mospttite découlent
toujours des guerres; que la fabrication
dro armements provo., des débouchés
inespérés ...M.15 grandissants: due
la ss terre bail. » fait qu'ensuite e le
batirnent osa que généraux et colonels,
ses amis, ne nsquent pas ainsi d'être
!Ris on ,mage.. Que peut bien Mire
as Bourgeois jouisseur le massacre de
quelques centaine, de millions d'in.-
vitt. puisque lui sera à l'abri et au-
ra la certirode de pouvoir remplir con-
fortablement ses colfresforts.

Il sait bien aussi, ce Bourgeois per-
vers et de mauvaise foi, que la suppres-
sion des armées, éléments -répressifs qui
assurent la siérenniré de sa domination
arbitrai.. provoqueraient immédiate-
ment dans la plupart des ImYs la résm-
Irttion. Le aisarrnepent général et int,
gral n'est do. pas pour demain; notre
exploiteur et oppresseur se gardera bien

de commet, une telle bétise
Monsieur Moch (Jules) n'a donc pas

cle souci, â faire; s'il continue à se
mettre respectueusement au e gals. à
vous » et à disserter en Confite.,
selon les ordres du ss Prince ,s, sa
sinécure restera assurée pendant rie Ion-
pros années. E sera même honoré pour
avoir vitt, à la mise â l'index ces
arme, atomiques, alors qu'il n'y alas
en rien contnbué; l'élimination de

caes-ci, d, espérons-le, une telle solu-
tion intervient, ne pouront être provo-
quée que par l'instinct de conservation
des Bourgeois qui accorde. une valeur
inestimable à leur Pero,

Raymond FAUCHOIS.

egjieré"Gegeté"DeeSSU
ne s,robsIter see-p

Le Gérant reSponsable .

SORIANO

att:rnorjiorans-alf:else.de
voCn!iuora

de valeur qui pourrais.. nous nuire,
sont nos nusilleure agents de conser-
vation puisqu'ils désertent votre
nction.

Comme je sui, en veine de confi-
dences, profites-en. Dans t, rorits
cansidtte système capitaliste comme
un régime pourri; <mana nous disons
justice, tu hurles iniquité, c'est que
ta n'y entends rien Tu es à l'image
de les imbéciles, toujours prêta à
faire scandale lo.qu'un voleur de ca-
membert est plus pénalisé que celui qui
pille vue banque ou se livre à l'escro-
querie.

Jamais personne ne Pa dit les raisons
de ce phénomène qui voilent ton
optique de stupide bipède.

D'abord l'épicier exige une dure
condamnation, il n'a pas cortme nous
capitalistes, d'Assurance sur le
celle-ci nous met l'abri A ses con-
séquences pour une modique cotisation.
ee no. faisons "ailleurs entr, dans
nos prix ae rroient ? ? ? Penro,
pas si haut 1... oui évidemment, éga-
lement dans no, bénéfices, ce spi
rend l'opération du voleur (si tossas)
disons presque rentable. Le seul lésé
c'est le contribuable qui d'une part
supporte préventivement dans ses
achats les ,ups de malfttteurs et de
l'autre l'entretien de ceux-ci et de leurs
gardiens etc. Là h as content ! !

Revenons au voleur de eamembek
si le algol, sanctionne fortement ,est
justice, ce geste purement animer" pour
une Irogchée de pain est à G portée
de .namporte quel imbéttle tandis
que l'escroc c. &die de dresser tout
un 100 05 qui requiert une dépense
intellectuelle dont n'a pas besoin le
voleur sfes cales... pour plus d'in-
rormation. ce sujet je te renvoi à ton
quotidien habituel, Tu n'y fais pas
attention. la grande prés., De s'inté-
resse pas à ces petih larcin, mais
qu'un retentissant Hold Hup aie lieu
et la joie des jmunalistes éclate, ils
ro délectent en étalant à la première
page les moindres détails, à tel pont
que le Héros à droit â sa photo en
gros plan, juste à coté de de Gaulle,

Une révolution est, dans une nation,
l'avenant d'une direction nouvelle,
d'une institution nouvelle, d'une di-
cipline nouvelle. Elle peut changer
la structure de l'état, sans pour cela
changer celle de la sociétê, Cest-o-
dire sans modification notable d.
rapport, sociaux. Elle peut aussi
transformer la société sans briser les
cadres de "état, si elle renverse une
classe dominante avec le cone,. du

en sorte que lot peut ra demander qui
du président os, dis bandit est le plus
sympathique oh dis moins le plus

- Par ailleurs cet ss amateur »
fromage, peut aller tan.. ler Untel,
po, se Mire défends-. tu t'imagines
que le grand avocat le gecevra, les

grand Avocats sant issus dm grogdeS
causes, de même que nos juges les

pro, illustres. Ne crois pas ceux qui
prétendent que le crime ne Paie PasS
i/ rapporte au contraire de conforta-
bles situations, à ceux dont le métier
est de faire apiiquer ou d'assouplir
les ss lois ».. Quant aux grands cris.-
.ls ils ont droit â la postérité, con-
sulte ton dictionnaire et gu seras can-
vaIncu, mais , je te mets au défi de
dégoter un voleur de camembert dans
ce sérieux gotha.

Ne t'en déplaise, mais, où irion,-
noIt si les actes intelligents, jugés
par des êtres intelligents et bien payés,
ne re.ontraient pas 1150000000 01
italent assimilés à la facilité d'un
geste ridicule ?.

Oui, inon tteux, j'estime et approuve
que ss notre s justice applique dcs
sanctions, dont la sévérité est propor-
tionnée, non pas au délit, mais, au
degrés d'intelligence exiro pour son

accompplissement
Camille Merci, Palthockey. La

leçon que les travailleurs doivent tirer
de ,tes propos est que votre régime
fait argent de tous bois, et surtout
que l'honnête homme est un lâche
qui slipsore, c'est proequoi il est
constamment plumé. Témoins les mil-
lions de vieillartG qui rouillant et
aussi, les travaille!. réduits à la por-
tion congrue, Ils devraient conclure
que leur honnêteté leur coupe le

souffle pour exiger leur dû, alors di'.
vec le baratin, l'esclandre ou la

au poing, les courageux 0101 Sol
G part du lion.

Encore merci, roles, mais prends
garda d y a des confidences qui
tuent. ,

Cantine ANDRES.

Notre Bombe
(Suite de la page 1)

pourquoi les autres, et pas MUS 0
Eh out pourquoi pas 00155, 50

effet I

Nous, les Français, descendants d.
Gaulois, et de to. les valeureux
guerriers qui, selon les affirmations
offkielles (et officieuses aussi, parfois)
ont fait la grandeur de la France.

Comme elle traduit bien, cette
simple phrase s Pourquoi pas nous s
crevant la' fains pendant toute leur vie,
et se sentant humiliées dès due lei,
pays (le pays où ils sont nr, par
hasard) semble le céder aux autres,
sur le pan de la puissance militaire.)

Ils se sentent humiliée, présentement,
pcnservone I Malgri deux guerres
victorieuses, deux grdnds bloc, antes
300101es, les Russes et los Anrorienins,
l'Est et POue50 possèdent des engins
capable, de pulvériSet la planète. et
la France n'en a Pas

Comment peuvent-ils suppttter ces,
cuti su gloneux descendants des héros
de la RésOlution 00 100 l'Empire 1
N'est-ce pas déjà trop que ce, deux
mastodontes, plus ou moins
aient osé prondre, dans le monde, ta
p/ace qui revenaiI sle croit â II Fran.,
la France de Charlemagne, de Louis
XIV, de Naporeon, la France éter-
nelle, pour tout dire !

Que répondre, à cela ?

Comment, devant un tel état d'es-
prit, qui, .ns aucun doute, s'appa-
rente à l'infantilisme, ne pas se sentir
découragé !

Et l'on comprend bien, et l'on est
sur d'une chose à ce. moment-là,
'est que rien ne pour, arriver à

décrasser ces cerveaux, rien ne pourra
arriver à éclairer ces consciences, rien
ni l'exemple, n la déma.tration lo-
gique, nt surtout le sentiment du
ridicule !

Rien sauf, peut-être l'enseigne-
ment, l'éducation, le façonnage ces

enfant, par des méthode, nouvelles,
méthodes qui existent rojk,Osil rosi.

dégagé. 000 0001 préjugé elérical
laïque, et orientées vers un épanouis-
sement rationnel des factiltiés morales
et plrosiques des générations à yen,.

Mais qu'espérer, aujourd'hui, tant
que subsistent l'Etat, rEglise, l'Armée,
la sacro-.inte hiérarchie, et la nan
moins sacro-sainte économie motta-
liste I

Déjà, nos croquants du XIM
siecle dorent se rentis terriblements
humiliés lossque le, Anglais, â la

bataille d, Cricy. trucidèrent nos
loyaux chevaliers à coups de bora-
bar,. !

LE COMBAT SYNDICALISTE

SYNDICALISME = REVOLUTION
pouvoir existant. Un mouvement qui
n'arrive pas fonder un ordre nouveau
as peut se qualifier de révolution. La
commune de Paris, par exemple, en
ropt ne fut qu'une longue et
insurrection et non pas une révolu-
tion, dirons la plupart des historie.,
car elle n'a /aisal que des victimes.
Naturellernent pour nous, syndicalistes
révolutionnaires, ce fut un acte pure-
ment révolutionnaire. et môme s'il
échoua, il fut plein d'enseignements
t'l , p ft ble, po Il 1

possIbilités de réalisation de la révo-
lution seront atteintes.

Sur le plan scientifique, toute dé-
couverte qui renverse les données
acquises et met à jour de nouvelles
méthodes qui font surgir des vérités,
considérés hier COM, des erre0..
est aussi nommée révolution.

Dans le sens politique la révolution
amène au pouvoir une classe, un état,
un homme, un peuple même, subissant
auparavant un roser. social ou po-
litique, qui s'opposait sur 1, las lorab
national ou in,rnational à "indépen-
dance ou au dés, d'au...risme.
Les révolutions ayant Mu.. incarne t
pour la plupart des traditions 05100
osées des aspirations étouffé, par
violence et do. ka peuples ont réussi
a secouer P joug. Ici l dois ouvrir une
parenthèse (jusqu'a ce jour les
révolutions réu.ies n'ont isis que
changer le joug de tète, mas c'est
toujours les. mêmes classe, social,.
it c'est toujours le peuple 055 b
supporte.

L'étude et l'examen de lutte pour
la révolution nous enseigu,t
pour que celle-ci roit possible il faut,
selon l'expression de Prourilron tt

thousi.me s révolutionnaire dont la
foi est le rossart indispensable afin
que l'homme soit arraché à ses gestes
quotidiens et habituer, et ie Pans-
:J:7,0 soanu ,:oeirhay 1j,m,imai,u,doueimilom,aesntp,q11roli

vit c'est-à-dire dans un avenir qui

travailler qu'à la cone., d'y croire.
La mystique importe en premier lieu

et autrement même que la technique.
Aucune révolution ne s'en passe. Une
révolution, exigeant une action de
masse, doit montrer à celle-ci un
Idéal qui mérite et .nctifie son Mort
et puisse l'exalter jusqu'au sacrifice.

Il nous est apparu nécessaire de

tracer sascintement ces quelque, ligoe
sur le mot révolution avant d'entror
dans le sujet; notre sujet.

Si nos. donnons notre accord à la
dénomination du mot révolution sur
le plan roientifique et n selon nos
désirs et nos possibilités noue uvrons
dans ce sens, nom devons combattre
de toutes nos forces la révolutis. po-
litique; cellevi as faisant, que trans-
férer le pouvoir des mains des tenants
eus jour entre les mains d'ambitieux
de détention de ce même pouvoir.
Notre révolution restant dans l'ordre
scientifique, est nettement opposé â

toute révolution politique. Elle ro
,nd pas à amener au pouvoir une
classe, un état, un homme, un peuple,
mais vise le but que nous lui assi-
gnons la disparition du pouvoir et
de tous ses supports, et In su, ression
d, Pexproitatism de l'homme par
l'homme.

Notre révolution roest pas équivo-
que, elle ne prête pas à confusion,
elle ne peut et ne sera que sociale.

Révolution sociale O On nous pocs
toujours les mêmes questions quand
nqa,u,k,,,pernodnezotrovoz cesf2,erm,aes aiali 5:5 qMel:

sont vos buts ? rs il no. est agréable-
ment facile de ,pondre.

Révolution sociale! mais c'est le
mouvement oe l'ensemble de la classe
laboneuse pour réaliser un dan buts
lee plus nobles La disparition de
l'exploitation de l'homme par l'homme.
Afin que ce but soit atteint /a classe
laborieuse doit en premier lieu s'em-
parer des moyens de production et
d échange.

Nos 1' s I I. p " t
Ranale préconisaient déjà cette action.
Rappelons-nous de la es Jus-mienne »
sci,adpressant aux travailleurs dans un

Plébe de la mine,
Forçat de l'usine.
flotte des champs,
Leve-toi, peuple puissrot,
Ouvrier, prends s machine,
Prenro la terre! paysan.

Le chansonnier Robert Guirard,
dans révolution », chantait

Empares vous des outils des
machines. s

La classe ouvrière possède la mei"
p éali e premier

stade de la révolution La grive
générale expropriatrice.

Ce stade atteint il ne resterait plus
qFà organisoc le, rapport sm.ss
co,ormément aux principes généreux
et humains qui doivent no. animer.

Nous constatons avec amertume que
cet enthousiasme Révolutionnaire, dont
padaro Prondhon, disparait de plus
en plus, mime parmi les militants du
syndicalisme. La foi en la révolution
qui no. anime aepuis notre jeunesse
a presque disparu de l'esprit de cer-
tains, De valeureux mili.n., bons ora-
teurs, bons écrivains révolutionnaires,
ne croient plus la révolution possible

a'710, disent et ils écrivent ss que
révolMion est nécessaire inévitable
même (ce qui est une contradition
avec leur état d'esprit) mais pour
l'instant i1 n'y faut point songer. Il
faut la préparer, par l'éducation des

masses par l'édification de Plans

Combien de fo5 00050 0005 entendu
ces mêmes panges depui, plus de cin-
quante ans ? Se rendentil, comph au
moins qae Par de telles a.larations
Ils attsibuent, à la clame ouvrière un
état d'évolution inférieur à celui
qu'exige la gestion et l'administration
de ses propres affaire, ce qui nons
amine à déduire qu'en attendant 10
jour où elle aura Mt-teint ce s.de,
ce niveau moral, elle devra subir
sans trop savoir combien de temps,
/e régime social actuel basé sur l'ex-
ploitation de l'homme par l'homme.

Ils ne réalisent pas qu'ils justifient
par cette attitude la méthode dm
politiciens qui consish à embrouiller
la vie dro ouvriers pour avoir l'air
ensuite de leur être utiles comme la
mouche du coche.

Ceux-ci ayant la prétention Mare
I. seuls et indispenmbles défenseurs
de cette classe laborieuse qui manque-
rait d'instruction,

Demain, disent ils, quand vous
noces melrabt1001spasaessaltoocit

révolution, les priviléges tomberons
comme des fruits mûrs, tous seuls.
ss Manana siempre manana

Eh bien non 1 La c.sse ouvrière
dans son e.emble n'a pas besoin
d'attendre demain pour réaliser sa
révolution. Son niveau moral lui per-
Inet des aujourd'hui, 51 5005 hésita-
tions, sam aquhoque d'y parvenir.

La majorité des travailleurs, aujour-
d'hui, savent lire, écrire, et sont sur-
tout capables de se diriger dans
travail sans aucune surveillance.

Il ne sont plus diminués par le

cornplexe d'i.fédoridê roi l'ac-
tion de nos ainés face htons les po-
tilégiés patrons, élus, curés, rosas

dermes etc... Le travailleur sait
mijourd'hui que l'intelligence n'est
pas l'apanage de la classe possédaMe
et dirigeante; aussi, dans la plupart
dm cas il subit mai, n'accepte pas.
11 attend son jour, sa heure, qui
viendra, 010 10 tard. Ca, comme
r'étincelle qui met le feu aux poudres
le moindre incident social peut créer
Ira troubles sociaux imp,visibles

dont l'amplescr serait le facteur déte,
minant pour redonner énergie et cou-
rage aux propagtteur, de l'idée Révo-
lutionnaire.

Class, ouvriere amarphe, chlsnafor-
rroe ...bien sûr, mais
de ',Mme que le silence majestueux
des montagnes se transforme en gron-
dement de tonnerre sous l'effet de la
voix la pluy douce, fidèlement` répétée
par des milriess d'.has, des milliers
et aes milliers de curs sont prêts
à recueillir et à retransmettre la voix
A la vérité et de la justice, si les
circonstances s'y prêtent, aie. ce sera
l'enthousiasme, ensuite ce sera les cla-
meurs d'indignation et de colère suis
vie, parfois d'actes qui bouleversent
In structure sociale établie par les
puissants du jour.

Ceci me rappelle les paroles de
e Mac Ray » que voici

Aux heures troubles des ,m-
plications sociales, alors mse le peuple
est dan, lassa, rin ne sait d'ou sortent
COI individu, que personne Me cannait.
Ils se, manifestent bouleversent tous
les plans, démolissent les idoles, eh.,
C'est ça le peuple. Aujourd'hui, quand
la majorité du prolétanat est désabuse
par les charlatanln de la politique et les
traltrro du syndicalisme il suffirait que
e l'heure trouble des ,mplications
sociales » survienro pour voir ce même
prolétariat se fane l'écho de la voiX
du syndicalisme révolutionnaire qu'il
n'avait jusqu'alors écouté que d'une
oreille distraite. Cette fince irrroistible
que rep,senterait alors ce regroupe-
pement de tinss les travailleurs autour
du flambeau de la révolution sociale
suffirait pour réaliser, dans un élan
d'enthousiasme, ce qui parait â cer-
tains comme une utopie ; La suppre,

Les points sur les 1

à propos de la (liane d'Amiens
Je ne trouve rien de plus déprimant

que de se battke autour d'un cadavre...
Ceux qui Mdigèrent la Charte insient

apolitiques.
Ils avaient une claire vision de ce que

oevait être et faire le pmdicalisme.
Mais.., pour faciliter re recrutement

ils demandaient aux syndiqué, de ne par
transposer sur le plan syndical des mots
d'ordre des partis politiques auxquels
it pourraient appartenir ?

C'éMità, me période ou l'art chaut
gical ne connaissait pas encore les ss mi.
racles » d'aujourd'hui, créer un homme
â deux têtes syndiqué ! C'était
de l'anticipation !

L'une devait se spécialiser dans la
lutte syndiaicale, l'autre, dans la lutte
politique...

L'one devait poursuivre l'adminis-
tration des choses; l'autre, la conquête
du pouvoir politique !

Citait e.antin, stupide, illogique.
La politique est une religion, une

mystique. Elle donne de l'E.t Provi-
dence une définition emprunté au sur-
naturel.

Il était donc bien certain que ce
meurtre à deux têtes subirait Ven..-
ne/A.-fi-du cerveau politique.

£1 051 ainsi que depuis toujou. les

sien de l'exploi.tion de l'homme par
l'homme,

nos 0e là un rêve ItSeOsil Nulle-
ment. L'époque, pleine de douleurs
autant que d'espérances, de lett en
Espagne nous a prouvé par l'action
des camarrolsn de la C.N.T. et de la
P.A.", la valeur concrtte de l'idéal
Anarcho-syndiroliste dans sa réalisa-
tion. Inutile de nous étendre sur
l'oeuvre gigantesque qui fut ...hie
dans ce pays, notons simplement l'es-
prit d'initiative qui guida le, cama-
rades pécités qui n'tttendirent point
o Mafia. » pour mener la double lutte
contre re Franquisme et polosYitlC
rotion sociale.

Vaincus 1 Non, trahis; mais vain-
queu. sur le plan idéologique et
social. Rendons-leur cet hommage
bien ménté, et que c'est exemple soit
un stimulant pour continuer fissenvre,
Et tout C5 la roen croplairo h ces
messieurs les défaitistes qui veulent
toujours remettre à ss Mafia, » la
révolution sociale.

Il est indéniable que la première.
phase de la révolution sroiale est la
prise de possession des moyens de
production et d'échange. Cette pre-
mière étape fut franchie en France

.36. Hélas nous savons ce qu'il
en reste; il y aurait beaucoup à épi-
/opter la dessus mais contentons no.
de souligner l'incapacité révolution-
naire des dirigeants syndicaux en
cette circonstance. I. trahirent la mis-

nion qui leur avait été assignée et
livrèrent aux politiciens r sort d'une
classe ouvrière prête aux Mus nobles
et aux Müs grandes réalisations, dans
,on élan d'enthousiasme et sots désir
<l'émancipation. Militasla syndicalites
Ils I AIT., il fandm â l'avenir, veiller
au grain pour empêcher de telles
capitulations.

Dans de semblables circonstances
il ne faudra pas counr tuer les pieds
des biches a chez les ss Blum et Con-
sorts » ni Carrêter â organiser st des
bals ou autre, dans les usines s mais
plutôt convoquer d'urgence les . états
généraux du travail. Ceux-ci, composés
nat.ellement de représentants syn-
dicaux et autres personnalités conqui-

ses la cause de la cla.e auvrière
se réuniraient pour enregistrer la prise
d, possession des moyens de production
et d'échange par la nouvelle société:
proclamant solennellement, au nom
As peuple, l'expropriation du capitalis-
me ainsi que la dissolution de tous
lus mal. Constitués pour la protec-
tion de celuivi, l'affirmation de notm
volonté de paix par la disolution des
forces armées dans le monde.

Pour inviter enfin les travailleurs
e toute catégorie ss de rester sur place
a conti,er le travail et former dans
chaque chantier, usine, entreprises,
un comité de gestion dans lequel toute
suprématie hieranchique aura disparo.

Ces états groéraux extraordinaires
prépareraient immédiatement d'autres
états génér,x constitués par des se-
présen.n. de chaque région mandat.
pour apporter à l'édifice de la nou-
velle société les aspirations dé la base
qui les a délégués. C'est alors que
Il rôle des syndicalistes révolution-
naires sera le plus S.P.... Ils Le-
vrons rester vigil.ls pour empêcher
In pouvoir, dt l'état, de se reconsti-
tuer, c'est i-dire lutttt dde toute
forces contre tout essai de reconsti-
tution de toute hiérarchie ttus
porte quelle forme.

Compte tenu de certatts faits his-
roriques et surtout de l'évolution
technique actuelle nous sommes en
mesure d'afirmer que la révolution
sociale s'imp.e et quelle aura lieu.

En sommes nous a la tieille ? No.
l'espérons.

Ph. En plus do l'exemple
des camarades espagnols 50 003, ('50'
lois p01110000 le mouvement des
métayers en 1920 dans les Landes et .
le Bas-Adour mouvement trahi par
les Jouhaux Hodée etc._

PECASTAINGS,

syndicslu furent politisés t connnue-
rant à l'être...

A ce sujet,. toute protestation est un
acte de mauvaise foi.

Et M trouve parfaitement Meulier
que les Partis usttit de la Charte &A-
miens puisque cette dernière rem offre
un tremplin inespéré.

Il y aura donc dans l'avenir des.
syndicalisme, l'un politique, l'autre
apolitique.

Le premier sem toujours l'agent,
In recruteur et l'exécutant des tâches
d'un Parti.

Le second sera le nôtre, appelant 705
travailleurs à la lutte contre tous les
Partis, pour la réalisation d'une société
sa. Etat, d'une cite économique, de la
véritable Commune.

N'ayons qu'une têt, qu'un cerveau.
De h/la façon qu'a l'abri de contra-
dictions nous pui.ions nous forger une
conscience lucide et résolue,

Et tant pis pour ces bons carnaradeS
qui restent attachés au Pas. condamné
par /es expériences. Il est difficile de
vieillir et de rajeunir ,rps pèse sur
les esprit,

J. BONHOMME.

TRAVAILLEURS
Ne vous laissez plus berner par

les politiciens, oeuvrez à votre
libération en rejoignant le syn-
dicalisrne révolutionnaire.

Ralliez la C. N. T.

CAMARADE,
AMI LECTEUR,

Si tu veux q5'11 soit plus vivent,
deviens sans tarder le correspondant
régalter du S. ».
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